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LA  REINE 

MERE  DV  ROY- 

AD  AME, 

Encores  qu  Un  y ait  rien  de 
plu4  iufie  que  la  reconnoijfance 
des  bien-faits  ,fi  efi-ce  qu'en  faifant  offre  de 
ce  hure  à Vojlre  Afajefé,  ie  ne  prétends  nul- 
lement macquiter  de  ceux  dont  te  luj  fuis  re~ 
deuabte.  Car fi  le  defaut  de  pouuoir  porte  auec 
foj  la  difenfe  de  toute  Jôrte  de  loix^  i’efime 
deuûir  ejtre  exempté  de  celle  qui  oblige  à cette  ' 
reconnotffance  ,puijque  la  qualité  des  obliga- 
t tons  que  ie  luy  ay , me  réduit  dans  l'tmpuif 
fance  dy  fktis faire  par  mes  efcrits , aufi  bien 
que  parmesfrrHices^  Mon  deffeinefi  feule- 
ment A^luy  rendre  quelque  preuue  des  reffen- 
timens  que  i'en porte  enl‘ame,çfde  luijmre^ 
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EPISTRE. 

hommage  comme  à celle , qui  allïmt  la  gloire 
d’njne  pHtJpince  Jduueratne,àlaJj>lendeurd’'U- 
riei'er/u  e minent  e ^mérité  que  tout  Us  hom- 
mes de  l'njmuers  luy  'viennent  ojfrir  leurs 
pcrjinnes , çy  leurs  ouurages , pour  marque  de 
leur  dépendance.  D’ ailleurs , fi  la  France  lui 
epredeuable  du  bon-heur  quelle  pojfede  en  ce 
Jîecle,foità  caufe  de  l’ordre  que fa  prudence  in- 
comparable a mis  dans  i E fat,  foi  t auft  pour 
luiatioir  donné  'un  Roy  capable  de  toucher  d'en- 
uie  la fortune  mefrnc , ne feroü-je  pas  injufiei 
fitê  manquoy  à lui  de dier  ce  Exemple  de  la  Fé- 
licité ^ pour  reconnoijfance  de  celle  dont  nous 
joHifbns.  A/,  y 'verra  diuers  Fable  aux 
, -ou  font  repre fentes  les  'vraü  fubiets  ,qui  con- 
tribuent à la  félicité  de  cette  'vie-,  elle  y 
rencontre  que  le  bon  heur  de  s Grands  delà  ter- 
re, necanfifèe^pas  en  la  J^lendeur  de  leurs  cou- 
ronnes, qui  ont  delà  pefanteurçf  des  efines, 
mfi  bien  que  dePefclat  des  dtamans,iefpe- 

re  que  l’ expérience  qu  elle  en  fait  lui  perfuade-* 
ra  de  n’y  trouuer  rien  a redire.  Et  pyt^  iay 
creu  que  corne  les  Empereurs  Romains  auoient 
• bien  agréable  quon  les  ffi  fouuehir  dans  la 
magnfcencede  leurs  triomphes , qu  ils  ef  oient 
hommes  belle  ne  trouuer  a pas  mauuaû,quepar- 


EPISTRE. 

' mj  la  gloire  quelle  recueille  du  plta  htiireux» 
çf  du  pluijlorijfant gouuernement  quijfktia- 
maifyielui  dorme  fujet  de  repajfer  par  famé- 
moire.que  la  vraje félicité  de  cette  njieduiefiat 
commune  auec  le  refie  des  hommes , elle  ne  la 
peut  ejjferer  non  plus  qu'eux , que  par  l'exerci- 
ce des  plut  parfaites  allions  de  l'efirrit.  La  , 
connotjfance de  Dieu,  des  méritez^  naturel- 
les f Jdmourdiuin  ,1'  u4mitié  y la  Aîodera- 

tion  des  pafiions  en  font  reconneuès  pour  les 
nsrais  principes ycefi pourquoy  i'en  ay  fait  au- 
tant de  T'ableaux  parttculters  , qm  f ruent 
d’ornement  au  ‘Temple.  Ce  nefi  pas  apres 
tout  que  ie  fois  aJfeZj  temeraire , pour  vouloir 

■ apprendre  à V'.  AL.  par  quels  moiens  elle  peut 

acquérir  la  félicité ,puifque  ie  fpay , quelle  efi 
la  plus  heureufe  ,aufii  bien  que  la  plus  grande 
*Vrincejfe  du  monde.  le  ntgnore  pas  que  fon 
ame  femblable  aux  plus  hautes  montagnes  de 
t'vmuersyefi  fans  cejfe  e flairée  des  rayons  de 
la  Sagejpy  tellement  affermie  par  la  vertu, 

qu'elle  ne  fpait  que  cefi,  des  orages  qui  trou- 
blent le  repordela^t^jparle  defordredes paf 

: fions.  Ce  feroit  plufiof  four  la  fupplier  de 
prçndfe  plaifiray  remarquer  les  moyenslqui 

■ 'luy  ont  obtenu  laiowjfance  d vn  tel  bon-heur. 
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AUii  ie  CYcUn  d'ailleurs,  que  U manie  fe  dont 
i ay  rcpYeJènîe  en  ces  table  aux  'vtt  jî  excellent 
fujet/,efiant  fort  inégalé  à l excellence  de  l ef- 
pntJe  V.  n a rien  que  d'eminent,ne 

les  rende  indignes  qu  elle  y arrefie  fa  veue. 
Xfeantmoins  P oje  me  promettre  quelle  ne  les 
fiura  pas  deftgreahles , puifque  ceji  l ordinal^ 
re  des  Majejiez.  Royales  , fembUbles  en  ce 
point  Àla  Diuinitéjont  elles  font  les  images^ 
nj tuantes  , d’auoir  plus  d efgard  à la  pneerité 
des  af étions,  qua  la  valeur  des  dons  qu’on 
leur  apporte  ; que  ie  ne  lui  en  fay  prefent 

àautredeffein,quede  lui  donner  quelque  tef 
moi^rnage  du  Xele  dont  ie  fuü  touché  pour  fin 
remice,^de  la  pafion  que  tay,  de  me  confier^ 
uer  par  mes  alitons  , l'honneur  que_  t’aj  receu 

en  la  naijfance  _d' efty  f 


JDeVofre  Alappé,  ^ 

Le  tres-  humble  & ttcs-obcïffant 
fcruitcut  ôc  fubjet,  ^ 

Charles  E.d'Atraj(CHSs2 
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On  cha^>Le<5^ctir  bien 
qu’il  -n’y  ait  point  d’affo' 
étioh  plus  generale  « que 
celle  quünous  porte  à vi^ 
ure  heureux , fi  cft  çcqu’il 
ny  a rien  fi  rare  que  la  félicité.  Si  vous 
m en  demandes  la'raifoii, ievous  diray 
franchement  'que  c’eft  paree  qu ’il  nc  fe 
trouue  prcrqueperfbhhequi  referue  des 
moyens,  qtu  font  tapables  de  nous' en 
obtenir  la  ioüilTance.  'C'efi  de  qfui  m’a 
obligé , dans  le  zclc  qdc  i^iy  poür  voftrc 
contentement^  de  mettre' la  main  à la 
plume , pour  vous  apprendre  ceux  que 
i ay  remarque  dans  lesÂutheurs  fâcrez  ôc, 


PREFACE 

prophancs , qui  pcuucnt  y cftrc  propres.' 
Les  voyageurs  qui  vont  fur  mer,  tirent 
grand  aduantage  de  certaines  cttoilles, 
q^ai  leur  feruent  de  guideau  defaut  de  la 
Bou{rolc5&  i’eftimeque  riennenousai- 
«hrranrànous  conduire  au  portdelaFcj^- 
^iié,  quela  doétrinedes  grans  hommes 
que  Dieu  â fait  • réluffe  **commc  au- 
tant d’afttes  lumineux',  pour  nofis  c;ô  ap- 
prendre les  voyes.  C*eft  cette  dourine 
quO  ie  dcfire  vous  faire  cognoillre  en  la 
ûiittc  de  Hure: ^pourtant  lors  que 
"VOUS  y 'remarquerez  les  viaisobjcts,  qui 
contribuont’au  bon-heur  de  nofîre  vuj, 
le  ne  prétends  pas  que  vous  les  receuièz 
en  cette  qualité,  à caufeqiie  ie  vous  les 
propofe,  mais  bien  poürccqu’ils  ont  efté 
déclarez  tels  par  le  faitwftEfprit,  & par 
les  plus  fçauants  Maiftres  de  la  Philofo- 
phic , & de  la  doélrinc  ChrcfUcnnc. 
C eft  dcsEfcritUrcs  faindlcs  defaint  Aai- 
guftin,  de  S.  Ambroife idc  S.  Çypricn,' 
d Origcnc  , de  Platon  , d’Af  iftofc  , de 
Seneque,  de  Plutarque,  & des  autres 
perfonnesde  ce  mérite,  que  jay  appris 


Digitized  by 


AV  ÜEGTBVR. 

que  la  Félicité  de  l'homme  coriftftfc  ien 
la  pctfcékion  de  rcfpiitlî  &:  en  ifuitte 
qu’il  y a crois  chofes  nfccHaircs  àcecc^ 
pcrfcékion.  La  prcmicrceffi,  que  l hbm. 
me  facefes  actions  pour  la  6n  qui  lui  a 
efte  propofeepar  l’Authcur  delVuiucrs! 
La  féconde  , qttd  s’emplôyc  ;mk:plus 
cxcdlcnccsaétipnsdclcntcndcmcm,^ 
de  la  volontés  qui  font  la  Çt>mcnipla* 
tion  de  Dieu , la  Connoilfahcc  des 
verirez  natürdlcsvl  Atnoôt  de  Dieu  i& 
l’Amitié j fidattoificrme,, qo  il  modéré 
tcUçment  fes  ^paffions , qucHcs  foient 
fourmifes  à'ia  raifon  , fans  itoublcr  la 
ïtanquiliçédcfoncfprit.  . i:. 

: -Si  vous;  mcttpz  peine  de  fuiorbxcs 
voyes>  ieTpus  prbpactsdcTous  fairq  gou» 
fterdu  vray  Loton,  ic  veux  dire, de  vous 
faire  pôffcdcr  vnc  tdle  Félicite,  que  (à 
douccuc  charmcra.vos  cfpritsi;  <&  vous 
donnera  vnextTÔanc  dcgonftdctousk» 
autres  plaifirs  delà  tttrc.Ncrcfurczpoint 
cette  faucut.  que  ic  vous  présente»  Mai'S 
pbeqez:  garde  au{he»'i’aQccprt«Mido  tniv 
miter(|)&r<  bes^Sraignec»  ;>*q«  ^ski^reftam 
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fur  les  üeuisrquc  laNwuwr  produit  ^ en  v 
tetniffem  anflfrto^lc  kiftr«.  Imitez  plu- 

ftoftlc's  abcillcsqui  en  tirent  doü«cmc  t le 
miel,  ranrofioicerlcur  beauté. Prenez 
cdqui  ii^Dui  fera  vtiledans ces  Difeoursj 
auec  le.îhermc  'cfprin  de  bicnueillancc, 
qui  nvapor  t^à  vortJscni£iireprcrentiraBii 

vous  arrefter  àdedmire  par.vnc  humeur 
cfUiquc:&"^oijitillcure  fi* peu  de  grâce 
^qüe  ieleur  ai  donné.  Ne  trouucz' point 
cft  range  que  i y aye  èxprime  ccqui  nous 
rend  heureux,,  fouz  la  fcinrcd’vn  fonge,' 
car  ie  n ay  fait  qu’imiter  en  eda  les  plus  ^ 
fçauants  deJ’Antiquitc  , qui  nous  ont 
d'ordinaire  enfeigné  ce  qu’il  y a de  plus 
excellent  enk  Philofophic,  par  desfon- 
ges,  par  des  hiéroglyphes,  par  des  em- 
blefinesj&pard’autresinucntiôs  diuer- 
fes.Ccftquei'âiaprisd’cux,  qu'il cft  des 
alimens  que  l’on  donrieâ  rcfprit,  comme 
de  ceux  du  corps,  qui  n’apportent  pas 
grand  plaifir  au  gouft  s’ils  ne  font  appre- 
fiez  auec  quelque  artifice.  le  ne  fây  au- 
cun douteque  vousn’y  rcncontriés  quel- 
qnesmanquemens  V «fiant  hoipnis  ie 
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ne  prctcns  pas  feirc des  ouuragcs  où  il  fty 
àitiienared^c.  le  A u pas  lambition  de 
pafferpour  infaillible,  laîflant  bien  vo- 
lontiers cette qua^tçan  Pape, pour  pren- 
dre celle  de  voftre  feruiteur  qui  me 
fant  fouhait  ter  que  vous  yiuiez  heurcuir, 
yotis  oblige  du  moins  à lecçuoir  cecou- 
uxageaucç'compiailânce.  . 
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E Liürcintitulciif7^w^/rv/^/<«F^- 
/ I-  àlicité , rcmply  d'Eloqucncc  & de 
bonne  doctrine,  compofe  par  le  R.  *P. 
D.  CHARLES  DE  S.  PAVLV‘^^^é 
- Supérieur  General  des  Feüillansy  ne 
contient  rien  qui  ne  Toit  conforme  à la 
croyance  ôcdoÂrine  de  l’Eglifc  Catholi- 
que. Ainfi  nous  foubsfigncz  Dodeurs 
de  Sorbonne  l’auons  iuge  apres  l’auoir 
cxadementleu.Faitccdix-fcpticrmc  de 
luin  mil  fix  cens  trente. 
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On  Jf  remarque  tout  ce  qui  contribué  au  ' , 
contentement  de  l'homme,  ^ 


I. 


E Soleil  s’eftoit  retiré  deno-  ^ ° ® 
^ ^ ftre  veuë  > la  nuit  couuroitTHEjr* 

M ombres  la  furfacc  de 

H lonimcil  qui 

vient  dclatter  par  Tes  char- 
mes les  corps  des  hommes,  m’auoit  rc* 
duif  dans  vri  profond  afloupiffemenr, 
lors  qu  il  me  fcmbla  que  i’eftois  dans  vnc 
belle  & laf^  vallée  que  la  Nature  auoit  y 
rcueftuc  de  fes  pîùS’^rands  ornemens. 

Mon  imagination  iàuorablcment  trom* 


® LE  TEMPLE 

pcufc  me  la  rcprefcntoit  fi  abondante  en 
toutes  les  faneurs  de  la  Nature, que  ne  ce- 
dant à aucune  autre  elle  paroiffoit  Jesfuc- 
pafTcr  toutes , foit  en  la  beauté  du  païfa- 
2e,ou  bien  en  l’abondance  des  fruits.  O' 
poûuoifcftraftgc  de  cefk  faculté, qui  fans  * 
• que  nous  voyons  aucun  objet,  & Icsfcns 
cftans  fçrmcz,rfc  figure  mille  belles  cho- 
Tes  , qui  luy  paroifTent  auffi  diflin(^e- 
ment  que  fi  elle»  lui  eftoient  vraicment 
prefentes! 

^ peine  auois-je  porte  mon  ail 
GÏ5SS  dans  revendue  de  cefte  vallée,  pour  • 
ro'^isVbx  remarquer  Icsfingularitcz,  queie  vis 
SONGE  deuant  moy  vnc  Pâme  dont  la  faille  & 
xhivr!  la  majefté  plus  qu’humainem’obligcade 
croire  d’abord  quelle  n’eftoit  pas  du 
nombre  des  feinmes  mortelles,  mais  plu- 
ftofl  qu’elle  efloit  defcenduc  du  ciel.  Ma 
plume  auroit  grande  peine  à deferire  ce  • 
que  mon  imagination  me  rcprefcntoit 
en  elle.  Ce  n’cfloit  pas  vnc  beauté  com- , 
muneôc  fcmblablc  à celles  d’icy  bas  qui 
troublent  les  cfprits  aufïi-toft  qu’on  IcS' 
Yoid , ôc  qui  reuoltcnt  par  leurs  charmes 
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les  {cntinicns  contre  la  raifon.  La  feule 
image  de  Tes  pcrfcAions  rafferenoit  mon 
ame  & iettoit  dans  mon  cfprit  des  pem 
secs  de  vertu  & defageffe.  Sa  robe  eftoit 
blanche  & toute  parleméc  de  fleurs  d’or, 

& ù ceinture  enrichie  de  diamants.  Il 
fembloit  que  les  grâces  euffent  pris  la 
charge  de  condu  ire  Ton  port  & les  geft es, 
l’honneur  & la  majefte  auoient  cftably 
leur  throrne  fur  Ton  front , & Ton  vifage 
eftoit  reueftu  de  certains  attraits  qui  fai- 
(àns  naiftre  dans  mon  ame  les  fentimens 
d’vn  rcfpeâ:  extraordinaire m obligèrent 
de  me  profterner  deuant  elle  pour  luy 
rendre  mes  deuoirs.  Elle  eut  mes  refpcâ:s 
agréables , & m’appcllant  par  mon  nom 
elle  me  dit  ces  paroles,  d’vn  ton  de  voix 
extrêmement  doux.  Tes  vœux  & tes 
feiuiccs  mont  tellement  agrée,  qu’ils 
m’ont  eonuice  de  defeendre  du  haut  des 
deux  pour  te  faire  connoiftre  que  c’eft;  ' ' 

auec  vn  iufte  fubjet  que  tu  m honores.  . . 

le  fuis  cette  Sophie  dont  tu  prens  foin  . 
de  publier  la  gloire , & a qui  tu  adreftes, 
fouuent,  tes:  dcfijs, . l’ay  cïq»  que  fv  !.  - f • 

A ij 
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4 L'É  TE^MPLE  : * 

n'auois  quelque  cfgard  à tes  fcruiccs,&fî 
apres  tant  de  piiere's  que  tu  m’as  faites  de 
t’infpirer  les  voyes  de  la  vraye  Félicité,  ic 
ne  me  rendois  Çiuorablc  à tes  demandes, 
tu  auroisraifon  de  t’en  plaindre,  & dédi- 
re à tout  l'vniucrsquc  ic  fuis  ou  lourde 
ou  infcnfiblc.  le  te  veux  faire  voirie  fc- 
jour  de  cefte  félicité  que  tu  cbcrchcs,  te 
conduire  dans  le  temple  où  elle  cft  ado- 
rée , & tedes-abufer  des  folles  opinions 
dont  les  mortels  felailTencfurprcndrepar 
la  forcedes  charmes  de  la  volupté  , de  la 
gloire  mondamc,  ôc  des  biens  de  la  terre, 

G que  ces  paroles  me  firent  fentit  de  ioic  • 
& d’alegreirc!  mais  au  mefmc  inftant  êllc 
méprit  par  lamain,&  comme  fi  elle  m’euft. 
donné  des  ailles , ic  me  fentois  conduire 
infcnfiblcmcntcn  fa  compagnie  par  celle 
vallée  fans  auoir  la  peine  de  porter  les  ^ 
pieds  l'vn  deuant  l’autre  ainfi  que  dans 
les  voyages  ordinaires. 

Elle  me  fit  palTer  par  des  lieux'  extre- 
memenr  beaux, où  ievis  trois diuers tem- 
ples , dont  elle  me  dit  quel’vn  clloit  con- 
fâcxé  à l'Honneur , l'autrcà  la  Fortune , de 
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DE  LA  FELICITE*.  y 
k tfoifiermc  à la  Volupté.  Or  bicn^t^uc* 
nous  en  fullions  alTez  cfloigncz , ie  rcmar- 
quoi  ncantmoin?  affez  aisément  >vnc 
grande  foulle  de  peuple  qu^  s'efforçoit 
d’y  entrer.  Ellemc  ditquetoutcc  mon- 
de y alloit  offrir  des  facrifices pour  effayer 
d’obtenir  le  fouuerain  bien  des  fauffes 
deïtez  que  l’on  y adoroit  ; mais  qitf  c’e- 
ffoit  en  vain  qu  ils  leur  adreffoient  des  ^ 
vœux , veu  qu* elles  n eftoient  capables  de, 
leur  donner  que  des  biens  faux  & pleins, 
de  vanité  » dont  elles  amufent  les  hom- 
mes fous  de  belles  apparences.  Ccjqui 
me  donna  plus  d’cftonnement  fut  de  voir 
les  exercices  effranges  de  plufieurs  per- 
fbnnesquieffoient  fur  noflrcchcmin.Car^ 
les  vns  effoient  tous  rouges  & boufis  de 
fouffler  dans  des  fourneaux  ; les  autres 
vendoient  de  la  fumée:  les  vnsefleuoient 
de  mefehans  baftimens  fur  de  vieilles  rui- 
nes : les  autres  foüilloient  inceflamment 
dans  la-  terre  fans  rien  trouuer,  & d’autres 
vendoient  encore  fort  chèrement  des 
fruits  femblablcs  à ceux  queTonditqui 
<xoi0cnt  auprès  du  lae  AfphaltÎÊte  » dont 

A iij. 
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la  beautcn’cftoit  qu’apparente,  vcuqu’cn 
y touchant  de  la  main  ilsfc  rcduifoicnc 
en  pouflîere.  Au  bout  de  la  vaUcc  nous 
fifmcs  rencontre  d’vnc  montagne  afe. 
haute  où  il  n’y  auoit  que  des  chemins 
fort  cftroits,  difficiles  à paffer  ,&  rudes  à’ 
monter, qui  cftoient,commei’appris d’el- 
le, lcs.voycs  qui  conduifent  au  temple  de 
Ja  vrayeFclicitc/  Cela  redoubla  kscon- 
tentemensque  iereceuoisà  la  fuiure.  Et 
bien  que  ces  lieux  fulTent  plains  de  ro- 
chers , neantmoins  ie  n’y  reflentais  au- 
cune peine  , cfproutiant  auec  beaucoup 
de  plaifir  la  vérité  de  ce  que  l’auois  plu- 
fieurs  fois  entendu  dire  , que  nous  n’a-» 
uons  aucune  difficulté  à fouffrir  les  tra- 
uaux  de  cefte  vie  lors  que  nous  fommes 
fauorifez  del’Affiftancediuinc.Nous  paf-' 
famés  fous  des  arbres  , dont  la  hauteur 
cftoit  capable  de  faire  croire  qu’ils  vou- 
loient  atteindre  le  ciel  ,&  où  Icfîlcnccôc: 
la  folitude  anoTenfic  ne  fçar  qi«5y  d’ef-^' 
froyable,  dontiene  receuoi  pasm'ôins  de 
cniinte  que  des  CentaurcsquiYe  prefen- 
toient  à. nous  fort  (bnucnti  & qui  com- 
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me  iappris  de  Sophie  empefehoient  de. 
palTcr  tous  ceux  qui  n’eftoient  point  fâ- 
uorifcz^dc  (à  conduite.  D ailleurs  no*  . 
ftre  chemin  ne  paroiflbit  plus  ^ ôc  on  n’y 
voioit  aucune  trace  d’home, parce  qu’il  ny 
auoit  prcTque  perfonnequiy  pafl'aft.Mais 
apres  cés  lieux  h affreux, nous  arriuarmes 
au  fommet  de  la  montagne , où  ie  dccou- 
uri  d’abord  vnfe  agréable  planiire  tapiisée 
d’vne  herbe  fort  courte.  Il  me  fcmbloit. 
que  le  folcil  y cfpandoit  fes  rayons  auec 
vne  douceur  & vne  clarté  extraordinaire, 
fans  que  les  nuages  s’oppofaffent  aucune- 
ment à fa  rplcndeur,  Sophie  m’affeura- 
que  h elle  cftoit  quelque-fois  battue  parla 
violence  des  vens  & des  orages , fa  beauté 
• • n’en  rcceuoit  aucune  alteration , mais  au 
contraire  cela  fcruoitàlarcndrc  plus  bel- 
le & plus  féconde.  , IV. 

- Elle  me  monftra  au  rùiliéu  de  cette 
planurele  Temple  de  la  Félicité.  Et  mon  tempib 
cfprit  ne futpas moins  rauy  d’aife,d’auoir  feAci- 
rcncontré  ce  lieu  que  ie  defiroi  voir  de- 

J Son  im*- 

puistant  d années, que  mon  oeil  receutdecE.^ 
plîiifir  à confidercF  d’abord  vne  grande 
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place  dcuant  le  Temple  plantée  toHt  âU 
tour  d’vn  grand  nombre  de  Cedres, Lau- 
riers , Orangers  , Cyrronniers, Vautres 
arbres  dont  la  verdeur  cft  perpétuelle,  en- 
tre lefquels  i’admîrai  audiplufieursbelles 
fontaines  qui  iettoient  par  diuCrfes  figu- 
res leurs  eaux  en  delarges&  magnifiques- 
badins  de  marbre.  La  face  de  ce  Temple 
eftoit  baftie  dVn  ordre  jonique  , cou- 
ronné d Vn  fronton,  fur  lequel  ievisdeiix 
ftatues  excellentes , dont  ^^■nc  reprefen- 
toitlaFoy,&:  l’autre  rEfpcrancc, qui  font 
à vray  dire  les  deux  vertus  qui  nous  ou-  ■ 
urent  la  porte  de  laFelicité.  Elle  m'obli- 
gea de  me  purifier  dans  l’vn  des  badins  de 
ces  fontaines,  & en  fuitre  elle  me  donna 
entrée  au  dedans  ; oîi  apres  auoir  adoré” 
d’vn  profond  rcrpeéf  l’image  de  la  Feli- 
citéj^'luy  auoir  rendutous  Icshonncurs 
que  l’admiration  permit  à ma  pensée  de  • 
conccuoir  pour  la  difpofer  à m’edre  fa- 
uorablcjie  icttéles  yeux  confusément  fur 
mille  belles  chofes  ,dont  i’eftois  rauv , & 
quiedoient  audi  extraordinaires  que  my- 
dciTcufes. 


La 
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La  ftatuc  de  la  Félicité  cftoit  cTor  & 
posée  fur  vn  picdcftal  dcmcfmcmatictcv 
mais  faiéle  au  refte  d’vnc  main  fi  cxccl- 
lcnte,qu’cllc  fcmWoit  furpaffer  toute  l in- 
duftrichumainc.  Ellcauoit  les  yeux  cflc- 
uez  vers  le  Ciel.  le  remarqué  en  l’vnc  de 
fes  mains  vn  foleil  ,&  en  l’autre  vn  cœur, 
d’où  fortoient  diuerfes Ranimes.  Et  dans 
la  table  du  picdcftal  ces  paroles  eftoient 
eferites  en  lettres  de  diamans.  H E V- 
REVX  CELVY  dV I , V 1 T 
DANS  LA  PERFECTION  DE 
L’ESPRIT. 

Quediray-ie  delà  ftruélurc  & desor- 
nemens  du  Temple.  Il  me  paroiRbit  af- 
fez  petit  en  comparaifon  de  rexcellencc 
des  ouurages  dont  il  cftoit  remply,n’y  re- 
marquant que  trois  arcades  de  chaque 
eofté  : Le  corps  des  murailles  fembloit 
eftte  de  marbre  blanc  , & les  ornemens 
d'Architcéturc  jonique  fcmblablcà  celle 
du  Temple,  qu'il  cft  dit  dans  Vitruueque 
les  Ioniens  firent  baftir  en  l’honneur  de 
Dianeà  Ephefe , cfîôicnt  de  làfpe  excepté 
les  bazes , les  chapiteaux , & Içs  baftes  taih 

B, 
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les  J tant  de  la  fiizc  que  des  autres  lieux 
qui  eftoient  d’vnc  bronze- dont  l'crdat 
difputoit  aucc  ccluy  de  l’or..  Au  dclfus’ 
delà  Corniche, ie  voyois  vnc  vôùtefoit 
fuperbe  faite  de  mofaïque.  Entre  les  ar-  • 
cades  ily  auoit  des  pilalires , & au  milieu 
vn  tableau  dont  l’art  non  feulement  imi- 
toit , mais  dauantage  paroiffoit  furpaf- 
fer  les  plus  excellentes  bcautezdc  la  Na- 
ture. L’inuention  en  eftoit  rare,  les  figu- 
res auoient  tant  de  force,  quelles Tem- 
bloient  eftrc  de  relief  5 la  viuacitc  de  la» 
carnation  efgaloit  celle  de  la  chair  : le  co- 
loris cftoit'cxccllent,  & les  corps  fi  ani- 
mez que  l’ocil  eftimoit  qu’ils  euffent  du- 
mouuemcnt  5 au  refte  ils  eftoient  parfai- 
tement bien  peints  & finis. 

^ O que  de  beautez , que  de  ri  ches  in  u en- 
tions , & que  de  merueilles  differentes  ie 
rcmarquoî.  Mais,  ô fonge  plus  agréable 
que  les  plus  excellentes  pensées  qui  nous- 
atriuent  pendant  leiour,&  dont  jcn’cuftc 
iamais  voulu  me  reueillcr.  A quel  de- 
gré de  contentement  le  fommcil  n'efleuc- 
t’il  pas  les  hommes } 11  me  fouuicnc  que^ 
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•i’cntray  en  doute  fi  c cftoit  fculcmqpt  à 
la  faueur  du  fommcil  que  ic  voyois  tou- 
te* ces  chofts , ou  bien  fi  i’eftois  cfueillc. 
Se  fi  en  effet  cllcscftoicnt  vcritablcs.Bcau 
Temple, difois-ic , digne  fejour  de  la  Fé- 
licité, efles-vous  faux  ou  véritable  ? mais 
^mment  faux,  puifque  vous  me  donnez 
vn  plaifir  fi  fenfible  en  vous  voyant  ? & 
comment  véritable , puis  que  ie  ne  vous 
voi  qu’à  la  faueur  du  fommciUMaiscom- 
me  ma  raifon  n'auoit  pas  affez  de  liberté, 
eflant  prifonnicre  du  fommeil , pour  me 
rcfbudrc  ce  doute:  il  ne  n)C  fouuient  pas 
de  m'y  eftre  beaucoup  arrefte  5 feulement 
il  me  femble  que  ie  m’adrefse  à la  Sagef- 
fcjluy  rendant  destefmoignagcsdemon 
allegrcfic  & toutes  les  aétions  de  grâce 
qui  me  furent  poflibles-Et  comme  depuis 
qu  elle  m’auoit  fait  entrer  dans  le  Temple 
elle  s’eftoit  contentée  deniclai.ffer  en  plai- 
ne liberté  de  le  confiderer  fans  m’en  ex- 
pliquer les  myfteres  x ie  me  icttay  à Tes 
pieds,  Je  ieluy  fis  vue  aes-humble  prière, 
de  me  ddcouurir  les  icctcts  qui  eftqicnt 
cachez  fousla  figure  dclaFcliçicé^  dans 

B ij 
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CCS  Tablcaui  chigmatiqucs,que  ic  voyoîs  • 
de  cofte  & d’autre.  Sageffc  éternelle , luy 

, dif^ic  , fourcc  vniquede  la  luruicrc,  que 
les  mortels  reçoiuent  des  deux,  defeou- 
urez  à mon  cQ)rit  les  veritez  qu’il  defire 
connoiftre  depuis  tantd’anne'cs.pourar- 
riucr  à la  félicite.  Agréez  les  prières  q|^ 
ic  vous  en  fai  d’vneamc  plaine  dererped, 
efeoutez  auiôurd’huy  mes  vœux , afin  que 
s'il  y a de  l’erreur  en  mes  voycs&  en  mes 
pensées,  ic  les  pui(fc  corriger  pour  attein- 
dre au  vray  bon  heur,  que  chacun  defire 
auec  tant  de  paifion , & que  peu  de  peribn- 
ncsontlafâueurde  rencontrer.  Et  cora- 

• me  elle  ne  m’auoit  amené  en  ce  lieu  que  ' 
pour  m’accorder  cette  grâce,  ie  n’eus  pas 
grande  peine  à l’obtenir , & ellecommen- 
ça  dcmc  ’fiike  vn  difeours  digne  vraye- 
ment  de  fon  nom  ,&  de  rcxccllencc  de 
fbn  mérite. 

Tu  veux  , dit-elle  , que  ic  te  ftffe  con- 

• noiftre  les  voyes  de  la  vraye  félicité  : ne 
doutes  point  que  ic  ne  fois  bicnconfcntc 
de  raccorder  cette  faucur  , . mais  fais  en 
telle  ^mc  que  tu  croyes  que  c’eû  la 
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pks  grande  de  toutes  les  grâces  qiïc  ^Ic 
Ciel  communique  aux  hommes  , & que 
tuayes  foin  d'en  conferuervn  fidcl  fou- 
uenir,  qui  te  ferue  de  règle  dans  la  condui-^ 

• te  de  ta  vie.  Sçachequ'il  n’y  a rien  dans 
ce  Temple  qui  ne  foit  myfterienx,  &quç 
comme  la  Diuinitene  l’a  fait  baftir  ,qu'a- 
ucc  deffein  d’apprendre  aux  hommes, 
qu  elle  eft  la  vraye  Félicite  , & les  voies 
qui  y conduifcnt,il  n’y  a rien  au(Ti  qui  ne 
ferueà  leur  en  donner  la  connoiflance. 

Il  eû  bafty  fur  vnroc,pour  leur  enfeUj^^'^-^  - 
gner  que  la  vraie  Félicite  i>c  peut  aupir  g e s j g 
d’autre  objet  que  ccjui  qui  eftant  éternel 
en  fa  duree,  eft  exempt  des  loi  x de  la  mort, 

.de  l’incônftance  & de  la  corruption. C’eft  sont 
en  vain  que  les  mortels •s’eftor cent  de*ic  “ 
rendreheureux  parla  ioüiflancc  des  biens,  D E la  ' 
ôc  des  plaifus  de  la  terre,  qui  font  fujets 
à mille  changemens-  La  blancheur  du, 
marbre  dont  fes  murs  font  baftis , eft  le 
fymbolc  de  l innocence  qui  doi^t  reluire 
cnla  vie deceluy  qui  afpircala  vraicFtli- 
cité.  Car  la  )Oic  n’habite  point  en  l’amer 
qui  eft  dcfpQÜillce  des  orneigens  de  W 
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vertu:  Et  au  contraire  l'Innocence  com« 
blc  de  Félicité  ceux  qui  font  le  plus  cx- 
pofez  aux  orages  de  la  fortune.  C'efteon^ 
tre  toute  raifon  que  le  mefehant  eft  cft  imé 
heureux  , la  vertu  cftant  la  caufe  des 
vrays  plaifirs  de  Thomme  * & le  pèche 
portant  toufiours  auec  foy  l'inquiétude, 
pour  feruir  de  Tuplicc  à fesdefordres.  Mais 
comme  la  blancheur  du  marbre  cft  l’ima- 
ge de  l’innocence  , la  verdeur  des  iafpes 
dont  font  faits  les  ornemens  d’Archite- 
éburc,  reprefente  rcfperance  des  biens  in- 
finis, dont  la  ioüiiTancc  eft  referuce  dans 
-le  Ciel  aux  gens  de  bien , qui  ne  contribue 
pas  moins  à leur  Félicité  que  l’innocence. 
O que  rcfclat  de  la  gloire  éternelle  dilïipe 
'prom  P t emét  les  nu  agesde  leu  rs  affl  i étions, 
par  l’cfpcrance  qu’ils  en  conçoiuent , & 
n’cft-ce  pas  dans  fa  douceur  que  fc  doit 
principalement  deftremper  ramertume 
des pcinesde  cette  vic?Nc  t’eftonnepoint, 
me  dit-elle  , de  voir  cc  Temple  fi  petite 
c’eft  que  la  vraye  Félicité  a pcit  d’adora- 
teurs : ôc  il  n’y  a prcfquc  pcrfonncqiii  luy 
t'icnne  prefenter  des  vœux  , foit  à caufe 
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des  difficultcz  qu’il  y a d’arriucr  ei^çc 
lieu  , foit  audi  pour  ce  que  i’accorde  ^ 
peu  de  pet/bnnes , la  grâce  que  ie  tay  fai4 
te  de  t’y  conduire,,  ôc  aucun  n’y  peut  ai- 
riucr  qu’en  ma  compagnie.  Chacun  de- 
firc  obtenir  la  ioüidancc  du  vray  bon- 
heur , mais  peu  de  perfonnes  fc  feruent 
des  moyens  qui  font  propres  à l’obtenir: 
Toutes  les  proportions  d’Architccfïure, 
font  exadbement  obferuées  dans  cet  or> 
dre  joniqucjôc  on  ne  fe  peut  imaginer  de 
plus  riches  ornemens  que  ceux  qui  s’y  re- 
marquent,dont  rcxcellcncc  ne  paroift  pas 
tant  en  la  dignité  de  la  matière  dont  ils 
font  faits  , qu’en  l’artifice  ôc  en  la  forme 
que  l’art  y a donnée.  A pprends  de  là  que 
la  Felicit^nc  fc  trouuc  iamais  en  l’amciquc 
toutes  fesfacultczne  foient  difposécscn- 
tr’ellcs  félon  l’ordre  de  la  droite  raifon,  qui 
veut. que  les  pui  dances  rai  fonnablcs,  ôc  fu- 
pcricurcs  foient  foubrnifes  àDieu,  ôc  que 
les  fcnfibles  obeident  aux  raifonnablcs:ôc 
dauantage  qu  clic  n’ait  acquis  tous  les  plus> 
dignes  ornemens  de  la  vertu.  Si  tu  te  fou- 
uiensde  ccquctu  as  veu  dans  la  placcqui  : 
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cft  dcuant  le  Temple , cen ’cft  pas  fans  fii- 
jct  que  la  Fclicife'  a voulu  que  l’on  y fift 
tencontre  d'abord  de  ces  belles  fontaines 
dont  les  eaux  femblent  difputer  aucc  le 
criftal.  Elles  feruent  à lauer  & purifier 
ceux  qui  luy  viennent  faire  fàcrificc  , ôc 
cela  t’oblige  de  croire  que  les  impuretez 
de  l’ame  , c’cft  à dire  , les  crimes  qui  ta-  . 
chent  la  candeur  de  Ton  innocence , font 
les  principaux  obftaclcs  qui  empefehent 
l’homme  d’arriuer  à la  joüifiancedufou- 
uerain  bien.  Tu  dois  tenir  pour  tout  a(^ 
feuré  que  le  pechc , & la  Félicité  ne  font 
ianiais  leur  demeure  cnfemblc;  n*y  ayant 
pointau  monde  de  trouble  plus  falchcux 
que  celuy  de  la  mauuaife  confcience  , ny 
douleurs  plus  fcnfiblcs  que  celles  dont  le 
vice  afflige  l’amc.  Les  arbres  qui  feruent 
dforncmens*à  cette  place,  & dont  la  ver- 
deur n’eftiamais  offcncce  par  les  plus  poi-  * 
gnanres  rigueurs  de  l’hiuer , t’enfeignent  ' 
que  1 homme  heureux nepeuteftreofFen- 
cc  par  aucuns  orages  que  la  fortune  puif- 
fc  exciter  contre  luy  , & que  mefmcv  ils 
ne  feruent  qu’à  rafferener  fon  amc 

la  . 


Digitized  by  Google 


de  la  FELICITE*.’  ^ 

ïcndrc  plus  forte  & plus  vigoureu^ci  O 
que  c’eft  vnhaut  point  de  la  Félicite, de 
■ demeurer  cfgal  cnl’vne  & en  l’autre  for^ 
tunc,nms  âeilrîr  la  gloire,  &lclu{lrc  de 
fa  conftancc,  par  aucune  baflefTc  de  cou- 
îage.  ^ ■ .vr. 

Mais  pour  te  faire  atteindre  encore  à de 
plus  hautes  connoidances , rappelle  ton  ois  six 
cfprit  au  dedans  de  ce  Temple  pour  en 
Æonfidercr  les  myfteres.  m b c s s- 

Et  premièrement  iette  la  veuë  fiir  l’i-  pVt  r* 
mage  de  la  Félicité:  regarde  quelle  a les  r^mor* 
yeux  efleuez  vers  le  Ciel , parce  que  l'oc-  m'b  he  r- 
cupation  ordinaire  de  l’homme  heureux, 
ôc  ce  qui  le  fait  principalement  entrer  magbd* 
dans  la  ioüilfancc  du  vrai  bien , cft  la  con-  c*#i\** 
tcmplation  des  chofes  diuines.  Son  en- 
tendement cft  fcmblablc  ace  folcil qu’el- 
le tient  en  la  main  droitte , cftant  reueftu 
delà  fplcndeurôc  de  la  lumière  que  ie  lui 
donne  i & fa  volonté  cft  reprefentée  par  * ^ 
le  cœur  enflamme  qu’elle  porte  en  l’au-  , ’ ’ . 
tre  , comme  cftant  toute  confbmmcc 
des  fainéfes  ardeurs  de  l’amour  diuin.  Si 
tu  confidcrcslcs  paroles  qui  font  eferites 
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danslô  picdeftal»  elles  te  feront  aisément 
• comprendre , qi»  le  fouucrain  bien 

uant  l’homme  à l’eftatde  pcrfèâion  dont 
il  cft  capable  en  qualité  d’homme , & l’cf- 
piit  cftant  fa  principale  partie , dt  ce  qui 
...  le  rend  principalement  homme,,  ileftrai- 
fonnablcd’eftablit  le  plus  haut  point  de 
f. i fon  bon-heur , en  la  perfeélion  de  rcfprit^ 

^ Les  corps  font  rendus  iottilTans  de  leur 
< - -fouuerain  bien  par  la  pcpfcéiion  corpo— 
‘ relie , qui  eft  proportionnée  à leur  cftrc: 
mais  les  fubicts  qui  font  principalement 
..  ‘ .fpirituels, ainfiqucriiomme, ne fbn.t  cf-' 

• , ' lcucz  a la  Félicité  qui  leur  eft  conuena- 

‘ blc,que  par  cette  peifcéliou  de  rcfprir. 

‘ Or  pour  te  ictter  en  l ame  vue  entière 
FIN  DER.  connoiftanee'dc  cequi  contribue  à cette 
ov^Doi  perfeétiori  dc'l’efprit  qui  rend  1 homme 
VENT  iKurcux  , ic  te  veux  expliquer  les  lix  Ta- 
NOS  AC-  blcaux  énigmatiques  accompagnez  d’au- 
TioNs,  tant  dedeuires  que  tu  vois  dans  ca  luar 
tsTRE  des.  “Ils  reprefentent  les  fix  principaux  : 
uEVRiTx.  points  dont  elle  dépend.  Rcgjrc^e  dans  le 
premier  vnc  diuinité.qui  tient  Khomme 
attaché  d’vjie chaifncpqur  lattiiei  à;foy>  ( 


DE  LA  FELICITE',  i, 
aucc  ccEcc  dcaife.  T O V T E S OH  O- 
SES  SONT  FAITES  POV* 

DIEV.  & fi^ache  que  ïfe  premier,  point 
qui  cft  nec.cflairc  pour  cftrc  heureux  cft 
de  prendre  la  diuini  te  pour  rvnique  fin  de 
toutes  nos  aüfkions,  Ôc  d’afpirer  incclfam- 
mcntàellc.  Aulfiquincfçaitquelleeftle 
centre  de  nollrc  Félicité  , & que  comme 
la  pierre  n’cft  iamais  en  repos  quelle  ne 
Xoit  arriuée  à fbn  centre  , ainfi  l'homme  *■ 
ne  peut  eftre  heureux  qu’il  ne  foit  vny  à ‘ ‘ \ 

Dieu/  Tousles  autres  objets  font  bien  ca- 
pables de  l’occuper  , mais  non  pas  de  lui  • 
donnervn  vrai  repos  & vn  fol ideconten-  ^ 

tement.  Or  comme  l’entendement  & la 
volonté  font  les  deux  ailes  a la  faucut  def- 
quelles  l’ame  fc  peutefleuer  àlaDiuinité, 
la  contemplation  & l’amour  font  les 
aékions  qui  nous  vnilfent  intimement  à 
Dieu  parcillementqui  donnent  le  plus 
excellent  trait  de  perfeétion  à i nollrc  q, 

amC^  CONTE  M- 

Voy  la  contemplation  dans  cette  fc-  OE  DIEV 
condc  arcade , elle  t’en  rcndra.tcfmoigna- 
gC,aiaqt  pour  deuife  ce^.parolfiSi  .,L,  A «ew»»* 

■ - C ij 


Digitized  by  Coogle 


IX. 

D B LA 
•CI ENCI 

EIND 

i-’hoiimi 

HïYMfX. 


to  • LE  TEMPLE  : ' 
CONTEMPLATION  EST  LA 
POSSESSION  DE  DIEV.  Et 
pour  t’cnfcigncr  les  moiens  ^obtenir  ik 
connoHTance  des  chofes  diuincs  , elle 
tient  yn  âambeau  dans  vnc  main,  Ôc  dans 
l'autre  vn  miroir , qui  font  l'image  des* 
deux  voies  par  oùTerprit  humain  fc  peut 
cOeucr  à la  contemplation.  Le  flambeau 
reprcfentcla  lumière  dc'la  foy , qui  lui 
donne  moicn  de  pénétrer  les  nuages, dont 
çft  enuironncc  l’efTcnce  diuine , de  con- 

noirtrcfcsmerueillcs  ineffables, qui  d aiL 
leursiui  feroientdutout  inconnues.  Eric 
miroir  eftla  figure  des  créatures,  qui  font 
autant  de  claircs&  de  luifàntes  glaces  où 
les  efprits  peunent"  admirer  l image  de 
toutes  les  pcrfcdlions  de  Dieu.  Celui  qui' 
a l'intelligence  de  leur  eftre  & de  leurs  ' 
p<roprictcz-,eft  entre  dedans  vne  voie,  qui 
le  conduira  s’il  veut , à ta  connoiffance  de 
lâDiuinité. 

La  connoiffance  des  crcatiircs  mefme' 
ne  contribue  pas  peu  au  bon-heur  de 
l’homme  î & c*cf>  pour  cette  raifbn  que 
tu  vois  l’image  de  la  fcicncc  qui  les  fait  ‘ 
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connoiftrc^dans  cc  troificfmc  tableau 
aucc  cette deuife.  LÀ  SCIENCE 
EST  L’ORNEMENT  DE  LES- 
ER I T*  Elle  tient  vnefpherc  en  la  main 
droitte,  qui  fait  entendre  que  la  connoif 
fàncc  des  corps  celcHes  donne  grand  plai- 
fîr  k l’efprit  humain.  Et  ce  liure  qu’elle 
tient  dans  la  main  gauche  n’eft  autre  cho- 
fe  queiimage  de  tous  les  corps  clemcn- 
- taircs  vnis  enfemble  , que  l’on  ne  peut 
mieux  comparer  qu’à  vn  grand  liure,  du- 
quel chacun  d’eux  eft  comme  vn  fucillet; 
mais  liure  où  il  y a des  merucilles  excel- 
lentes à remarquer.  Heureux  ccluy  quia 
connoiffancc  des  caufes  de  toutes  chofes, 
comme  il  mérite  feul  la  qualité'  de  fça- 
uant,  auffi  peut  - il  fe  vanter  de  polTcdcr 
fculleplus  rare  treTor  où  la  Nature  enferi^ 

•me  les  vraies  richtfl'cs  de  rcfprit  ; il  a de- 
quoy  adoucir  tous  les  -plus  importuns 
foucis  delà  vie,  & comme  vnc  image  du 
netHiar  dont  fc  nourrilTcnt  les  cfprits  cc- 
leftcs.  - . 

Là  volonté  eft  l’autre  puiiTance  qui 
fcrc  à l’homme , pour  s’vnii  à la  Pluinité  i^’hAmmb 

" * - * ■•  • • . HBVRtVV 
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« LE  TEMPLE’ 
par  la  force  de  l’amour  diuin  reprefente 
en  cette  quatriefme  arcade  : amour  fi  ab- 
foluement  necclTairc  à la  FcUcité  , que 
comme  l’entendement  ne  peut  dire  par- 
fait ny  heureux  fans  la  contemplation  de 
Dieu  , la  volonté  ne  le  peut  eftre  fi  elle- 
n'eftcprifc  de  fon  amoqr.  Il  eft  reprefente 
par  la  figure  d’vn  homme  oftcrc , & def- 
charné , parce  qu’il  n eft  pas  compatible 
auec  les  delicateftcsqui  datent  la  chair , & 
il  n’enflamme  iamais  yn  cfprit  qu’il  n’ait 
conceu  & exerce  toute  forte  de  haine 
contre  fon  corps, pour  lui  retrancher  les 
contentements  qui  font  agréables  à fes 
fens.  Ces  flamnies  qui  fortent  de  fon 
cftomach,  fontvn  figne  infaillible  de* 
l’iCmbrafcment  defon  coeur, & ksraions 
dclumicrcfcmblabics  aceux  dont  on  en- 
oironne  les  images  de  laDiuinité,quetu 
vois  au  tour  defatefte,  enfeignent  que 
L’HOMME  EST  TRANSFOil- 
ME'  EN  DIEV  PAR  LA  FORCE 
DE  CET  AMOVR  , aiuf.quil  e(l, 
por  te  dans  la  deuife  dy  tableau.  O amour 
diuin  que  t’on  pouuoir  eft  txieclknt  de 
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transformer  l’homme  en  Dieu  i Mais  ao(Ti 
quet'on  ioüg  eft  agréable  : t’es  chaifnes 
font  plus  fouhaicablcs  que  la  liberté, & 
t es  flammes  font  les  vraies  delices  du 
cœur  humain  , fans  toy  toutes  chofes 
femt  amères , & par  ton  moyen  les  plus 
pénibles  (ont  rendues  faciles  , parce  que 
tu  fais  viurc  Thomme  dans  l'vnion  de  la  ' 
diuinitc.  Dieu  eft  amour,  & qui  veut  de- 
meurer en  Dieu  , doit  viurc  dans  fon 
amour.  Dieu  eft  la  fource  éternelle  de  l’a- 
mour ^ heureux  eft  l'homme  qui  renuoie. 
le  ficn  à cette  fource  , & qui  prend  pour'  ^ , 

obict  de  fon  amour  le  preiîaia  principe,  ‘ 
dont  il  cftforty.  b xi; 

Neutre  point  en  admiration  de  vorr^® 

1 M I T I B 

de  cet  autre  cofté^  la'pcinturc  de  1-amitic.tiYiREND 
Gar.icnetc  veux  point  obliger  pour  cftrc 
Ireiircux  à viurc  dans  vnê  humeur  mifan- 
trope.  Au  contraireDicu  t’oblige  à viure  • 
dans  les  loix  d vne  honriefte  amitié , ôc  ih 
na  rien  fait  commander  plus  expreifé- 
ment  par  (on  quand  il  ra-chuoié  en* 
terre.  Comme  il  ne'jScut  rcccuoir  aucun 
bien  ny  aucun  aduahtagé.de4’amour.  de 
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fcs  créatures , à caufe  que  fa.  grandeur  in- 
finie ne  lui  permet  pas  d’eftre  fufceptiblc 
d’aucune  perfection  nouuellc  ^ Il  dcfirc 
que  1 homme  pour  obtenir  de  lui  la  Fdi-' 
cite  aime  fcs  /cmblablcs , & leur  face  du' 
. bien , à caufe  qu’ils  font  les  images  viuan- 
tes  defa  diuinité.  Avray  dire  il  manque- 
coit quelque chofe  à ton  bon-heur,  h tu 
- • ^ftois  priué  de  cette amitic.Car  qu’y  a-t'il 
de  plus  doux  & de  plus  agréable  en  la  vie 
que  d’auoir  vn  cher  Se  fidel  amy  , à qui 
l’on  puilTe  feurement  ouurir  fon  foin  ,& 
confier  fes  plus  importans  fccrets , fans 
■ appréhender  qu’il  les  defcouure  & fans 
entrer  en  doute  de  fa  fidelité.  Quel  plus 
grand  contentement  que  de  palfer  la  vie 
dans  la  conucrfationd’vnepetfonne,don£ 
les  drfeours  adouciCfcnt  l’amertume 
dès  peines  de  l’efprit,  dont  la  prudence 
ferue  de  conduite  dans  les  affaires , dont 
’ le  courage  diflipe  les  apprehenfions  dont 
on  cft  faifi , dont  la  conuerfàtion  charme 
les  trifteffes,  & dont  la  feule  prcfencc 
comble  de  ioyc.  Audi  vois-tu  qu’elle  por- 
te cette  deuife.  L’AMITIE’  FlDEt 

LE 
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LE  EST  LA  lOYE  DE  LES- 
Prit.  Mais  pour  connoiftrc  diftinélc- 
mcnt  les  principales  conditions  de  tét 
amour , confiderc  toutes  les  parties  du 
tableau.  Cette  dame  eft  peinte  enladeur 
(de  la  ieunefTe  , d’autant  que  la  parfai<5):e'  ' ’ 
amitié  ne'  vieillir  point,  eftant  exempte 
■de  la  loy  des  temps,  & des  fiecles.  Tuluy 
vois  fur  la  tefte  vue  couronne  de  mirthe* 
dontlafueille  ne  perd  iamaisfa  verdeur; 
C’eft  pour  t’aprendre  que  la  fortune  n’a 
point  d’orages,  qui  foient  capables  de  ' 
fleftrir  le  luftre  de  la  vraie  amitié.  ’ Le 
chien  quelle  porte  fur  le  bras  droit,  eft  le 
fymbole  de  la  fidelité,  qui  doit  regner  en- 
tre les  amis.  Le  bouquet  de  lis  & de  rofes, 
quelle  tient  de  la  main  gauche,  figure  par 
fon  agréable  odeur  les  contentements 
dont  iouïflent  ceux , dont  les  cœurs  font 
vnis  par  Tes  chaftes  liens.  Et  la  tefte  de 
mort  qu'elle  a Tous  les  pieds,  ne  veut  di- 
re autre  chofe,  finon  qu’elle  eft  exempte  « 
de  l’Empire  de  la  mort,  qu  cllc-fubfiftc 
apres  la  feparation  du  corps  & de  l ame: 
la  mort  qui  arralie  lame  des  corps  n’e- 
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fiant  pas  affez  puilTantc  pour  arracher 
l’amiiic  des  volontcz , où  clic  a vnc  fois  ^ 
iette  de  longucs’ôc  de  profondes  racines. 
a dernier  tableau  où  * 

TR  A N- cfl:  peinte  l’image  de  la  Tranquilirc,  dont 
le  propre, eft  de  calmer  les  tioublcs  d cC- 
n t U V prit  excitez  par  les  pallions , & de  faire 
ME  hev-  entrer  l’amc  en  la  iouïlTance  de  la  vraye 
Rivx.  paix,  qui  comble  lame  d’vn  bon  heur 
incflimable  , ainfi  qu'il  fc  recueille  de  la 
deuife,  qui  eft  fous  la  figure.  H E V- 
REVSE  EST  LA  CONCOR- 
DE DE  LESPRIT,  ET  DES. 
SENTIMEN  s.  Ellcalc  pied  fur  vn 
cube,  par  ce  que  les  plus  violentes  fecouf- 
fcs  delà  fortune , n'ont  pas  le  pouuoir  da 
l’cfbranlcr,  Ôc  quelque  accident  qui  luy 
arriuc  fi  elle  en  eft  cfmeuc  , elle  n en  eft 
pas  tranfportée  3 fi  elle  en  eft  agitée , cils 
n'en  eft  pas  terrafsée  5 fi  elle  en  eft  comr 
• batuc  ,,clle  n’en  eft  iamais  vaincue , ôc  el- 
le ne  permet  à aucune  paflîon  de  triom- 
pher de  fa  force  ôc  de  fa-  conftancc.  Au 
contraire  pour  donner  le  dernier  trait  de 
pcifcôlion  à l’cfprit,  elle  tient  les  puilfan- 
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cèsfiipcricurcs  & inferieures  dans  vn  bon 
accord,  &dansvne  douce  harmonie,  fça?- 
chant  que  comme  cette  viole  quelle 
tient  en  la  main  ne  pourroit  rendre  au- 
cun ion  qui  fuft  plaifant  à l’ouye  fi  fes 
cordes  n’eftoient  bien  d’accord  ••  ainfi 
l’homme  n’eft  pas  capable  de  polfeder  la 
douceur  ôc  la  ioye,  qui  accompagnent  in* 
leparablcment  laFelicitc,s’ilne  tient  tou* 
tes  les  pui (Tances  de  Ton  am e dâs  vnc  agréa- 
ble fymphonie.  Dieu  eftant  vn  efprit  de 
paixjilncrclaiffepoffeder  par  lame, que 
dansla  paix  & dans  le  calme  de  Tes  paÜions. 
O heureux  calme  qui  efleue  Thomm.càla 
plus  dcfirce  condition  du  monde, puifquc 
rien  ne  l’agite  & ne  Tinquiete , & que  pre- 
nant toutes  chofes  de  la  main  de  Dieu,  el- 
les luy  font  toutes  agréables , tant  s’en 
fïut  quelles  l’affligent.  Celuy->là  eft 
•vrayement  parfait  qui  demeure  efgal  en 
toute  forte  de  rencontres , & il  entre  en 
paralcllc  aucc  les  Anges  , en  ce  qui  eft  de 
leur  Félicité,  puis  qu’il  n’eft  non  plus  ca- 
pable d’eftre  ofFcncé  que  leurs  elTences 
fpirituelles.  ^ 

Dij 
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Ce  font  là , non  les  paroles  dont  la  Ssir 
gefle  charma  mon  cfpric  pendant  quel-  • 
ques  heures  d’vne  nuit , qui  me  fut  plus 
agréable , que  ne  feraiamais  le  plus  beau 
iour.  Elles  ne  pcuuent  cftre  fidellement 
raportees  par  vne  plume  mortelle  : aulfi 
ce  que  i’en  dis  ncfl-il  autre  chofe  qu'vnc 
image  imparfaite  qui  s’en  eft  confcrucc 
dans  mon  fouuenir.  Au  refte  le  plaifir 
que  ie  reccuoy  à l’entendre  m’euft  fait 
foubaitter  qu’elle  n’eull  iamais  cefse  de 
parler  : mais  ce  difeourv  que  ie  viens  de 
raporter  eftant  acheue,  il  me  fembla 
qu'elle  s'enfuit  de  deuant  mes  yeux  , & 
qu’elle s’cfuahoüit  comme vn  forge , fans 
qu'il  mefiift  poflible  de  pofleder  plus  long- 
temps le  bon- heur  de  fa  picfence.  l’cf- 
fayay  de  la  fuiurc  ôc  de  l’arrefter  par  fes 
vcflcmcns,maisicneprenoy  que  du  vent,' 
ôc  aufli-toft  la  douceur  des  contcntcmchS' 
dont  ie  iouïffois  à l’en  tendre,  me  fit  con- 
ceuoir  en  la  perdant  vne  doulcHr  affez 
grande.  L'impreflion  quelle  ht  fur  mes 
fentimens  ayant  redonné  à mon  cfprir  la 
liberté,  que  le  fommeilluy  auoitrauie,  ie 
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reconnu  que  tout  ccquci ’auois  veu  nc- 
ftoit  qu’vn  fonge.  Songe  neantmoins 
dont  les  imaginations  excellentes , me 
forçoient  de  croire  qu’il  ne  pouuoit  auoîr 
d’autre  principe, que  laSagelTc  éternelle, 
quife  fert  indifféremment  de  toute  forte 
de  moyens  pour  gratifier  les  hommes, 
& pour  leur  apprendre  à (àuourer , dez 
cette  vie,  quelque  part  des  douceurs  infi- 
nies qu  elle  leur  a préparées  dans  le  Ciel. 
O Dieu, dit  lors  mon  ame  , cft-ce feule- 
ment  en  fonge , que  vous  communiquez 
aux  hommes  les  fecrcts  de  la  Félicité,  dot 
vous  leurpermetez  deiouïr  en  ce  (ejour 
mortel! Ces  faueurs font-elles  fi  inégalés 
à nos  fens,  que  pour  y participer  il  faille 
qu  ils  foient  afloupis  ?adire  vrai  les  mor- 
tels ne  font  capables  d’eux  mcfmc  d’efirc 
heureux  qu’en  fonge,  6cala  faucur  d’vnc 
imagination  trompeufe,  qui  leur  faiéb 
pofieder  quelque  image  du  vrai  plaifir  en 
la  iouï(Tancc  des  biens  faux  & feulement 
apparents  que  le  monde  leur  prefente.  Il 
n y a que  sofirc  main  Ijbcrallc  qui  leur 
puiifc  donner  &;  laconnoiflancv  la  pof- 
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(cfllon  des  vrais  biensqui  font  capables  d e 
les  rendre  heureus.  Et  de  quelque  façon 
qu’ils  les  reçoiucntdefa  part;  foie  en  fon- 
, gc,  foit  dans  lalibcrtc  d’vncfprit  cfueil- 
)c , ils  vous  en  font  toufiours  infiniment 
fedeuables. 

Tour  moi  depuis  auoir  receu  vne  fa- 
ucur  fl  confiderable,  i’ay  mispeinede  con- 
feruer  la  mémoire  detout  ce  qui  m'eft  ar- 
r'iuéau  fonge^danslequclieTai  reçcu,lcrc- 
pafl'ant*  mille  fois  par  ma  pensée.  C’a  efle 
k plus  agréable  entretien  de  ma  vie,  & en 
quelque  compagnicqueic  me  trouuc , ie 
ne  lailTepas  d’y  arrefter  mon  efprit:  tant 
par  ce  qu’il  en  reçoit  vn  contentement 
indicible,  qu’à  caufe  que  mon  fouucnir 
me  rend  à tout  propos  laSageffe  auifiprc- 
fentcqucficllccftoit  dcuantfhesycùx.Et 
mcfme  il  me  fcmble  que  ie  trouue  plus  de 
délices  à méditer  l’excellence  de  fes  dif^ 
cours,  que  lors  quelle  m’eftoit  prefent  c 
en  fonge  : d’autant  que  raiToupiircnicnt 
fommeiln’cmpefche  plus  mon  iuge- 
DEt  Dis-mentdc  faire  fes  ^ndion>  nue:  pleine  H - 
«y^ivANS.  bcrtc.  Et  mefmespour  n’cnltueÜr  iamais 
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dans  l'oubly  vn  bien-fait  fi  fignalé,  i’ay 
voulu  donner  au  public  Icsfcpt  difcours 
fuiuansqui  ont  pour  fuiet  les  fcptyciitez 
qu’il  m’alcmblé  voir efcritcsjfousrima- 
gcdclaFclicitc,  ôc  fous  les  fix  Tableaux 
qui  mc  paroiffoient  dans  les  arcades  du 
Temple.  Vcritczquià  n en  pointmentit 
contiennent  les  plus  hauts  poincls  de  la 
vraye  SageiTe  & morale  &:  Chrcftienne,  à 
kfaueurdelaquellc  Ifiomme  peutdés  ce* 
ftc  vie,  quoy  que  penibleôc  exposée  àvnc 
infinité  d’orages, viüre  dans  vn  calme  fort 
tranquilc  , & dans  la  iouïïfancc  d’vn  ex- 
trême contentement.  Heureux  cftl'hom- 
me,  qui  abandonnant  la  vanité  des  cho- 
fes  per  illables  m arche  dans  1 es  voies  qu’el- 
le cnfcigne,  elle  tonuertiracn  plaifir  tou-» 
tes  les  peines  qu’il  cft  obligé  de  fouffrir 
en  ce  monde,  & l’efleuera  à vnhaiit  com- 
ble de  gloire  dans  reternité. 
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DISCOVRS 

PREMIER- 


OÙ  fe  'veoit-  que  l homme  peut  obtenir  U fé- 
licité en  cette  •vie,  que  celui-là  eji  . 
heureux  qui  kit  dans  U perfeéd^ion 
de  l'ejprit. 


Elui-là  pcut-il  cftrc  cftimc 
heureux  > ^uc  l’on-void  du  blb  qvb 


l’  H O M- 


Sihaut  des  falaifes,  dans 
]vai(feau  dont  les  vents  fepvisji 
• jbiient  à leur  pîaifir , que  les  ® “ 

vagues  impetueufes  efleucnt  iufques  dans  ^ ‘ ^ 
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^ ^ • en^o* 

les  nues , pour  le  lailTer  par  apres  retom-  ti  v i s. , 
ber  en  des  goufres  profonds  * & que  la 
violence  de  l’orage  met  à toute  heure 

dans  le  péril  cmiriçnt.d’vn  debtis:  mais  • 
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quelle  raifon  ya-t’il  aufli  de  croire  que 
l’homme  puifle  atteindre  pendant  le 
cours  de  cetfe  vie,  à la  ioui(fancc  de  la. 
vraye  félicite  , qui  cft  dans  le  monde 
comme  fur  vinc  mer  orageufe  , que  les 
vents  dcrinconftanceicttent  tantoft  d’vn. 
cofté,'tantoft  d’vn  autrc.que  la  fortune 
ne  fembie  efleuer  au  comble  de  Thon-  , 
ncur,  que  pour  le  raualcr  iufqucs  au  plus 
bas  de  Tignominie  j qui  paroift  cftrc  le 
but,  & le  blanc  de  toutes  fortes  de  mife- 
res,  ôc  qui  a peine  de  paflfer  vne  heure, 
lâns  eftrc  expose  à de  nouuelles  fouffiran- 
ces? 

il  Ce  donne  mille  peines  pour  cftre  con- 
tent. Mais  quand  il  poflederoit  en  vn 
mefmc  temps,  tout  ce  qu'il  fouhaitte,il. 
n’en  feroit  non  plus  afTouuy  quel’ocean, 
qui  tient  toufiours  Ton  fein  ouucrt  pour 
rcceuoir  de  nouuellcs  eaux  qui.s’y  vont; 
rendre.  Pendant  qu’il  trauaille  à ferendre 
heureux , il  fait  cfpreuuc  tous  les  jours  de 
nouuellcs falcheries,  & il  fcmblc qu’il  ne 
feroit  pas  homme,  s’il  cftoit  exempt  des 
maladies , de  la  triflciTe»  ôede  la  douleur  ; 
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Et  cjicorcs  cc  qui  cft  plus  déplorable  en  ' 
fa  condition , cft  qu’il  ne  gaigneroit  non 
plus  de  s'en  plaindre,  qu’vn  criminel 
qui  eft  conduit  au  {uplice , que  toutes 
les  paroles , 6c  les  larmes  ne  font  pas  capa- 
bles d’exempter  de  la  mort. 

Que  s’il  cftoitau  pouuoir  de  l’homme, 

<ic  ioüyr  en  cc  monde  de  la  félicite,  de  ^ 
quelobiet  la  pourroit-il  crpercr?Seroit- 
■ce  des  lichcifes,  des  voluptez,  ou  bien  des  ^ 
honneurs  de  la  terre  ? non  : toutes  ces  cho- 1’  h o m- 
fes  font  incapables  de  le  rendre  heureux, 

& il  cft  apparent  qu  elles  n’ont  pas  le  pou-  • 
uoir  de  l'affranchir  des  inquiétudes  de  la 
vie.  H ne  manque  pas  de  gens  au  monde, 
qui  cfpercnteftre  heureux  par  le  moyen 
dcsrichcffcs,  n’eftimans  pas  que  l’homme 
puifte  arriuer  à vn  plus  haut  comble  de 
bon  - heur  qu’eft  celui  qu’aportent  les 
grandes  pofteffions,  ny  qu’il  y ait  vnplus 
profond  abyfmc  de  mifere,  que  la  pauure- 
te'.  Mais  quelle  apparence  d’eftablir  la  fc- 
licitcde  l’homme,  qui  a pour  vnede  fes 
conditions  la  fermeté , en  vn  fuict  fi  plain*. 
d’inconftance , que  les  richcfTcs.  N'eft-ce. 


Digitized  by  GoogI 


3<s  DISCOVRS 

pas  attacher  l’ancre  de  rcscfpcranccsàvtt 
chable  pourry  ? Et  puis  quant  nous  au- 
rons fait  baftir  les  plus  fuperbes  Palais  du 
monde , accumule  des  trefors  ineftima- 
bles , parc  le  dedans  de  nos  maifons  des 
plus  riches  meubles  qm  fc  voyent,  ôc  ac- 
quis tout  ce  que  nos  defirs  fc  peuucnt  fi- 
gurer > iK>us n'aurons  fait  autre  chofe  que 
multiplier  nos  folicitudes  : la  conferua- 
tion  de  ce  que  l’homme  polfcden’cftant 
. pas  moins efpincufc , quel  acquifition  de 
ce  qu’il  n’a  point  .Quelques  richclfes  dont 
puident  iouïr  les  Grands  duthonde>ils  ne 
s’afiligcQt  pas  moins  que  les  plus  mi  fera? 
blés.  11  n’yaiouc  fifcrainoùlcur  efpritne 
fpitbioüillcdcquclquctriftcnuagc,  ny  û 
tranquile  nuit  que  leur  fommeil  ne  foie 
trauerse  de  quelque  poignante  inquietu^ 
de.  D’où  vient  que  la  Sageffe  nous  ap- 
prend qu’il  c(l  plus  aduantageux  à l’hom- 
me d acquérir  la  modération  de  Tes  defirsj^ 
que  les  richeffesrpuis  que  ce  n’cil  pas^a 
priuation  des  richeffes,  mais  le  defordre 
.des  affedtions  qui  le  reduifent  dans  la  mi- 
feic.  Celui  fcul  quiami$  des  borj^s  kfs 
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conuoitifepcuc  cfperer  d’auoir  quelque 
repos  en  fa  vie,  & il  n’y  a point  de  plus 
alTeuré  moyen  pour  obtenir  vn  folide 
contentement,  que  de  merprifer  les  biens 
de  fortune. 

* II I 

Que  fi  les  richefles  font  incapables  de  vô- 
nous  rendre  heureux, la  volupté  des  fens  ''  p t e' 
en  a encore  moins  de  pouuoir.  L obiet  pas 
de  la  Félicité  doit  eftre  de  telle  condition 
qu'il  perfectionne  l'efprit  de  1 homme,.R»vx. 
comme  la  principale  partie  en  laquelle  il  ' 
doit  eftre  heureux.  Or  tant  s’en  faut  que. 
la  volupté  des  fens  luy  donne  quelque 
perfection , qu’au  contraire  vn  des  plus- 
pernicieux  cftèts  quelle  produit  en  nous 
cft  de  nous  réduire  dans  l^ueuglcmcntSc 
de  nous  ofter  l’vfagc  de  la  raifon.  D’où, 
vient  qu’vn  des  plus  Sagc.s  de  l’Antiqui- 
té difoit , que  la  volupté  fe  peut  nommer 
iuftement  vnc  douce  folie,  eftant  impof- 
fible  de  l’aimer , & de  viure  dans  les  loix 
de  la  Sa^cflc.  Oquilya  bien  plusdcplai- 
firà  mépiifer  lcs  voluptez  qu’à  les  fuiurc!' 

Celui  qui  n’y  abandonne  point  fes  affe- 
ctions, s’exempte  delà  feruitudedu  plus^ 
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ftfchcux  cnncmy  de  noftre  repos, &qm- 
conque  fc  lailfe  furprendre  à fes  appas  Ce 
peut  afTcurcr  de  rencontrer  parmi  vn  plaîi 
ïir  fort  médiocre  qu’il  polTedcra,  des  tour-  , 
mens  infu portables.  L’cxcez  delà  volup- 
té' , n'cft  pas  vn  mal  moins  pénible  que  la 
douleur.  Ce  quelle ade  plus  doux  n’eft 
quVn  Icger  chatouillement  des  fens , du- 
quel plus  leplaifireft  fenfible,  & moins  il 
eft  de  duree?  ne  lailTant  au  refte  à Ton  de- 
part,  que  le  repentir  de  l’auoir  recherche 
ou  le  regret  d’en  auoir  perdu  la  iouïflan- 
ce.  Gardons  nous  bien  de  croire  que  la 
femme , par  Tes  blandices  foit  capable  de 
nous  faire  arriucràlapoffeflTionde  quel- 
que vrai  bon  heur.  Au  contraire,  nous  la 
deuons  craindre  plus  que  la  mort  i veu 
que  la  mort  eftant  celle  qui  met  6n  à tous 
les  ennuis  de  la  vie , il  n’y  a point  au  con- 
traire de  malheur,  ny  d'amertume,  où  ne 
nous  précipité  la  femme  qui  nous  enga- 
ge dans  les  voluptcz.O  Dieu, que  nous  fe- 
rions heureux  file  mondeeftoit  fansfem- 
mes  qui  nous  engagealTent  dans  les  defor- 
dres  de  la  vie  par  leurs  attraits,  ic  ne  fay 
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joint  de  doubte , que  nous  n euffions  vnc 
familiae  conuerfation  auec  les  Anges , Ôc 
que  nous  ne  part  ici  payions  à leur  bon< 
heur. En  vainefpere-t'onpoffeder  lescon- 
tememens  qu elles  promettent,  fans  per- 
dre,,Ôc  Ton  repos,  ôc  falibertcj  veu  qu’il 
n*y  a point  de  chaifnes  plus  pénibles  ôc 
plus  pefantes  que  celles  de  l’amour.  Il  cft 
aise  à ceux  qui  n’ont  point  fait  d’expe- 
ricncedes  miferes  ,qui  accompagnent  la 
Yoluptc,de  fêlai ffer  furprcndreàla  dou- 
ceur des  appas  qu’elle  prefentc.Car  elle  ne 
piopofe  d’abord  que  des  délices: Elle  ne 
fait  voir  dans  fon  Empire  qu’vn  agréable, 
prin-temps,  tous  les  traits  delaioiefont- 
peints  fur  fon  vifage,fes  paroles  font  plch 
nés  de  charmes,  ôc  fes  promeffes  de  belle 
apparence.  Le  feu  mefmc  qu’elle  allume 
au-  commencement  dans  les  coeurs  de 
ceux  qui  la  fuiuent  n’aportc  point  d’in- 
quictudes.Maisquiaiamaisparscquelquc 
temps  dans  la  feruitude  de  Tes  loix,  fans- 
faire  crprcuue  de  fes  tromperies  , ôc  fans» 
voir  changer  bien-toft  fes  dliiiceursendes- 
fouffrances  amcrcs,  en  des  foucis,  en  des^ 
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fureurs,  en  des  remors,  en  des  appréhen- 
dons, & en  des  inquiétudes  infupporta- 
blcs  O quel  obiet  de  Félicité! 

“ Peut  eftre  quclqu  vn  eflimera'  t’il,  que 
riionneur  feroit  plus  capable  de  nous  fai- 
re atteindre  à la  Félicite  ; mais  il  n’y  a nul- 
le apparence  de  le  croire , foit  que  nous 
prenions  1 honneur  pour  la  bonne  répu- 
tation que  nous  auons  parmy  les  autres, 
S:  pour  l’eftime  qu’ils  font  de  nous  5 Ou 
bien  pour  les  dignitez  &:  les  charges,  qui 
nous  donnent  du  commandement  fur  les 
peuples.  Car  quelle  apparence  d’eftablit 
la  félicite  del’honune  en  vne  chofe  qui  ne 
dépend  nullement  de  Ton  pouuoir,mais 
pluftoft  de  k fantaifie  du  vulgaire , telle 
qu’efl:  la  réputation  & la  loüangc , que 
nous  voions  bien  fouuent  eftre  attribuée 
indifféremment  aux  bons  aux  mau- 
uais,  fans  auoir aucun cfgard  à la  indice. 
Combien  void-on  demefehans  quis’ac- 
quicrent  plus  de  gloire  par  leurs  artifices, 
quelesplusv^rtueux  par  le  mérité  de  leurs 
allions  .^CcQx-1  à ne  i font -ils  pas  fort  à 
plàindrequi  confomment  le  mcillcuT  de 
. ' leur 


Digilized  by  Google 


DE  LA  WLIGITE'. 
leur  âge  à rechercher  de  l’cftinie  dans  les  * 
efprits  des  hommes , veu  que  cettcgloirc 
imaginaire  neft-  autre  ; chofcquvi)  di(l 
cours  leger  que  le  vulgaire  ignorant  faidt 
pour  quelque  temps,  en  faucur  d’vn  hom- 
me dans  quelque  contrée.  Ilarriueraquc 
leur  vie  fc  terminera  aucc  leurs  trauaux 
fans  qu’il  leur  en  refte  autre  chofe,  que  de 
la  fumée.  11  e(l  louable  de  defirer  auec 
paihon  les  actions,  vertueufes  ' qui  nous 
rendent  dignes  de  la  gloire , mais  non 
pas  certe  gloire  mefmequi  n’eft  que  l’om- 
bre de  la  vertu  , & qui  fuit  au(ïi  ordinai-- 
cernent  les  gens  de  bien  comme  elle  fuie 
facilement  les  mefehans.  . • - . 

Dcmcfmc  les  charges  fie  les  dignirez  LEr  oï- 
nc  rendent  pas  l’homme  - plus , heureux  g n»  tez 
que  cette  gloire.  Il  faut  aduouër  qu  clics  dent 
• font  rcucftucs  dcquclquc  cfclatimais 
cft  fàux  .&fon  apparence  eft entièrement  hevrev-x  . 
Vainc.  Les  charges  eminentes  ne  mettent 
pasvn  homme. plus  en  repos  ôc  à l’abry 
des  maux  qui  communément  trauerfent 
lavic.  Aucontrairclesgrandsquilcspof- 
fcdcnc  nefemblchr  cQcucz  au  deffus  du 
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rcflc  des  hommes  que  pour  cilre  mieux 
en  butte  aux  traits  de  la  Fortune.  Toute 
leur  gloire  n’eft.qu’vnc  fumée  quis’cfua- 
noüit , vne  glace  qui  fe  fond  ,&  vne  fleur 
qui  fe  feiche  en  vn  moment.  On  a iufle 
fubiet  de  dire  qu'elle  rcflemble  au  feu  dV- 
.*‘ne  cornette  qui  efftoye  tout  le  monde  à >• 
fon  arriuce,  mais  qui  difparoifl  en  vnim 
flant , au  lieu  que  la  Félicite  a pour  vn  de.  ^ 
fes  appennages  la  conftancc.  A pelles  fit 
autrefois  vn  tableau  d Alexandre, qui  tc- 
noit  vne  foudre  dans  fa  main  . i’eftime  * 

• que  c’efloit  pour  marque  de  la  puilfance 
de  fes  armes» ^ de Icfclat defes  vi(5loirc& 

Mais  comme  la  foudre  qui  efclatte  aucc 
grand  bruit,  qui  remplit  de  terreur  toute 
la  terre  , & qui  femble  mcfme  csbranlef 
‘ le  Ciel , dure  fort  peu , & ne  fubfiftc  quVn 
momentfansfcdeflruire  elle  mcfme, apres- 
. auoir  donne  de  reftonnement  à tout  IV-  5 • 
niucrs  : A dire  vrai,  elle  na  pas  pluftoft 
fuie  fbn  cffortque  nous  la  voyons  difpa- 
roiflrc.  De  mefrne  les  armes , lapuiflan-  ' 
ce,  les  vi(5foircs,  les  triomphes  & la  gloi- 
K d’Alexandre  j ont  câroyé  d abord  l'vr 
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:>nhicrs,inais  les  cfclairs  ne  paffent  pas  fi 
toft , que  cette  grandeur  s cft  cfiianouic, 
la  mort  l’cft  venu  moiflbnner , & 1 a rcn« 
ferme  luy-mefme  dans  tn  cercueil , fans 
qu'il  relie  aune  chofe  de  lui»  quoi  que  tou< 
te  la  terre  fiift  trop  petite  pour  Ibn  coura- 
gc , qu’ vnpeu  de  pouf^cte.  Et  ccqui  fc  dit 
d'Alexandre  eft  pareillement  véritable  de 
tous  les  plus  grands  pcrlbnnagcs  qui  ont 
paru  dans  les  fiecles  palfez , veu  que  leurs 
feep très, leurs  couronnes, & toutes  leurs 
pompes  femblablcsà dcsefclairsyont  per> 
du  leur  lüftrc  en  peu  de  temps , que  leur 
gloire  a elle  fleftrieen  vnmoment,&qûc 
toute  cette  Iplendeur  qui  esbloüilToit  les 
yeux  du  monde  , & les  rendoit  redouta- 
*blcs  parmy  les  peuples , a elle  bien  tbft  ré- 
duite à néant. 

Ccsdiucrfes  raifons  mettent  fi  claire- 
ment au  iour  la  vanité  des  honneurs  du 
monde,  la  mifcrcqui  accompagne  la  vo- 
lupté des  fens,  & le  peu  de  contentement 
qui  fe recueille  des  rieheffés, qu’elles  ont 
perfuadé  à plüficurs  , qu’il  n’clloît  pas  au 
pouuoir  dd  hommedefe  rendrehenreux 
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6ncccte;vic.  Car  tous  ccsobicts  qui  ont- 
plus  de  luftrc  que  le  rcftc  des  créatures; 
n’eftaris  pas  capables  de  refleuer  à la  Féli- 
cité >quqreftert’il  au  monde  dont  ilpuÜTc 
e^percr  cette  faueur  ? Mais  6 Dieu  quelle 
apparence  de  le  ranger  de  leur  opinion? 
ne  fcroit-ce  pas  fe^rAdrc  coulpablc  d’vne 
çjetreme  ingratitude  , veu  qu'entre  les 
faueurs  dont, il  a pieu  à voftre  bonté  de 
nouç  gratifier,  il  n'y  en  a point  qui  rcluilc 
auecplus  de  fplendcur  , que  le  pouuoir 
que  vous  nous  auez  donne  de  polTcdef 
d ez:  ce  1 1 e y i e 1 a Ix  a t i t ud c.?i  Fad  U ou c q u'c  lie 
aquelqucjmpcrfcétion  fi  nous  lacompa* 

. rpns  à celle  de  l’cterni té,  mais  pourtant  on 

- ne  peut  nier  qu  elle  ne  foi  t trcsTCxcclkntc, 

- & autant  admirable  qu’elle  çft  aimable  fi* 

' nousla  conïiderons  abrolùëmcnt.O  hom- 
mes reconnoilfez  cette  vérité  en  mille  en- 
droits  des  oracles  de  la  Sagefle  ctcrncl- 
Iç , dont  les  paroles  font  autant  de  voix  • 
q(ti  vouspbligent  de  rendre  au  tout  Puif- 
fant  d'ctcrncllcsaélions  de  grâce,  pour  vn 
bien-fait  fi  fignalc.  Neft-ll  pas  dit  dans 
ks  PtQucibes  que  rhomme  pli  heurcujt 
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quia  trouuc  la  Sagcffc,&qui  la  confcrue 
dans  Ion  amc: 6c.  dans  l’Ecclcfiaftique  que 
ccux-lÀ  doiucnc  eftre  eftimez  heureux, 
qui  ont  la  connoilfancc  de  Dieu  ? Le  Pro- 
|)heteRoyal  chante  fouucntdansresPfal--  . 
Biçs,quc  les  hommes  fontheureux, qui  ont 
pris  Dieu  pour  leur  Seigncur,quiont  efta- 
bly  en  lui  toute  leur  cfperancc , qui  abhor- 
rent la  conuerfation  des  mefehans , qui' 
mar  chéc  dansl'obfctuâccdes  loix  diuines. 
QuelquVn  oferoit«il  doubter  apres  ces  , 
telmoignagcs  fi  exprès  que  l’horae  puifTc 
cftrcheurcuxencettevie?  EtpuisfilaPhi- 
lofophic  Payenne  s’eft  bien  attribue  la  ' 1'^  ! 
gloire  de  lui  cnfeignci  les- moyens  d’y  vi- 
ute  content  , quelle  apparence  de  denier 
* ce  pouuoir  à la  lumière  de  grâce , dont  le  yil. 
brillant  efclat  fait  efuanouir  àfon  iour  la 
plusbcllclumiercdesPhilorophcs?-  la  Feli- 

Or  pour  donner  plus  d’cuidence  a cette  ^ 
vcritéjiecroyqu’ilcft  à propos  de  la  prou-  veoir 
uer  parladehnition  delaFelicitciVCUou’il  l’homme 
n’yapointdcmoyc  plus  propre  à faireen-  ^ 
tendtcl  exiftcncc  auflü  bien  que  la  nature  hitrïvx 
^s  fi^iccs,  d^t  on  entreprend  de  trait-  J"  J"’* 
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ter,  que  leurs  définitions.  Plutarque  def- 
criuant  les  proprietez  desanimaux , enfei- 
gne  qiielc  nid  de  l’Alcion , a Ventree  fi  cf. . 
gale  à la  mefur  c de  fbn  corps,  qu'il  ne  peut 
(cruir  à aucun  autre  oyfeau  ny  plusgrand 
ny  plps  petit  : Ainfi  la  définition  eft  telle- 
ment proportionnée  à la  choie  qui  eft  de- 
• finie,  quelle  ne  conuient  qu’à  elle  feule.* 

Et  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  n’y  a rien 
qui  donne  vne  fi  entière  connoiflance  de 
. fon  eftre. 

LaFclicitén’eft  autre  chofe, que  la ioüii^  . 
coNuirH  fàncedufouucrain  bien.  C eft  la  plus  veri- 
table  & plus  cflenticlle  définition  qu’en 
, iiEN  DI  donnent  les  Philo fbphes , & ceft  auflî  le 
fondement  fur  lequel  ic  forme  vneraiion 
qui  fait  voir  clairement  qu’il  eft  au  pou- 
uoir  de  l'homme  d'eftre  heureux  en  ce 
monde'.  L homme  eft  capable  d’atteindre  ' 
dez  cette  vieàlaFelicité,  s’il  y peut  entrer 
■ en  louiftancc  du  fouuerain  bien  , puis 
qu’elle  ne  confifteen  autre  chofe  qu  à en 
ioüir.Oril  eft  alfeu  ré  qu’il  peut  pofteder 
en  cette  viesô  fouuerain  bien, par  le  moyen 
..  delà  Contemplation  & de  l’Amour  de 
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Dieu , & par  confequent  il  cft  certain  qu’il 
y peut  obtenir  laFclicitc.  C’eft  cette  rai- 
Ibnque  i’entreprens  d’expliquer  en  lafuit- 
tede  ccDifcours  aucc  tant  de  clarté  qu’il 
ne  fera  pas  podibic  de  mettre  en  doute  la 
veritcqu’elle  prouuc..Mais  poury  procé- 
der aucc  ordre,  il  cft  à propos  de  connoi- 
ftre  quel  cft  le  fouucrain  bien  de  1 homme. 
Le  bien  de  quelque  fubict  que  ce  foit,n’cft 
autre  chofe  que  ce  qui  lui  conuient  pour 
la  pcrfeélion  de  Ton  cftrcj  & nous  appel- 
ions le  fouuerain  bien,  ce  qui  lui  cft  fou- 
ucrainement  conuenablc  pour  cet  effet. 
Ainfi  nous  difons  que  le  mouucmcnt  & le 
fcntimcnt.foiK  des  biens  de  l’animal,  par- 
ce qu’ils  luy.conuicnncnt  pour  Je  perfe- 
ôionner  en  la  condition  d’animal.  Etcn 
fuitte  comme  le  parfait  exercice  du  mou- 
ucmcnt, & du  fentiment  font  le  plus  haut 
point  de  perfeélion  où.  puiffe  atteindre. 
I animal , nous  difons  que  fon  fouucrain 
bien  confiftccn  ce  parfait  exercice.  Ainfv: 
encore  l’cxcrcicc  de  la  peinture  cft  eftime 
le  bien  d’vn  peintre, d’auranrque  ceft  ce 
qui  lùy  conuient  en  qualité  de  peintre, 


f 
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s'il  arrluc  à peindre  auec  pcrfcdion,nous 
'*  ' difonsqu’ilcftarriucàronfouucrainbicn, 

parce  qu’il  n y a rien  qui  lui  foie  plus  con- 
uenabk.  Ccd  la  doÂrincduPhilofophc 
en  Ton  premier  liure  des  Morales.  Mais  à 
la  fplendcur  de  quelle  lumière  pouuons  - 
^ ..  nous  mieux  defcouurir  en  quoy  confifte 

. . i . le  fouuerain  bien  de  l’homme,  & ne  fera- 
t;  ■'  «ce  pas  parler  félon  les  loix^  de  la  vérité  fi 
. • ‘ nous  difons  que  le  bien  de  l’homme  con- 

^ . - fifte  précisément  en  ce  qui  lui  conuient, 

* ^ pour  le  perfcébionncr  en  l’cftrc  d hom- 
• • me;  &:  qu’il  ne  doit  rcconnoiftre  d’autre 
■ ’é  fubiet  pour  fbn  fouuerain  bien  que  ce  qui 
lui  efi  fouucrainement  conuenable  pour 
• viuredans le  parfait  exercice  delà  taifom 
quieft  cequileconftituccncetcftre? Il eft 
vrai  que  c’eft  la  plus  exaéte  définition  du 
bien  , & du  fouuerain  bien  de  l’homme, 

. &c  que  tout  ce  qui  n’eft  pas  compris  dam  • 
l’eftenduc  de  celle  conucnance , ne  méri- 
té pas  d’eftre  efiimé  ny  rccherclTC  poul  ^ ' 
bien.  Les  richclTcs  ne  perfc<5fionnent 
point  l'eftre  raifonnablcdel  honime,  non 
plus  que  la  rantc'ôc  les'dignitcz  ^ auÆ  cd:- 

cc  fe 
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CC  fctrompcr  grandcmcntqucdclcsvou-^ 
loirfaircpaffcrpour  biens  dclhomm®.' 

On  les  peut  «ftinicr  biens  du  corps  pu  de 
la  fortune,  parce  qu’ils  font  conuenabîcs 
au  corps  & à la  fortune , mais  on  ne  pew 
entreprendre  fans  erreur,  de  les  vouloir  , 
foire  paffcr  abfolument  pour  biens  de 
1 homme  , puifque  leur  conuenancc  ne 
seftend  pas  à perfectionner  la  raifon.*  ••  ^ ^ 
Or  pour  prendre  connoilTance  de  ce  L'hommb 
^ui  eft  conuenable  à l’homme , pour  le 
per fcâionncr  errTeftrc  railbrinablc  > il^cft  CSS  RAI- 
à propos  d’expliquer  en  quoyconfifte 
«ftre  : car  ainh  nous  verrons  facilement  »çatoi  r 
rie  quel  fubiet  dépend  fa  perfcCkion.il  n y ^ B tra  NT 
a perfonne  qui  ne  fçaeheque  l’hommeeft  J J; 
compose  de  deux  parties  fort  differentes,  te. 
qui  font  le  corps  & l’ame  raifonnable  que 
la  Puiffance  diuine  a vnis  cnfcnible  pat 
des  chaifncs  ôedes  liens  fi  admirables, que 
de  quelque  partqu’il  puiffc  icttetlçs yeux 
en  ce  monde  viflble , il  ne  fçauroit  rien 
dcfcouurir  de  plus  beau  de  plus  axcel- 
lent  que  foy-mefme.  11  ncfl  pas  vn  put 
cfprit  ,ainfi  que  les  Anges,  ny  purement 


DE,  LA  ]FELfC]iTE‘.  Ji 
me  en  reftre  d homme.  L'cncendcrrfcnc 
cft  à rhomme  ce  que  ‘le  Sôlpil  cft  g l’ynri 
uers'î  il  cfclairc  tout.lc  reftè  dcspûiifah* 
ces,  de  fes  raioiis  les  conduit  pat  fa  lu- 
mière''', & leur  propofe  généralement 
tout  ce  quelles  ont  à faire.'  ^ ^ ' ' ' 

' ' Et  pour  cc  qui 'cft  de  la  volonté.C’cft 
par  clle’qùclhommealepouuoir  dedefi-' 
rer  jH  aimcr , & de  s’vnir’à  toute  fonc  de 
bicn,&àla  Diuinitemerme; ôconladoit 
rcconnoiftte  pour  Reine  des  autres  puif-- 
fanccs*  , veu  qu  elles  font  (jpubmircs  la  ^ 
^lufpart  à Ton  Empire,  & qu'cllcS' exer-  - 
cent  leurs  fonctions  félon  les  mouucmcns 
quelles  rcçoiucnt  d’elle.  x.  ■ 

C’eft  principalement  en  ces  deux  puif-  m 

fànccs -raifonnablcs  , que  conftftc  reftre»/®'*^® 
raifonnablc  de  l’hommc.Et  puifquc  nous  ^oNs^mi 
auons  fait  voir  que  le  bien  fouuerain  de  * 
quelque  fubictquecp  Toit  iieft  autre dho-  tememt 
fc  que  ce  qukjuy  donne  le  dernier  trait  de*vÎc^* 
de  pcrfc(ftion  , ne  (crons-nous'pas 'obli- 
gcz'dc  dire  en  ftiitte  que  le  fouuerain *$ on «*- 
bien  de  Thonamc  conhfte  en  ce  qui  per-*®^-^- 
fofïionne  aucc  pîtis  d’cmincncc,  ces  deux 


Digitized  by  Google 


^Dïscoyas 

piiiiTances.  Au0i  m’a-c’il  fcmblc  voir  ce& 
te  excellente  maxime  fous  Timage  de  \z 
félicite, L'HOMME  EST  HEV-* 
REVX  QJ/I  VIT  DANS  LA 
PERFECTION  DE  L’ESPRIT. 
Mais  qu’cft-ce  que  viure  dans  la  perfe- 
âion  de  l’efptit , Enon  cxcrcci  Tes  puiE- 
fîmees  dans  les  plus  nobles  & plus  émi- 
nentes adions  qui  leur  font  conuenablcs. 
Les  plantes  font  eflimées  auoir  obtenu  ' 
leur  derniere  En,  & leur  plus  grand  bon-.  • 
heur , lors  q^e  l ame  qui  donne  la  vie  exer-  • 
ce  parfaitement  en  elles  toutes  les  a(5tions 
qui  lui  appartiennent,  &qu  elle  leur  don-'' 
ne  vnc  vie  non  languiffante , mais  forte. 
& vigoureufe,  la  grandeur  & îa  grolfçur 
• qui  font  propres  à leur  efpecç,  & la  force 
.de  nourrir  leurs  fruits  iufquesà  vne  en- 
tière maturité.  Les  animaux  tout  de  mef- 
me  font  .parfaits  , lors  que  l’ame  qui  les. 
anime  leur  donne  outre  les  avions  de  la« 

^ vie , le  pbuuoir  d’exercer  les  fondions 
des  fens  intérieurs  & extérieurs  en  vnc 
' manière  autant  excellente  , qu’elle  peut, 
cRrcdans  leur  conditiçn. . Ecainfi  nous 
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de  la  FELICITE*,  si 

difons  qucrhommccftaniucau  plushaut 
point  de  Ton  excellence  & dç  fa  Félicité»^ 
lors  que  fon  amc  exerce  fes  faculté?;  r^- 
fonnabks , qui  feules  le  conftituént  pro- 
prement en  lettre  dliomnic  dans  les  plus 
dignes  & plus  cminentesaûions,  dont  cl- 
ic ett  capable  en  cette  vie.,;  j iVi,-  _ . x i, 

O grâce  inettimablc  dont  le  Ciel  a fa- 
uorisé  rhomme;de  mettre  cn  luy-mefmc, 
c*ctt  à dire  , en  fon  entendement  & en' là 
volonté,  la  fourcc  de  fon  bon  heur  i.  ^ ^ 
combien  font  blafmables  ceux  , qui  1^  DANT  DE 
dclaittenttpour  aller  chercher  hoisd  cux^  Jo'"! 
mcfmes  des  obiets  qui  les  contentent, 
dont  ils,  ne  recueillent ‘bien  fouucnt. que 
de  l’inquictude.  Platon  efti moi t celui  là>>^  • 

inconfidcrc.  qui  abandonnant  aux  grc.-, 
nouilles  vnc  fourccqu’iladansfamaifon,- 
va  pulfcr  de  l’eau  dans  le  puits  de  fon  voi-  , 
finV  Mais  combien  plus  digne  de  blafme 
cft  rhoiqmc,quimcfprifant  la yraycfpui-. 
oc  defa  Felipté ,qocDicuamifcdans  lOFÎ 
amc  , cherche  du  contentement  ho*^ 
foi-m€fmc,ôç  dans  les ctcMpres.Pr'^  -, 

coxnmç’la  fource  fetalc  de  t<m^ 

G iij 
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fcrçs  ?Nc  fommés-nôùs  pas  femblâblcs  îi' 
ceux  qui  vont  mandier  dans  IcS’ Indes 
dans TEgypéc' des  remedes- à îéUrs  maux,’ 

qli’ils  ^ttuùcht  guarir  par  les  herbes  que  la  ■ 
nature ^ircroiftr'c  dans  leurs îardibs.puif-. 
qu’en  mcfmc  manière  ayant  Icpouuôir  de 
. nous  garantir  des  mifttcsde’ccttcyîè  5 par^ 

\ la  ibuid^à(^  d'è^-lavmyc  Félicite,  qui  dc- 
' ^'pênddésaftiÔHs (!cTchtêndcm’cnt& delà* 

« volonté  ^uiToht‘ehticrcment  en  noftre* 

J , pÀiifanec,  klous allons  chercher  du  foula- ' 

• ^emem  hors  de  nousv  en  des  fuicts  ou  il  • 

. J n-’yaquedc  Tapparcnccfans  folidité.  ‘ - 
^xri.  ’Mâis  pour  reprendre  la  fuite  de  noftre 
./rER*AiN difeours  i C’eft  vhe  vérité  afteurcc  chez* 
ChqUiTe*  Philoibphes , qüela  Félicité dcThom-' 
eRMsuTE  me  çonfiftc  en  quelque  adlion  : & elle  fc 
* ctIoh  prouucde  cette  forte.La  Félicite  del’hohi-  • 
«minen-  me  eft  fa  dorniere  pet fcébion , & l’accom-  ' 

■ pliflèment’de  ion  eftrc  Ôc  de  les  puiftan-,  * 
ces.'  Or  fa  dcthierc  perfection  confifteen  ' ' 
i ■ Jf-îCtion  & non  pas  en  la  puiftance,  parce  * 

' que^yi  puiifancè  eft  pour  ladion,  & l’a- 
t .Ction  ne  fc  porte  point  aillcuri , mais  le 

teftïUnèhxipletnenr-^  foa'ohjèt^  Lc5^  ' 
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cultcz  nc  font  quclc  ptcmicr  adc  de. U 
perfection  de  T homme,  au  lieu  que  l’a^ 
étioneft  le  rccond&  le  dernier:  & pour- 
tantil  cilnecelfaired.eftablir  faFcliçitc  en  . 
quelque  aétion:  Mais  quelle  cft  cette 
action  ? Eft-cc  vnc  aCtion  des  puilTanccsdc 
l’amc^qui  donne  la  vie  à l'homme,  ou  de 
celle  qui  lui  communique  le  fentiment? 
Non  , car  fi  cela  cftoit , lesanimaux  fe- 
loient  audi  capables  de  la  Félicite  que 
I homme^  ce  qui  cft  entièrement  ridicu- 
le. Il  rcftc  donc  à dire  que  cVft  l’aCtiondiC  * 
l'entendement  & celle  de  la  volonté.  ]E.t 
cncores  tout  ainfi  que  l’on  n’eftimera  pas 
vn  muficicnexccllent,  pour  fçauoir  chan- 
ter ftmplement , ft  fa  voix  6c  Ton  chant  i 
ne  font  beaux  ôc  harmonieux  à laperfe- 
Ction  : De  mcfme  il  nefuftît  pas  pour  fai- 
re cftimer  l’homme  parfait,&:  confequem-, 
ment  heureux , qu’il  fe  porte  à desaCtions 
de  connoiftance  ^ d’amour  ,'qui  foient 
' telles  qu’elles,  mais  déplus  il  cft  ncccft^-. 
re  quÜl  s’occupe  oïdinaitcmcnt  aux  plus 
cminentes  àc  aux  plus  fublimes. 

; ^ Or  quelles  font  ces  actions,  ejninentes 
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XII.  de  l’entendement  & de  la  volonté  , qui 
ve'raVn  efleuent  l’homme  au  plus  haut  point  de  ü ' 
» ien  DE  pcrfcélion  ôtrclc  fon  bon-heur  ? Eft-cc  la 

IHOMME  *■  , J • J '•  « 

C£>NSItTB  connoiüancc  des  ventca  naturelles  , ôc 
SS  A a-  I exercice  des  aéHons  morales  de  la  vo- 

TIONS  DE 

i'enien-  lontc  ? Les  Philofophcs  qui  ont  vefeu 
b/m  ïl^l^ns  le  paganifme  l'ont  voulu  aCTeurerŸ 
volomtb' jcfmoin  le  dire  d’Anaxagoras  chez  Plo- 
Ditw  tarquc,quines  eltimoitnequcpour  con- 
bjiVt;  wmpler  le  Soleil, laLuncôc  les Cicux,& 
l’opinion  de  Senequequi  cnfcignequedc 
<ous  les  objets  dont  rcfprit  de  l’homme 
peut  recueillir  du  contentement,  il  n’y  en 
a point  qui  cfgalc  l’amitié  fid^c.  Néant- 
moins  puifquc  rhomme  cft  capable  da- 
llions plusicleuécs , ainfi  que  nous  ap- 
prenons dans  l’cfcole  de  l’Euangilc,  il  eft 
• oblige  d’arpiter  plushaut , pour  atteindre 
. àlaioüifsâcc  delà  béatitude.  1 aduoucque 
cette  cônoilTancc  des  vêtirez  naturelles , & - 
îamitic  font  les  plus  excellentes  avions, 
dont  l’homme  foit  capabledansTordrcdc 
la  nature  ( aûfli  les  auons  nous  mifes  au 
rang  de  celles  qui  contribuent  à fon  bon-  . 
heur  ) mais  comme  la  grâce  lui  donne 

pouuoir 
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jpouuoirde  êtittdts  adioois/plus  cmincii-' 
ces  dansynoiciicrarnaturcli  elles  peu^ 
uent  jclltc  leconnucs  |>our  les  a<^ions  e£* 
fiaDciellesdc  la  Félicite,  6c  elles  pâiTcnt  fcul 
Icmcnt  pour  accidentelles.  Que  fi  nous  <h» 
firons  fi^auoir  quelles  font  ces  aétiofts  ef- 
icntielles , lange  des  Doreurs  fain^  Tho- 
mas nous  apprend,  que  comme  lesa^ions 
empruntent  leur  dignité  des  objetsoù  el- 
les fc  terminent , Dieu  eftant  le  plus  excel- 
lent de  tous  ceux  qui  pcuucnc  tcrniinei 
nosefpritsjles  actions  qui  l’ont  pour  ob? 
. '5céb  ibnt  fans  douteJcs  plus  exccilentès, 
6c  par  confcqucnc  que  c'efi  en  elles,  que 
nous  deuons  eftâblir  le  comble  de  noftre 
Eclicitc.  Certes  ce  ibntelles  qui  donnent 
le  dernier  traiét  de  perfeétion  à l’honitne* 
*•  ôciln’y  a point  auifi  d’autre  obieél  deno- 
' ftre  Félicité,  que  Dieu  mefme. 

C’eft  à cette  four  ce  inepui  fable  de 
beautez , 6c  à cette  profonde  mer^  de  bon- 
tez  , où  nous  deuons  tous  nous  rendre 
pour  cftrc  abforbez  dans  rabyfmc  des 
^ vrayes  délices.  Ceftà  cette  lumière  ori 
ginalcVcrs  laquelle  il  nous 
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cftant  rcucftu  d’rnc  lumictc  fùrnaturèUc 
de  grâce , pénétre  par  la  connoilTahce 
dans  labyfme  desgrandeurs  diuines,  & eft 
rendu  /cmblablc  à ce  bel  aftre  du  iour. 
Le  Soleil  cil  le  principe  de  la  lumière , yen 
qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  forte  de  fa  fphe- 
rc,  & rentendement  de  l’homme'  heureux 
cftant  doüc  de  cette  lumière  de  grâce',  en 
cfpand  les  raions  lur  la  volonté  & fur 
toutes  les  puiftances  inferieures,  pour  les 
conduire  dans  les  fentiers  de  la  vraye  là- 
gefte.  Le  Soleil  remplit  le  monde  de  dou-^ 
ces  chaleurs  qui  rendent  la  terre  fccon-** 
de,  & font  efclorre  les  germes  dont  elle 
cft  plaine.  Et  c’eft  l’entêdcment  de  l’hom- 
me heureux  qui  efehaufe  Ibn  coeur  & Tes 
Tolontcz , pour  en  faire  naiftre  toutes  les' 
allions  vertueufes  que  nous  leur  voyons 
produire.  Le  Soleil  cft  rcconncu  pour 
Tne  caufe  vniucrfelle  , qui  tempérant  la 
violence  des  premières  quali  tez , tient  les 
demens  dans Taccord  , fans  lequel  il  y a 
plufteurs  ficelés  qu’ils  auroicnr  réduit  le 
monde  en  Ion  ancienne  confufion  par  • 
leurs  cdlitiarictcz.  Mais  xi  cft-ce  pas  l'en-  ’ 
^ = H ij  " ^ 
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fcndcmcnt  de  l’homme  heureux  ,qui  pat 
rne  claire  & vigooreufe  connoiifancc  de 
1^  vérité  modéré  1 cxccz  & la  violence  des 
pajTipns,  qui  fans^cela.troublcroient  fans 
cchc  noflrercpos,Ôc  reduiroient  nos  âmes 
dans  vn  cxtrcfme  defordre.  Bref  file  So- 
leil piuiHe  l'air»  6c  didipe  les  vapeurs  mali- 
gnes qui  le  pourroient  infeeffer  , c’cll  le 
. propre  dcrcntendcmcnt  cfclairc  de  la  lu- 
mière de  grâce»  dedilTipcr  les  vapeurs  ma- 
lignes & mortelles  du  pèche , qui  font  en- 
nemies de  noftre  falut  & de  noftrc  con- 
sentement. 

, ; L’amour  diuin  qui  doit  reluire  dans  les 
volontcz  de  1 homme  heureux  , n’cft  pas 
exprime  moins  proprement  par  les  ftanv: 
mes  qui  ibrtent  du  coeur  tenu  en  main  pat 
la  Félicite»  que  la  fagclfe  del’en rendement 
cft  reprefentee  par  le  Soleil.  Le  cœur  cft 
le  principe  des  affc(flions  fenfiblcs , 6c  la 
vjplonté  cft  le  fiege  de  raffcéfion  diurne 
quelcfâinift  Efprit  allume  dans  nos  amer.., 
Or  cette  afFcdion  cft  comparée  au  feu, par 
ce  qucfi  l’eftct  principal  de  cet  clément  cft 
d.’çckaiifcr , elle  remplit  les  cœurs  de  fes 
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flammes;  Si  Je  feu  tend  eâ  haut,  elle  cflcuc  ' 
l’homme  àDicu&auCiel.  Si  le  feu  au  di* 
l'c  de  pluficurs  Philofophcs  cft  caufe  de 
toutes  les  générations^  toutes  les  adtiony 
des  puilTances  qui  font  foubmircsàl’cm-*- 
pircdcla  volonténailTcnt  defon  comman- 
dement. Etfilcfcucft  incompatiblcaucc 
les  autres  obiets,  les  confommanc  à l’in- 
ftant  qu’ils  lui  font  vnis , n’cft-cc  pas  le 
propre  del’amour  diuin  dcconfommcr  les’ 
autres  amours , & de  les  bannir  de  1 amc. 

C’eft  l’explication  de  la  figure  qui  repre-  . « 
fente  la  Félicite,  ilfâut  paffer maintenant 
aux  raifons,qui  nous  font  voir  que  Dieu, 
cft  le  fouuerain  bien  de  l'homme,  &quc  xvr: 
les  atftions  qui  l’ont  pour  objet,  font 

1 ^ • O ‘ i-  / 1 ''Aï- 

plus  par  faites,  &en  cette  qualité  rendent  sos  q_vi 

l’homme  heureux.  ^Vd7ev 

Nousauons  dit  que  le  fouuerain  bientsr  i k 
de  l’homme  cft  , ce  qui  ayant  plus  de  pro-  ^^A 
pot  tien  auec  Ton  cftrc  eft  fouocrainemcot 

* I 1 \ 1>  X r 1 ESTANT 

conuenablca  l efleuer  a fa  plus  haute  pet^lA  sov-; 
fedtion.  Or  que  Dieu  foit  vh  obiet  roU-*{77i  ^ V 
ucrainement  proportionné  & conucnable  itlasov- 
aux  puiffanecs,  qui.confticuantihommc  BO-N  T s'. 

‘ H iij 
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en  l'cftrc  d'homme,  doiuent  cftrc  Icprîn^  * 
ci  pal  fubicc  de  fa.  bcantude  , il  cd  très- 
cuidenc.  Car  qui  ne  fçait  que  ces  puiiTan- 
ces  ne  font autrcsqucl  entendement, qui 
a pour  obiec  la  ycritc,  & la  volonté  qui 
a pour  obict,  ce  qui  eft  bon  j & d’ailleurs 
que  Dieu  eft  fouuerainement  parfaifb  en 
ces  deux  genres  > N a-.t’il  pas  dit  dans  Tes 
Efctiturcs  fain(ftes,  qu’ilcftla  vérité.  Vé- 
rité immuable  , vérité  éternelle  , vérité 
fouueraine,  vérité  infinie,  dont  la  fplen-^ 
deur  plus  cfcJatantc  que  celle  du  Soleil 
«(claire  tous  les  hommes  qui  viennent 
atii  monde.  Et  n’oblige-fil  pas  ailleurs  de' 
croire  qu’il  n’y  a que  lui  feul  qui  puilTe 
cftrc  iuftement  appcllé  bon  ? veu  que  fa- 
tomé  feule  eft  indépendante  , tres-im- 
fnenfe  , inconq>rchcnfiblc,&  que  toutes 
4es  bontez  créées  ne  font  autre  chofe  que 
de  foibles  eftincellcs  qui  font  ibrtiesda 
feu  de  fbn amour. Le mefrne  Dieu, qui  eft» 
reconnu  dans  l’vniuers  pour  la  fouucrai» 
ne  vérité, eft  pareillement  la  fouueraine  ' 
bonté.  Et  ainfi  cftant  l’obiet  plus  pro- 
portionné a nos  cntcndcmcns , en  quali-  'u 
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tcde  Ycritc , & à nos  volontcz  en  qualité  * 
de  bonté  > il  n’eft  aucunement  loifible  de 
mettre  en  doute  qu’il  ne  leur  foit  fbuucrai-  ' 
nement  conuenable,&  en  fuîtte qu’il  ne 
foit  noûrc  rouucrîiin  bien , Ôc  Y vnique  ob> 
icc  de  nodre  béatitude. 

Audi  voions  nous  que  l'homme  n’eft 

...  * , Seconds 

rendu  plamemcnt  content  que  par  la  raison 
connoiflancc  des  veritez  ineffables  qui  '*^^7 
font  en  Dieu , Ôc  par  l’amour  de  Ton  infi-  d 'ï  » «t 
me  bonté.  Nos  âmes  ont  cite  tirées  du  ,ows. 
néant  auec  cette  condition,  qu^cllcs ne 
pcuucnt=,cftrc  ra(rafiées“‘quc  par  l’infiny.  estant 
•Et  en  cfFcâ:  nous  voyons  quelque  vérité  . 

qu’elles  connoiffent , ou  quelque  beauté 
&'»perfeél:ion  qu’elles  aiment,  qu’elles ti* a.  ' 
font  toufiours  dans  l’inclination  de  fe 
porter  ailleurs  iufques  acequ’elles  foient 
vnies  à l’effencc  diuinc  , qui  eftant  infi- 
nie comprend  dans  fon  vnité  indiuifible 
toutes  les  veritez  & les  bontez  capa- 
bles de  tcrminct-  .&  leurs  connoiflan- 
ces  , ôc  leurs  defirs&>  de  les  efleuer  à la: 
perfe^ion  qui  leur  eft  çonuenable.  Elles 
ne  font  pas  raffafices  par  vnc  grande  di- 

• ^ 
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'ucrfité  d’objets , vn  fcul  leur  eft  fuffifant? 
pourucu  qu’il  foie  Dieu  , & au  contraire  . 
la  multitude  les  trouble  Ôc  les  embaralfci 
Comme  le  trouble  & la  diuifion  fuiuenc 
ordinairement  la  multi’fudc,  demcfmcU 
tranquilitc  eft  vne  propriété  infeparablc 
de Tvnirc.  Oftez  la  multitude  des  aftrcs, 
vous  retrancherez  le  combat  continuel 
qui  eft  entr’eux , à caufé  de  la  diuerficé  de 
leurs  influences  / Oftez  la  multitude  des 
clcmcns  , & vous  ferez  cefter  la  ‘guerre, 
dans  laquelle  ils  vont  fans  cefte  fc  deftrui-  ^ 
fant  les  vns  les  autres.  Oftez  la  multitu- 
de des  chefs  dans  vn  cftat,&vous  y met-  . 
trez  la  paix.  De-mcfmc  il  eft  vjeritable, 
que  ft  nous  retranchons  à nos  âmes  la  di-> 
uerfitc  des  obictsaufqucls  elles  s’affeélion- 
nent,  pour  les  vnir  infcparablcment  àl’v- 
i>ique&  trcs-fimple  vérité  & bonté  diur- 
ne, dans  les  exercices  de  la  connoilTance 
ôc  de  l’amour,  nous  ferons  cefter  enmef- 
me  temps  le  combat  de  nos  paflions  qui 
-mettent  tout  en  defordre  , & qui  trou- 
blent le  calme  & la  tranquilitc  de  nos 
âmes.  O vi)ité que  tu  es  aimable:^0  veri- 


t 
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Ce  que  eu  es  dciiiable  I O vnitc  qui  esnof 
iftre  vray  bien  ,6c  la  fource  de  tout  noilie 
contentement  que  tu  es  precicufciO  tro-  * 
for  caché , 6 perle  inedimablc  ! heureux 
celui  » qui  te  polTcdc  ; tout  ce  qui  cil  hors 
de  toy  n ell  que  rnilcrc  & pauurecc , 6c  tu 
contiens  dans  ton  elTcncc  très- (impie, 
tout  eequife  peut  imaginer  de  grandeur  * 

&de  pcrfeâion.  Afpirez  ômortels  à la 
poiTelIion  de  celui  en  qui  fe  trouuc  cet' 
te  vnitc  incomprehcnfiblc , vous  pof-  , 
fédérez  en  lui  tout  ce  qui  Ce  peut  fou- 
haitter  : Et  (i  vous  le  prenez  poutl’vni- 
que  obict  de  voftre  connoilTance  & de 
▼oftrc  amour  , vous  ferez  fouucrainc- 
ment  heureux  6c  parfaits.  . xvnr/ 

C’eftvn  axiome  indubitable  chez  les 
Fhilo(bphcs,quelafin  dernière  & le  fou-  ramoit 
^rain  bien  eftans  vne  mefmc  chofe,  tou-  J 
tes  les  créatures  ne  (ont  rendues  heureu- 
fes  que  lors  qu  elles  fontvnics  à leur  (in,&  « o im  ■ 
que  fl  toft  quelles  en  font  entrées 
iouilfancc  , elles  obtiennent  aumcfme»iEM, 
temps  la  Félicité  qui  cft  coniicnable 
kureftre.  Or  quelle  cft  la  fin  danie*'c  de 


^6  * J.^D1SC0VR;S  ;• 
l’homme  î (inon  Dieu  mefmc,  qui  eftant 
fon  premier  principe  , s’eft  aufli  condü 
tué  le  dernier  butoudoiucnt  rendre  tou» 
tes  fes  avions , auec  telle  neteffité  , que 
, ' comme  il  ne  peut  eftre  parfait  qii'ciilui,  il 

ne  peut  auiTi  trouucr  hors  de  lui  Ton  re- 
pos & fa  béatitude, 

Vix.  Mais  quialc  pouuoir  de  nousvnirà 
imsiAN*  tettefin  pour  nous  rendre  heureux, finoû 
CE  iT  la  connoiiTance  & l’amour  f Chacun 
fçait  que  Dieu  eftvny  à l’homme  en  plu- 
I^osTRi  manières.  Premièrement  par  lv-‘ 

«iN  iT  A nion  de  dépendance , qui  cd  caufe  que  ^ 
SOVVE-"  l’homme fcmblable  en  Cela  à tout  le  rc- 
»AiN  dedescrcatures,le  regardes*:  lui ed in* 
cedamment  vny  comme  à fon  premier 
; principe,  qui  le  fait  fubfidcr  en  fônedre: 

- '•  ainfiquclalumicreed  vnicau Soleil aucc 
telle  neceflîté , que  fi  elle  en  edoit  tant 
; foit  pcufcparcc,elles’efuanoüiroitaudi>-' ' 
tod.  Illuicdauifi  vny  par  I immenfirede 
: ; ■ ■ fa  fubdance  qui  pénétre  intimement 

lcscorps&Iescfprits,s’vni(fantau£ceux-' 

!'  , d’vneconiôétion  plusparfaitc.qucn’ed 

celle  dont  la  luinicre  s’vnit  àlair,  Sc  l’a». 
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inc  au  corps  quelle  informe.  Eepuis  pac 
la  grâce iuHi fiance  qu i le  fai  c habiter  daitf^ 
les  âmes  des  iufies',  d vne  façon  partiel^ 

* Ecre.  Mais  toutes  ces  vnions  ne  font  pas 
àpropremée  parler  celle  qui  cfieuelhom- 
meàiaFclicité.C'e{làyvnionad;uellede 
l'entendement  & de  la  volonté , qu  eft 
f eferuc  ce  pouuoitÿôt  ces  deux  puifiances 
font  comme  deux  bras , donc  Dieu  a fa- 
norife  l'homme  pour  lui  donner  moyen 
dercmbràifer  & des’vnir  cftroitcmcntà 
lui.  L'entendement  exerce  fcsaétions,en 
receuant  dans  fon  ïein  les  imagçs  de  ce 
qu’il  connoiil  : Et  comme  il  ne  fe  peut 
faire  que  Dieu  ne  foieprefent  aucc  rcfpe- 
ccqu’il  produit  pour  fe  faire  connoiftre, 
fapuiiTanceefiant  toufiours  intimement 
vnie  à tous  les  cfFccs , aufqucls  il  donne 
l’cftre,  il  s’enfuit  que  l’entendement  ne 
peut  contempler  les  grandeurs  de  fa  di- 
uine  crtcncciànsle  receuoir , & fans  qu’il 
lui  foit  conioint  d’vne  manière  particu- 
lier c.  Au(Ti  remarquons  nous  dans  le  tex- 
te fac|cdu  bien  aimé  difciple  de  noftre 
Seigneur > que  c’efi  en  cette  connoidan- 
' “ I ij  ' 
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«i  PIS  CO  VR  S" 
ce  de  Dieu  que  confiftc  la  vie  cteinelle» 
c eftà  dire  la  Félicité  i comme  s’il  vou-  | 
loit  dire,  qucfi  la  vie  des  plantes  confiftç 
àcilic  ümplcment  animées,  2c  la  vie  des^  • 
animaux  à exercer  les  fonélions  desfensf  • 
Thomme  eft  rculement  cftimé  viure  lors 
qu  il  s exerce  en  cette  occupation  emi.  . 
nentc.  Et  cette  vie  cft  crcrnclle,par  ce 
qu’apresauoir  eu  quelque  heureux  com- 
mencement en  ce  monde  , clic  conti- 
* nttc  dans  l'Eternité  des  ficelés,  auec  vne 
perfeélion  confommécÔc  accomplie.  La^^ 
volonté  au  contraire  s’exerçant  dans  l'a-  'i 
moût  delà  diuinité  rortdc{bi-mermc,& 
fequitteen  quelque  maniéré  pours'vnic 
à cllc5&  cette  vnion  cft  fifor te,  que  com- 
me elle  efleue  la  volontéà  Dieu,  elle  atti-  * 
seaoftj  Dieu  dans  la  volonté,  ainft  qu’il 
nous  apprend  par  le  mcrmefainéUcan, 

. nous  afteurant  que  fi  nous  l’aimons , il 
noosaimcraôc  il  viendra  fairefa  demeui 
redansnosames.  O contemplation  1 0 
amour  que  voftrc  pouuoir  cft  admirable  ^ 
denous  vnirfi  cftroitrcmct  à ladiuinitéL 
iJcoN^  Adiouftons pour  vne mcrucUlcincfc 


- ..Digitized  by  Google 


- V*  ' 


DE  LA  FELICITE'.  69 
blc  de  CCS  deux  actions , qu’en  nous  vnif.  noisun^ 
fant  à Dieu , elles  nous  le  font  polfeder  “ 
dez  cette  vie,  en  la  manière  qu’il  cft  ca-;°^Y*- 
pablc  d ’eftre  poffede.  L’homme  cft  efti-  d 1 r 
me pofteder  quelque  chofe  , lors  quelle 
lui  cftvtilc  en  toutes  fes  parties  & en  tou- 
te fon  cftcnduc.  Ainfi  nous  diibns  qu’il 
poflede  vnc  terre  lors  qu’cllccft  cm  ploicc 
àfonfcruicc.EttoutdcmcfmCjqu’ilpof- 
fede  vnc  maiso,  lors  que  toutes  les  cham- 
bres font  cmploiccs  à rvfagc  de  fa  per- 
fonne,  ou  de  ceux  qui  le  feruent.  Mais, 
n'cft-  il  pas  véritable  que  s’il  confacrc  à 
Dieu  rcntcndcmcnt  & la  volonté, dont 
ilapouuoifdc  s’.vnit  à lui,  & qu’il  les  em- 
ployez le  contempler  & à l’aimer , Dieu 
en  efehange  lui  laiffcra  tellement  pofte- 
der  fa  diuinitc,  qu  elle  n aaucuncs  perfe- 
flionsqui  ne  foient  rendues  fort  aduan- 
tageufesà  fon  bien , &qui  ne  lui  foient 
plus  vtilcs,que  tout  le  refte  du  monde  en-  , 
fcmblc.  O cxccz mcrucillcuxdc  labontc 
diuinc  Si  le  néant  fc  donne  à ji^nifiny,  l’in-  , 
finy  (cdonne  au  néant , & fait  ftfuir  eou-  « 
tes  fes  pcrfcâions  à fon  hwn.  U occu- 

- 1 llj  • 
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pc  fi  fcicncc  à connoiftrc  les  mifcrcs  dot 
l'homme  eft  enuironne , ahn  de  l’en  fou- 
ilager  par  fa  mifericordc.  Il  emploie  fon 
amour  à lui  procurer  la  plus  eminentc 
perfediom  qui  foie  conformekfoncftrc. 

Sa  bonté  le  comble  d’vn  milion  de  fa- 
ueurs.  Sa  luftice  recompenfe  les  moin-f 
• . dres  bonnes  ocuurcs  qu’il  puilfe  faire.  Sa 
Puiffance  le  eonferue  & coopéré  à toutes 
fes  aâiions , & produit  ixicrmc  dans  Tvni- 
«ers  tout  ce  qui  peut  feruir  à fa  neccT- 
ftte,  ou  à Ton  plaifir.  Sa  Prouidcnce  lui 
fert  dc  guide  & de  conduite  j&  Ton  Im- 
menfitc  rend  Ton  pouuoir  prefent 
l’homme,  en  toutes  les  rencontres  aux- 
quelles il  peut  auoir  befbin  de  fa  prote- 
Âion.  De  forte  quil  fcmble  que  Dieu 
ne  foitqucpour  l’homme,  & que  Thorn- 
mc  poffedeabfolumentla  Diuinitc.  Qui 
ne  chérira  donc  parfaitement  cette 
, Contcmplatiô  & cet  Amour,  puis  qu’ils 
font  entrer  l’homme  en  potTclTion  de 
Dieu  qui  eft  Ton  bien  fouucrain.  ‘ 

Mais  apres  auoir  veu  leur  excellence,' 
icconnoilTonscnfuiice  la  vciiicdc  la  rai- 
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fen  que  nous  auons  apportée  au  com- 
mencement pour  faire  vcoir  la  poflibilité 
de  la  béatitude aduoüons  pour  con- 
clufion , que  comme  elles  ne  furpalTcnt 
point  le  pouuoir  qui  eft  donne  à l'hom- 
me en  cette  yie  par  le  moicn  de  la  grâce 
dont  le  Ciel  le  fauorife, il  eft  aufli  en  fa 
puiffance  d’y  viurc content  & heureux. 

: Nousdeferironsen  des difeours  parti-  xxi. 
culiers  les  qualitcz  cminentes  de  cette 

7 I O PTIONDR 

contemplation  &de  cet  amour  »o«:  nous  i a con- 
ferons  voir  comme  elles  font  dans  Te-  c7*dV* 
ftcnduc  du  pouuoir  de -l’homme  aflifté^*®'' 
dclagrace , lors  que  nous  expliquerons 
le  fécond  & Ic.quatricrme  tableau  duj;’^°”“®. 
Temple  de  la  Félicité,  le  me  contente- 
ray  de  dire  pour  le  prefent, qu’il  ne  fc 
faut  pas  figurer  que  cette  . contempla- 
tion qui  rend  1 homme  heureux , feit 
vne  fimplc  & commune  connoiftance 
de  la  Diuinité  5 veu  que  c’eft  la  plus 
cminente  , la  plus  parfeiéte  & la  plus 
claire  que  l’homme  foit  capable  d'ob- 
tenir'en  cette  vie , par  le  moyen  des  lu- 
mières fuinaturelks  delà  gracc«^^Et  da- 
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U jnicage  que  cè  n cft  pas  vue  veue  palfage^ 
rcj  & de  peu  dVdurcck  mais  vnc  connoif^ 
lance  ftable  , permanente  i'  &.qui  1ère 
d'entretien  ordinaire  à l ame.  A vray  di- 
re, fans  cela  elle  ncrendroit  pai  l'hom- 
me heureux»  veu  que  la  Félicite  a pour 
, vn  de  fes  appennages  la  confiance,  & ne 
change  pdsàcoatclTicurcdeyiragccom- 
niele  Caméléon.'  Certes  bien  que  cette, 
contemplation  ne  foit  pas  du  tout  con- 
tinuée comme  dans  le  Ciel,  àcaufe  des 
diuers  obftacles  que  le  corps  & le  mon- 
de oppofent  à noftrc  bon-heur , fi  eft* . 
ce'^  qu  elle  doit  feruir  de  plus  ordinaire 
, occupation  à l'homme  heureux , qui  s'y 
exerce  toutes  & quantefois  qu’il  en  a 
pouuoir  , par  le  moyen  de  la  lumière  ' 
furnatureile,  dont  Ton  entendement  efl 
cfclairc.  Que  fi  quelqu  vn  iuge  difficil- 
Ic  d’habituer  l’homme  à cet  exercice  or- 
dinaire , le  grand  fainéb  Anthoine  a du 
moins  fait  voir  qu’il  n’eftoit  pas  audef-; 
fus  du  pouuoirdcriiommefauoriréd’vri 
fccours  extraordinaire  du  Ciel , quand 
aptes  auoir  pafTc  toute  la  nuit  en  con- 
templation,' 
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tcmplation,  il  fc  fafchoit  le  matin  con- 
tre le  Soleil , qui  lui  donnant  dans  les 
yeux  fembloic  l’en  vouloir  deftourner.^ 
laduouë  qu’il  n’y  a rien  fi  dificilc  que 
d’arrefier  dans  cette  occupation,  vn-cf- 
prit  qui  n’y  a point  d’habitude  : mais 
nous  deuons  d’ailleurs  tenir  pour  toutaf- 
feurc  j qu’il  n’y  a riai  que  la  couftume  ne 
rende  facile  en  l’ordre  de  la  grâce , aufli- 
bien  qu’en  celui  de  la  nature.  Si  Dieu  a 
eu  le  pouuoir  d’arrefter  autresfois  le  So- 
leil dans  les  Cieux , pourquoy  nepour- 
la-t’il  pas  arreiler  l’efprit  de  1 homme, 
dans  la  veuc  du  fubiet  qui  le  fait  ioüyr 
d’vn  profond  repos.  La  pierre  s’arrefte 
auec  toute  forte  de  facilite  , quand  elle 
cft  arriuce  à fon  centre , & l’ame  cfclai-* 
rce  d’en- haut  rencontrant  Dieu  vrai  cen- 
tre de  fora  bon-heur,  dans  la  contempla- 
tion, {crepofecnluinon  feulcmentfans 
peine  , mais  d’auahtage  auec  bcaucotfp 
de  contentement  5 & protefte  auec  Lef- 
poufe  qu  elle  ne  l’abandonnera  iamais, 
tant  elle  prend  de  plaifir  ca  ia  veuc  de 
fes  grandeurs--  ; J-  • 
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XXII.  L'amour  qui  rend  l'homme  heiircux , 
ïT^oV  accompagnée  de  ccûc  mcfmc  ferme-  • 
» B B ’ A-  té , & de  celle  mcfmc  perfedlion.  C*cft 
DiViN  vnçcharitc  éminente  & trcs-cnflammcc,  • 
Qvi  REND  qui  doit  confommer  les  coeurs,  Ôc  pren- 
MB  HEr-  dre  vne  entière  pofleifion  des  volontczJ 
RHvx.  £llcrcgnc  d’vn  empire  fl  abfolu  fur  tou- 
tes les  puifTances  de  l’ame^  & y iette  de 
fl  profondes  racines,  qu  elle  les  oblige  de  • 
' n auoir  iamais  aucunes  pensées  ny  au- 
cuns dcfirs , que  de  rendre  à Dieu  la  fide- 

• lité,&  lobcylTancc quelles  lui  doiuent. 

^ , Elle  contient  éminemment  toutes  les 

vertus  morales  , ôc.il'n'y  a aucun-  trait 
de  perfedlion  dont  les  volontczpuinenr 
cftrc  ornées,  quelle  n’y  face  reluire  auec 
toute  forte  de  fplendeur  & de  gloire. 
XXIII.  Nous  ferons  vn  difeours  particulier  de 
Dv  coN-  cet  amour,  c'eft  pourquoy  ien*en  diray 
ment  ' pas  d auantage  en  ce  lieu , & ie  pafTeray 
DONT  à Jadcfctijbtion  dc  la  ioye,  du  contente-  ' 
s EN  T ment,  des  plaifirs,  & des  dclices  fpiritueb 

* les  que  poifede  lame  qui  efl  fi  heureufe- 
S B X E R-  que  de  le  pratiquer  auec  emrncncc.  La* 

ioye  cft  fl  naturellement  coniointc.à  la» 

■■  :r  ■'  ■ 
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DE  LA  ÇELICITE'.  7? 
Fclicitc,  que  nous  ne  fçaurîons  mcfmc 
cooccuoir  Dieu  heureux,  fans  luyattti-’'”H®î'*" 
huer  des  contentemens  infinis. 
vient  que  les  Philofophes  du  paganifmc 
ne  pouuans  s'imaginer  des  contentemes 
^irituels  a(fez  grands  pour  rendre  leurs 
diuinitez  heureufes , enfeignerent  aux 
peuples  quelles  edoienc  nourries  deNc- 
<^ar  & d’Ambrofic , dont  elles  fcceuoict 
beaucoup  de  plaifir.  Cette  erreur  fut  par- 
donnable, à des  perfbnnes  qui  n'eftoient 
efclairccs  que  de  la  lumière  naturelle} 
mais  la  foy  nous  défend  de  croire  que  la 
ioyequi  accompagne  la  Félicité  diuine, 
ôc  humaine,  foit  fenfible,  & enfeigne 
que  comme  le  fiege  principal  de  la  Féli- 
cité humaine  cft  râmcraifonnablc,aufli 
la  ioye  qui  lui  cil  propre  cft  fpiritucllc. 

Les  Philofophes  cftabli (fans  deux  cfpc- 
ces  de  facultcz  en  l’homme;  y font  re- 
marquer dçux  fortes  de  ioye  : l’vne  fen- 
fiblc  dans  les  fens , & l'autre  fpiritucllc 
dans  la  raifon.  Ncantmoins  elles  con-  ' 
uicnnent  toutes  deux  en  ce  point,  qu'ci- 
les  ne  naiftent  d’ailleurs  que  delà  iouyf-^? 

^ ^Kij 


* • ^ * 
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' iàncc  des  obiets,  qui  font  conucnables  • 
à fa  condition  naturelle.  La  ioye  fenti* 
blcluy  eft  commune  auec  les  animaux»  <» 
qui  ayans  fait  tous  leurs  efforts  pour  ar- 
riuer  à la  poffclTion  du  bien  qui  leur  eff 
propre,  fentent  leurs  appétits  fo remplir 
de  douceur,  lors  qu’ils  l'ont  acquis.  Mais 
la  fpirituclle  cft  particulière  aux  hom- 
mes & aux  Anges,  qui  ayans  rcceu  de 
Dieu,  le  pouuoir  de  poffeder  des  obicts 
fpirituels,qui  leseflcuentàlaperfe(5bion  - - 
deleureftre,  iouyfTcnt  de  certaines  déli- 
ces, au/fi  fpirituclles,  qui  les  font  parti- 
ciper en  quelque  manière  au  bon  - heuf 
de  la  diuinitc.  O aueuglement  effrange 
des  homincs  qui  degenerans  de  leur  con- 
dition naturelle, & fcrraansles  yeuxàl’cx- 
cellcnce  des  délices  de  refprir,  les  aban- 
donnent fouuêt  pour  fuiurc  les  voluptez 
du  corps  J dont  il  arriuc  vn  tel  dcfordrc' 
dans  leurs  courages , qu’il  n’y  a rien  qu’ils 
ne  Êicent  pour  contenter  leur  paflion  bru- 
tale. Mais  que  ne  reconnoitfent-  ils' auec 
Ariftotc , que  la  plus  agréable  & la  plus 
douce  volupté,  dont  nom  puiffiops  ^uir  . 
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’Cn  ccttc  vie,  cft  celle  qui  naift  des  exer- 
cices , & des  adtions  de  lame,  qui  soc-  , 
cupe  à la  contemplation  , & à îamour 
de  lagpremicrc  caufe.  Et  que  ne  fuiuem- 
ils  IcTonfeil,  que  leur  donne  le  Prophè- 
te Royal , qui  cft  de  gouftcfj  & *de  voir 
combien  le  Seigneur  eft  doux.  le  m’af- 
Icurc  que  s’ils  en  auoient  fait  le  moindre 
e(Tay,  ils  reffentiroient  bien-roft  des  plai- 
. firs,  qui  les  obligeroient  de  renoncer  à .. 

toutes  les  plus  agréables  deli  ces  des  fens.  , - 

- Le  torrent  des  voluptez  fpirituelles  qui 
découle  des  montagnes  de  la  contempla-  - 
tion, & de  l’amour,  cft  fi  délectable,  que 
• refprit  qui  en  boit,  demeure  comme  en-  ' * * 

chanté,  & infenfiblc  aux  plus  viucs  poin- 
' tes  de  laffliétion.  Il  Ce  refiouit  dans  les 
plus  ameres  fbufFra'nccs  de  cette  vie, com- 
me il  s’eft  veu  en  la  perfonne  de  pluficurs 
maityrsf  qui  eftaht  recueillis  au  plus  pro-  • 
fond  de  leurs  âmes,  dans  la  pratique  de 
CCS  faints  exercices,  donnofcnc  mille  fi-  • 
gnes  de  ioye  au  milieu  des  fuplices.  Et- 
il  seneft  trouucqui  cheminans  les  pied»* 

nuds  au  milieu  des  flammes , n'en  refleni* 

K uj  ■ . . 
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toicnt  point  lardcur.  O Seigneur  ! cH-' 
foie  le  Prophète  Roy , combien  eft  gran- 
de la  douceur , que  vous  donnez  en  ca- 
chette à ceux  qui  vous  craignent,  mon 
cœur  & ma  chair  fe  font  refiouïs  en 
vous  j comme  s’il  vouloir  dire , que  ccsl 
plaifirsfont  fi grands, que  non  feulement- 
ï’clprit  qui  les  reçoit  immédiatement,  , 
mais  encore  la  chair  mcfmc,  ôc  les  puif- 
fances  fenfiblcsen  iouiïTent.  L expérien- 
ce nous  fait  voir  qu’il  cft  naturel  à l’hom- 
me de  recueillir  du  plaifir  de  la  veue,  ôc  ■ 
de  la  connoifTancc  de  tous  les  obiers  fpi- 
rituels.oufenfiblcs,qui  ont  quelque  for* 
te  deperfeétion.  N'a- fil  pas  du  conten-  - 
tement,  a voir  vne  prairie  emaillce  de 
belles  fleurs  , - des  payfages  richement  *. 
diuecfiiîez , des  baf^imens  excellens , des 
peintures  de  Raphaël , ôc  des  diamans, 
dont  l’efclat  femble  contefter  auec  celui 
desaftres?La  douceur  d vne  bonne  voix, 
ou  l’harmonie  de  plufieurs  bien  concer-/ 
tee,  ne  lui  chatoüille-felle  pas  l’oreil- 
le ? Les  bonnes  odeurs  ne  lui  recréent 
elles  pas  1 odorat,  &:  ainfi  des  autres  fens?^  ■ 

*•  • 
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Et  pour  parler  des  obicts^MucIs,  a|^  > 

Bc  fçair  qu  Archimède  fut  vcu  r^  dâii^’*  ; 
la  confideration  de  quelques  fibres  de 
Mathématique,  par  les  rôldats  qui  s'em- ■ s ^ • 

' paroient  de  SiracufeJ&quelcplàifrrqui  ' 
fc  goufte  dans  la  connoidfaftce  des  veri- 
tez  naturelles,  rclcguoit  les  Phîlofophcs  ' ’*  ' ^ 
'anciens  dans  la  folitude  ^Mais  cela  cftaht  ' * * 

ainfir  qui  ne  Te  perfuaderaairémcrit^tpae^  . - * 

l’homi»  reçoit  vne  volupté  extreme^Â  ... 
contempler  la  beauté  infinie  de  Dieuî  ^ 
dont  l’efclat  fait  difpatoiftre'à  Ton  “*  • , 

toutes  les  autres  bcautca,  & en  la 
ce  de  laquelle  toutes  chofes  font  laides 
& difformes.  O quoi  plaifir^c  contem-  ' •* 

plcr  cette dimnecfTcncc, où Kon  defeou-  • ** 

UTc  d'vne  feule  veuc  , toutes  fortes  de  - 
bcautez,  &:  de  perfeétions,  qui  viennent 
abboutif  , & s’affcmbler  àlorigincMoù  ‘ ' 

clics  font  parties,  & qui  paroiflent  d’au^^ 
tant  plus  excellentes,  & admirables qu*el-  ^ 

.les  ont. vnc  cftcnduc  infinie.  C’dflors’'“ 
que  l’amè  rauie  de  l afpcdf  de  tant  de  per-  " 
fcéfions,  fc  fent  abyfmcr  dans  les  dcli- 

CCS,  & combler  d’ vnc  iôyc  incomparaW 

• ’ * * • 
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* blc,  qui  luy.faic  par  apres  dédaigner 
ncreufement  toutes  les  douceurs  fades 
& muables  qui  nous  amufent  icy  bas,  5c 

• qui  n'ont  rien  d'aymable,  que  quelque 

* petite  cftincclle  de  beauté,  que  cette  dU? 
uiniicleura  communique.  O délices im-  • 

- • •^'m'enfesl  pourquoy  faut-il  que  nous  net 
- P ■ fauoutions  pasToftre  douceur, & pour-.* 

* * quoy  nous  laiifons  nous  fl  vainement  fc-># 
^ duire  à l’apparence  trompeufe  des  ob- 
^ ietsfeririblcs,  qu’ils  ayent  le  pouuoir  dc^ 

• nous  attirer  du  Ciel  à la  terre,  de  la  fplc- 

deur  à l'obfcurité  , de  la  grandeur  à la 
bafleffe , 5c  de  la  vérité  éternelle  au  men-" 

. ‘ - fonge?Nc  doubtons  nullement  que  l’a- 

’ « Icgrelfe  dont  eft  faifie  vne  amc  abfoibéc  . 
dans  la  contemplation  5c  dans  l’amour. 
àc  Dieu  ne  foit  extreme.  Elle  deuienc 
* {èmblableà  ceux  qui  charmez  delà  dou- 
ceur de  quelque  harmonie,  laifTent  efga-^ 
, rcr  leurs  fens  aux  plaifirsqui  les  polfcdet, 

' * ôc  demeurent  aufli  immobiles  que  deSi> 
ftatucs  de  marbre.  C’eft  ce  qui  a fait  pré- 
férer à (ainétc  Catherine  de  Siennc,*la . 
couronne  d’cfpine  à celle  d or  j qui  afaic  * 

palfer 
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DE  LA  FELICITE'.  ^ 
pa(Tc[  y n long  cours  d'annccs  àla  Magdo- 
laincdansvncgrottc  fombrcÔc  obfcurci  ^ 
qui  remplit  les  deferts  d’Anachorettes, 
& les  cloiftres  de  Religieux  jôc  ce  qui  for- 
çoic  le  grand  fain6t Ephren  à s’eferier  das 
Texcez  des  confolations  diuincs  qu’il  ref- 
(èntoir^  Seigneur , efloignez  vous . de 
moy , car  ie  ne  peux  plus  fupporter  la 
grandeur  devoftfe  Tuamtc-Ce  icroitsa- 
bufer  dccroirc,quelesrores  fulTent  refer- 
uces  aux  iuftes  pour  l’autre  vie,  & que 
Di  eu  ne  leur  donnaft  en  ce  monde  que 
des  cfpincs  jfa  bonté  eft  trop  grade  pour 
les  traiéler  auec  tât  de  rigueur.  Et  encore 
qu’il  ne  leur  dcfcouurc  les  grandeurs  de 
foneffence,  qu’à  trauers  des  vpiles,ilnc  . 
laiife  pas  de  leur  donner  beaucoup  de 
confolation.  Le  Soleil  donne  vn  conten- 
tement fcnfibleànos  yeux,cncores  qu’ils 
ne  le  voy  ent  qu’à  trauers  des  nuages.  Et 
reirenccdiuinenelaiffe  pas  de  nous  faire  i 
goufter  d’extremes  dclices,  enco'resque 
nous  ne  confiderions  fes perfections , que  ; 
dans  l’obfcuri té  delà foy.  ^ 

LcsPhilofophesdifent,  que  ce  qui  cft 
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kplus  paifaié^cn  vn  genre,  doit  feruir  de 
meittrcfic  déréglé  pour  iuger  dcrcxccl- 
knce&dela  perfeÂion  dcsefpeces,  (jui 
luiïbntfubiettes.  Ainfilc  Soleil  eftant  le 
plus  parfait  des  corps  lumineux , cft  la  rc^ 
gle  qui  nous  fat  à iuger  de  la  lumière  des 
autres,  que  nous  eftimons  d’autant  plus 
■ grande,  qu’elle  approche  de  laficnne.  Or 
il  eft  aflcurc  qu’entre  tous  les  plaifirs,  ce* 
luidcDieu  cft  abfolumentle  fouucrain,* 
comme  entre  les  plaifirs  créez,  celui  des 
Anges , & des  cfpr its  bien- heureux,  tient 
leprcmicr  lieu.  Et  ainfi puisqu’ils  nous 
doiuent  feruir  de  règle  j pour  iuger  fainc- 
ment  des  autres  plaifirs , la  raifon  ne  nous 
oblige -t’eUe  pas  de  les  eftimer  d’autant^ 
plus  grands , qu’ils  approchent  de  plus 
près  ceux  delà  diuinitc,  des  Anges, & des 
cfprits  bien  heureux  ? Or  quel  contçn- 
rcrhcnt  en  approche  dauantage , que  ce 
lui  qui  fc  recueille  de  la  contemplation, . 
&de  lamourdiuin  ?'A  vrai  dire,  il  n’y  a 
rien  qui  nous  faceauoifiner  de  fî  près  la 
diuinité,  &;  qui  nous  rende  plus  fembla- 
blcsaux  cfprits  celeftcs,qui  font  conti- 
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nucllcmcnc  lauis  d ^dmiisuioii  dans,  la 
ycuc  du  Soleil  de  iufticc.  x^iv 

,Icnc  m’arrefteray  point  à defcriic  la  Qv’ilnv 
ioyc  accidentelle  que  recueille  l’homme  * 
heureux  de  la  feience  des  chofes  naturel- 
les, &dcrami(icfidclle, qui  font  des  acci- 
.dentsde  la  Félicité,  pour  n outie-palTcr 
point Icsborncs que  i ay  moimcfmc  pre-  blm  d-s 
fcricesàccdifcours  ,qui  font  de  ne  parler 
’ que  de  ce  qui  conceene  la  poiTibiiitc  & delaFe. 
Ictfcnce  de  la  béatitude , refetuant  à traL- 
<aer  du  refte  ailleurs , pour  efuiter  toute  vonoN*. 
forte  de  confuûon.  “■  * . 

Il  vaut  mieux  refoudre  pour  conclu-  ; 
fiop  de  cedifeours  la  dificulté,  que  i’ay 
ptopofee  au  commencement , & faire 
voir  comme  la  béatitude  peut  compatir 
auec'lcs  plus  pénibles  accidens  de  cette 
vie»  L homme  y cft  ex pofé  a tant  de  per- 
tes de  biens , à tant  de  poignantes  dou- 
leurs,à tant  de  morts  qui  arriuent  tous  les 
iours  à fesamis , & à tant  dç  fafchcoxbta-* 
gcsqucl  I f Miunecxcite  contre  lui,  qu  il 
Icuibledilhci’cclc  conccuoir.  comment  il 
peut cftic  cllimc  heureux.  Mais  ic  fatis^^ 
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fais  pleinement  à cette  dificultc , par  dc5 
..  . rcfponces  que  i’emprunte,  & delà  Phi^. 
V,  • lorophic’morale,&  delà  doarrinc  de  le* 
fus-Chrift.  ' 

^ trompez 

coN  si-^®  impofition desnoms,qued’auoir  ap» 

■iVn  bÎ  de  1 homme,  les  richelfes,Ics 

-i»!  mai  honneurs,  la  ^ueur  des  grands,  la  fài^ 

■ te,  la  vie  , & les  voIuptez,&  d’auoir 
«onîme  maux  les  piiuations  qui  nous  ar- 

liuent  de  tous  ces  dhiers  fubiets.  O ri*. 

'^grandeurs  / 6 faueurs/ qui  ver- 

• auifi  bien  les  peines  & les  inquietut- 

des,  dont\^ustourmentc2  les  caurs-des 
.hommes,  comme  on  void  voftre  cfclat  ' 
& voftre  fplcndeur,  on  ne  vous  eftime*- 
roif  pas  biens  de  1 homme  ; vous  feriez  ' 
au^t  mcfprifces  comme  vous  eftes  ai^ 
mees  , & l’on  ti endroit  a plus  grand 
..^n-heur  deftre  priuc  de  voftre  fplcn-. 
^urque  de  la  poiTeder.  La  verité  noos 
oblige  de  croire,  dit  Seneque,  qu’il  n'y 
a'point  de  vray  bien  de  l’homme,  que 
ce  qui  perfeébionne  l’efprit,  ny  de  vray 
mal  que  ce  qui  ^freglc  la  xaifoç.  Ec 

. t 
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*ccttc  maxime  cft  fi  importante , que*  fi 
nous  n*y  donnons  ync  entière  creance, 
nous  ferons  bicn-toft  naufrage  contre 
les  efeueils  de  l’erreur, qui  feule  cft  capa- 
ble de  nous  priuer  de  la  Félicite.  Icfçay 
bien  que  le  vulgaire  cft  entièrement  ef- 
lorgne  de  ce  fentiment.  Mais  aulli  ne 
fçait-il  pas  en  quoy  confiftc  le  vrai  bon- 
heur de  l’homme,  & il  s’en  efloigned  au- 
tant plus  qu’il  a d ardeur  pour  les  obiers 
qui  y font  contraires,  & qui  nont  rica 
que  la  vainc  apparence  dont  ils  le  trom- 
pent. Gardons  nous  bien  de  le  fuiurci 
& nous  pouuons  nous  en  exempter  fans 
difficulté,  puis  qu’il  n’eft.  pas  des  horn-' 
mes  comme  des  oiiaillcs  d’vn  troupeau, 
qui  font  toufiours  obligées  de  fuiurc  la 
multitude.  Au  contraire,  la  prudence 
nous  conuic  de  prendre  garde  par  quel- 
les voies  il  fout  artiucr  à laFdicitCj  fans 
nous  contenter  de  fçauoir  pat  oii  le  vul- 
gaire s’y  achemine.  Il  n’y  a rien  qui  nous 
précipite  fi  fouucnt  dans  le  defordre, 
que  de  fiiiure  les  opinions  plus  commu- 
nes, & de  former  nos  vies  fur  l'exemple,. 

L ïi  'y 
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fins  nous  foucicr  de  la  raifon.  La  po*' 
pulace  e(l  vn  tcfmoin  peu  Hdcllc  de  la 
verite,  ne  craignons  point  de  nous  ef- 
loigncr  de  fes  opinions  î&  au  contraire, 
fi  nous  voulons  cftrc  heureux , prenons 
vnc  aflcurcc  creance,  que  la  pluîpartdes 
obiers  quelle  adore , & pourfuit  auec  ar- 
deur comme  de  vrais  biens,  & ceux  qu  el- 
le fuit  comme  maux,  ne  le  font’nulle' 
ment.  Tenons  pour  certain , qu’il  n’y  a 
- point  de  vrai  bien  de  l’homme  ,.quc  ce 
qui  perfcdlionne  l’erprit , ny  de  mal  que 
ce  qui  le  priue  de  la  pcrfcàion  conuc- 
nablc  àfon  eftrc.  Croions  pareillement 
qu’il  cft  en  Ton  pouuoir  d’acquerir  ce 
vrai  bien , & de  s’exempter  de  ce  vrai 
mal  î comme  aulTi  qu’il  dépend  de  luy, 
de  rendre  tout  le  refie  bon  ou  mauuais> 
ainfi  qu’il  luy  plaira.  C’efi  de  cet  cqui- 
' table,  & aficurc  iügcmcnt  que  Seneque 
fait  dépendre  le  bon-heur  de  noftrc  vie: 
& à vrai  dire,  c’eft  à là  faucur  que  l’hom- 
mc  connoifiant  auec  certitude , la  qua- 
lité des  choies  qui  fc  prefentent , & fça- 
chant  faire  difiinefiion  du  bien  d’aucc  le 
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mal , fc  garantit  des  faufles  opinions;^ 
C ’cft  par  fon  moycnqu’il  afFcrmitfa  rai* 
Ton  dans  la  creance  de  la  vcrrtéi 
fortifie  fa  volonté  dans  les  affeétionsrai- 
fonnables,  aucc  vn  tel  empire  fur  les 
deux  appétits,  que  s il  ne  peur  du  tout 
efteindre  les  fentimens,  dont,  ils ‘trou- 
blent le  repos  de  la  vie , du  moins  il  Jes 
modère,  félon  les  loix  de  la  raifon,  &. 
de  la^iuRice.  La  Félicité  tient  abbafus 
fous  fes  pieds  les  deux  appétits  fenfibles> 
le  concupifcible,&  Tirafcible  ; ôtlhona-* 
me  ne  peut  atteindre  à la  iouïfl&nce  du 
vrai  & folide  repos , que  fa  raifon  foi* 
tifice  par  vne  véritable  conneiflance  du 
bien  6c  du  mal , ne  tienne  feubmifes  k • 
fes  loix  ces  deux  -puilfances,  les  cropeii» 
chant  de  conceuoir  de  la  haine,  delà  tri^ 
fteffe,  & de  la  colère,  pour  dcs'obiecs 
qui  ne  foient  vraiement  mauuais,  aulfi 
bien  que  des  affeébions,  des  defirs  ^ de 
Tefperance,  & delà  ioic,  pour  d’autres  • 
qui  ne  foient  vraremeiit  bons.  Mais  ce- 
la cftant,aquoi  comparer^y  - ie  mieux 
cette  creance  vaitablc , dont  l’homme 
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heureux  fortifie  fon  cfprit , qu’au  ma- 
gnifique & impénétrable  bouclier  que 
Vulcaii  forgea  pour  le  valeureux  Achil- 
le,  qui  nc  pouuoît  eftre  perce  d'aucuns 
w traits.  Car  ainfi  cette  fa^e  6c  afTcurcc 
connoiflancc  du  bien  & du  mal , ou  1 ef- 
.iiptit  cfl  atfermy  , luy  donne  vnc  telle 
trempe,  qu’il  cft  inuulncrable  à tous  les 
- * .plus  poignants  traits  de  la  fortune.  N ’eft- 
•ce  pas  ce  qui  fit  qu’Anaxarcus  fe  moquât 
* des  rigueurs  barbares  de  Nicocreon , qui 
le  faifoifeferafer  auec  de  gros.marteaux, 
lui  difoit  ; eferafe  & froifle  tant  qu’il  te. 
plaira  le  corps  d'Anaxarcus,  ie  fuis  bien 
afTeuic quêta  /cruauté  n’efl  pas  capable 
• de  faire  du  mal  à Anaxarcus.  O qu'ilfça- 
uoit  fagcmcntdiftinguer l’homme,  d’a- 
ucc  fbn  corps.  L’cfprit  cft  ce  qui  confti- 
tué  rhômme  en  Ton  eftre  raifonnablc& 
d’homme  J & le  corps  n’cft  autre  chofè 
que  la  prifonV  où  la  Prouidenec  diuine 
i oblige  fon  amc  de  fouffrir  dlucrfcspci- 
ncs  en  cette  vie.  D’où  vient  que  celuy 
qui  frappe  le  corps  ne  frappe  pas  rhom> 
mc« àproprement parler . • tuais  feulement. 

ce  que 
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4CC  que  rhomme  ade  commun  auec  le 
rede  des  animaux.  Et  ne  flit-ce  pas  en- 
cor ce  qui  fit  parler  fi  dignement  ce  Ro- 
main, lequel  eftant  prefle  des  douleurs  de 
la  goutte  en  la  prefence  de  l’Empereur, 
difoit  tout  haut  comme  eftant  infenû- 
ble  à Tes  pointes  ? O goutte  tu  as  beau 
^ire,  iene  confefteray  iamais  que  tu  me 
faces  mal.  Il  n’ignoroit  pas  qu  elle  ne 
fuft  vn  mal  du  corps,  mais  Sachant  d ail- 
kurs  que  ce  n'eft  pas  le  corps  qui  confti- 
tue  l’homme,  mais  l’cfprit,  qui  peut  ti-  * 
ter  du  bien  & de  l'aduantage  des  plus  pé- 
nibles fouftranccs  du  corps,  il  euft  efti- 
mc  contredire  aux  loix  de  la  raifon,s’il 
fc  fuft  plaint  de  la  goutte,  comme  d vn 
mal  de  rhomme.  ->  ’ 

le  ferai  voir  fort  clairement  dans  le 
difeours  de  la  tranquilitc , que  tous  les 
fubiets  parti  culiersqui  font  eftimés  maux 
de  l’homme  pat  le  vulgaire  j comme  la. 
pauureté,  les  maladies,  les  difgracesjles  . 
iniures,  l'exil, la  mort, & lesautrcsfcm- 
blablcs,  ne  doiuent  nullement  eftrc  mis 
en  ce  rang.  Cependant  il  eft  certain,  non 
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feulement  que  cette  .creance  populaitc. 
cd  vnc  pure  erreur  de  l’imagination* 
mais  d’auantage  que  Ihommc  qui  afpire 
à la  vraie  Félicite,  doit  tenir  toutes  ces. 
chofes  pour  indifferentes , & en  tirer 
naefrne  1 vtilitc,  que  la  prudence  & l’a* 
mour  de  Dieu  luy  permettent  d’en  rc* 
cueillir.  Mais  comment  n'y  feroit  il  pas 
oblige,  puifquc la Prouidcnce  diuinenc 
nous  les  enuoieque  pour  noftre  bien,  ôc 
qu’en  effe(51:  nous  en  voions  arriucr  de 
- très 'grands  aduantages? 

XXVI.  Ne  font- ce  pas  ces  (brtes  de  chofes  que 
TiLirr'lc  vulgaire  nomme  affliétions  qui  nous 
les;.yeux,  pour  nous  foire  con- 
cTioNs  noiftre  la  foibleffe  de  noftre  condition, 
^ forcent  de  .demeurer  dans' 

.RAISON  les  fentimens  d’vne  vraie  humilité.  La 
a°ppI  i-profperitc  aucuglc  l’homme, & le  rend 
Îavx  bienfouucntfi  plein  d’infolence, qu’il fc 
porte  à faire  des  deffeins , comme  s’il  ne 
defpendoit  de  perfonne , fons  en  excep- 
ter Dieu  mcfmc.  Maisquandilluiarriue 
. quelque chofe  quichoquefbn  corps, ou* 
fo  fortune,  il  r’entre  aoÛi-tcd  en  foy , ôc 
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réduit  Icxccz  de  fon  courage  , dans  h ' 
modération  de  la  (âgcifc.  O hommei  ^ 
c’eft  l’affliââon  que  tu  en  conçois  dans 
4CS  fens  qui  te  defcouure  la  vanité,  l’in- 
conilancc  î ôc  laitrompetic  du  ttaondcj  * 

& comme  Ariftotc'a  aeu • qu'il  cftoit 
ncccflaite  que  #ioftrc  œil , pour  Voir  les 
couleurs, n’en  cuû  aucune  jaufli  afin  que 
'>  tu  puifl'cs  connoiftre  le  monde, & fes  ma- 
liccs,  il  faut  que  quelque  accidenc-qui' 
te  fafehe t’en  fepare,&quctu  fois  defti- 
tuc  des  faueurs%  qu’il  fait  à ceux  qui  le 
fuiuent.  Alexandre  le  Grand  .penfoit 
«lire  immortel,  & s'eftoitlailfc  emporter 
àvne  fl  prefomptueufe  infolence , qu’il 
foulfroit  qu’on  le  mift  au  nombre  des 
Dieux  , iufqucs  a ce  qu’il  vit  couler  le 
fang  d'vnc  plaie  qu’il  reccu't.  Et  bien 
fouuent  l'homme  s’aueuglc  tellement 
dans  la  profpcritc , qu’il  vit,  comme  s’il  • ' ' 
ne  deuoit  iamais  mourir  , iufqucs  à ce  ‘ 
que  quelque  difgrace  fauorable  de  la  , 
fortune , le  rcfiucillc  de  (on  aflfoupi^  • i 
rhent. 

/ Mais  outre  ces  iuftes  raifons , mec- 

Mij 
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détriment  à voftrc  Fclidtc  ?àn’cn  point 
mentir  vous  aucz  grand  tort , veu  que 
vous  en  deuez  rcceuoir  , non  la  faucur 
d’vnRoj  delà  terre,  mais  celle  du  Roy 
des Cieux 5 non  des  biés temporels , mais 
deseternelsînofi  des  richelTes  corrupti- 
bles, mais  la  polfeflion  du  bien  fouue- 
rainjnon  vne  dignité  mondaineôc  fub- 
iette  aux  loix  de  l’inconftance  , mais  la 
gloire  d’eftre  enfans  de  Dieu  dans  l’cter- 
nitc.  Eftimez  pluftoft  qu’ils  apportent 
de  raccroiffementà  yoftre  bon-heur  5 & 
pour  le  connoiftre  fermez  les  yeux  des 
fens  & ouurez  ceux  de  l ame, pour  con« 
fiderer  dans  les  ficelés  éternels , les  biens 
infinis  qui  vous  feront  donnez  pour  rc- 
compcnfcjôc  fuiuans  le  Confcil  de  TA- 
poftre  fainét  Jacques  eonccucz  de  la 
ioyc,  toutes  & quantesfois  que  la  Pro- 
uidcncc  diuinc  vous  difpofc  par  quel- 
que accident  qui  choque  vos  fens, à vous 
rendre  digne  de  fes  biens  infinis. 

Outre  les  biens  de  la  gloire  aufquels  ' 
nous  difpofcnt  ces  fortes  de  chofcs^clles 
font  encore  vtiles  encette  vie,  pour  ac^- 

M n J ^ 
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qucrir  vnc  éminente  vertu , qui  feule 
conduit rhomme  à laiouïlTancc  du  vrai 
& fblide  contentement.  Le  Ibldat  ne  Ce 
rend  capable  dans  les  exercices  militai-  _ 
res , & digne  de  quelque  gloire , qu’ea 
demeurant  le  plus  fouucnt  expofe  aux 
rigueurs  du  froid  & delà  pluye,oubicn 
aux  ardeurs  du  Soleil.  Le  matelot  ne 
deuient  bon  Pilote,  que  parmy  les  tem- 
peftes  & les  orages.  Le  Magiftrat  ne  Ce 
perfedionne  dans  la  prudence,  &c  dans 
les  vertus  politiques , que  parmi  les  dif- 
fentions  ciuilesi  & fhomme  n’acquiert  . 
ramais  vnefolide  vertu, que  dans  lesren- 
contres  où  Ton  imagination  fouffrequeU 
que  contrariété.  Or  comme  on  ne  doit 
pas  eftimer  moins  heureux  le  foldat,lc  ^ 
pilottc  & le  magiftrat , pour  eftre  dans 
les  occafions  de  la  gloire  ôc  des  triom- 
phes , àufli  n’eft-  il  pasloifiblc  de  croire 
que  les  aftliéHons  qui  choquent  les  fens 
en  cette  vie,  apportent  aucun  détriment 
au  bon-heur , & à la  Félicité  de  1 hom- 
me, puis  quelles  luy  obtiennent  en  ef- 
change  des  biens  (piritucls,  qui  font  ôc 
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très- villes  & trcs-cxccllcns.  Heurcttic 
c(l  la  priuation  des  biens  du  corps,  ou 
de  la  fortune,  qui  fc  termine  à 1 accroif. 
fcmcnc  des  biens  de  lame.  , 

I ’adiouftc  à toutes  ces  raifons,  com-  , 
me  vn excès mcrueilicui  delà  bonté di. 
uinc,qu’cllc  nous  a donné  vn  moyen  in- 
faillible de  tirer  aduantage  de  toutes  les  ’ *' 

choies  dont  le  vulgaire  s’afflige.  C cfl 
fainéf  Paul  qui  nous  l’apprend  , lors 
qu'eferiuant  aux  Romains , il  leur  diéf, 

: que  toutes  chofes  font  aduantageu/es  à 
ceux  qui  aiment  Dieu. , Et  ic  ne  feray  , 
point  dificuité  d’y  comprendre  le  péché 
, merrne,  puifque  fainéf  Auguflin  a diét^ 
qu’encoresqucDieu  nefoit  pas  authcui 
,du  péché  , il  l’ordonne  neantmoinsv  à 
quelque  fin,  qui  eft  vtile.  O amour  di- 
uin,quc  tues  acftimer,puirqoctucon- 
uertis  en  biens,  les  plus  grandes  miferes^ 
de  cette  vicj&  que  nous  vniflant  à no-^ 

• Ifre  fouucrain  bien,  tu  nous  prderuesde 
tous  les  maux.  Celui  qui  aime  Dieu  ne 
doit  craindre  aucune  chofe,  ny  la  mala- 
rfic,ny  la  perte  des  richc(fcs,nyl^sfupli- 
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CCS  ,“ny  les  calomnies , par  ce  que  tant 
s’en  faut  qu’il  luy  en  arriue  aucun  doin- 
mage»  qu  au  contraire  il  en  reccuradu 
bien.  L’obiet  de  la  crainte  cft  le  mal,  ôc 
puifquc  tout  cela  ne'  luy  çaufe  point  de 
mal , pourquoy  en  fera-  t’il  fii  fi  ? Heu  reux 
l’homme  dont  le  coeur  eft  erpris  de  cet 
amour.  LesChimiftes apprennent  àlcurs 
difciplcs  à faire  vn  certain  élixir , par  le 
moyen  duquel  ils  leur  promettent  qu’ils 
pourront  conuertir  en  or  toutes  fortes  . 
de  métaux.  Ce  ri’eft  qu’vnc  fourbe  & 
vne  trômperic  ; mais  il  cft  véritable, que 
fl  nos  coeurs  font  enflammez  d’vn  yray 
amour  de  Dieu,  il  n’y  aura  point  d’acci- 
dents , dont  nous  ne  tirions  quelque  ad- 
uantage.  D’où  vient  qu’il  me  fembic 
qu’on  ne  le  fçautoit  mieux  comparer 
qu’à'  ce  doux  éc  gracieux  Nepenrcz,quc 
Jes  Poètes  nous  ont  voulu  faire  croire, 
qui  charmoit  la  douleur  des  affligez.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  nous  rende  infcnfiblc  aux 
viues  pointes  de  la  douleur  en  la  manie^ 
re  des  remedes  âflbupiffans.qui  ne  nous 
garantiflenc  de  nos  maux , qu'en  nou» 

empefehant  ^ 
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cmpcfchant  de  les  connoiftre  i vcu  qu'au 
contiairc  , il  ne  nous  cmpcfchc  de  les 
fentir  qu’en  nous  faifant  veoir  que  les 
chofes  qui  troublent  d’ordinaire  aucc 
tant  de  violence  l’efptit  de  l'homme, ne 
• font  pas  de  vrais  maux,  mais  des  fubicts 
indifferens  d’eux-mermes.  Il  empefehe 
les  fentimens  de  troubler  le  repos  de  la 
•raifon*.  non  en  les  deftruifant^  mais  en 
.les  conformant  amoureufement  au  iufte 
deflein  delà  Prouidence  diuine,  laqucl- 
lenousobliged  imiter  la  prudentcabcil- 
Ic  qui  recueille  Ton  miel  indifférem- 
ment fur  les  fleurs , fans  auoir  cfgard  fi 
l’odeur  en  eft  bonne,  ou  déragreablc,& 
feit  aduoüer  en  fuitte  aux  plus  Sages, 
que  les  diuers  aecidens  dont  le  vulgaire 
s’afflige , ne  font  pas  capables  d'cinpcf 
cher  leur  Félicité.  \ 


N 


V 


de  L’HOMME. 

OU  fi  woit  toutes  chofès 
faites  pour  Dteu. 


differente 
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DE  LA  FIN  DERNIERE 

font  , 


Ncores  que  toutes  les  créatu- 
res foient  dvnc  condition  fort 
, fl  eft-cc  qu  elles 
onuicnnent  en  cela , qu  il  n y 
qui  ne  foit  deftinée  à qucl- 
^.,_hn.  le  n ignore  pas  qu’il  n’y  ait  eu 
quelques  Philofophes  danslepaganirmc, 
qui  maintenans  le  contraire  , comme 
Demoer  itc,  & Epicure,  ont  attribué  tou- 
tes chofes  au  hazard.  Mais  le  Soleil  de 
iuilicc  didipant  tous  ces  nuages  d erreur, 

N ij 
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a en  fuitte  dcfcouucrc  leur  ignoranccr- 
5c  nous  a obligez  de  les  eftimer  indignes 
du  nom  de  Philofophes.  11  nous  a fait 
voir  que  ccd  de  fa  main  toute  puidantc» 
que  toutes  les  créatures  rcçoiuent  leux 
cftrc , ôc  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  dé- 
pende de  Tes  influences..  Or  comme  il  ‘ 
les  produit  par  là  fagelTc,  5c  par  le  con- 
feil  de  fa  volonté,  on  nepçut  mettre  en 
doute , qu’il  ne  les  defline  à vne  fin.  Il 
pourroit  cftrc  fuportable  de  croire  qu’v- 
ne  caufc'dcrpourucuc  de  connoiflancc 
fift  Tes  aélions  au  hazard , fi  elle  n'eftoit 
conduite  pat  vne  fouueraine  intelligen- 
ce : Mais  de  vouloir  perruaderque  Dieu, 
^dont  la  Sageffeeft  infinie,  aufli  bien  que, 
la  puiflance-,  face  Tes  ccuurcs  fansdeflein, 
c’eft ce  que  la  raifbn  feule'népeut  fiDuffrit 
fans  refiftance. 

Que  fl  nous  partons  de  la  caufe  gene- 
rale de  Tvniucrs  à Tordre  admirable  qui 
remarque’;  rioüs  ferons  obligez  de 
croire  que  toutes  Tes  parties  font  feites 
pour  vne  fin.  Les  chofesqui  arriuentpar 
kazard;^font  toufiouEs  en  confafion*^ 
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narriucnt  que  rarement,  & cncoien’eft- 
cc  pas  fouucnt  de  nicfmc  manière.  Or 
nous  voions, que  tout  ce  qui  cft  dans  IV- 
niuers,  arriue  toufiours  de  merme  façon, 
& garde  fans  cefîe  vn  merme  ordre,  qui 
rauit  nos  efprits  d’eftonnement.  Les 
Cieux  roulent  defTus  nos  telles,  d’vn  pas 
extrêmement  efgal  , & par  vn  mefmc 
chemin,  pour  nous  départir  leurs  in- 
fluences. Le  Soleil  naiflant  chaque  iour 
s’cflcuc  iufques  au  poindt  defonmidy, 
d’où  il  defeed  par  apres  à 1 Occidet  pour 
nous  donner  fuceeÂîuemcnt  le  iour  & la 
nuit.  Là  Lune  croift  ôc  dccroift,  sapro- 
che  ôc  s’efloigne  du  Soleil , & fait  fa  cour- 
naturelle  tous  les  mois  fans  iamais 
changer.  Ne  voions  nous  pas  que  la  ter- 
re demeure  ferme,  6c  inébranlable  au  mi- 
lieu dumonde , fans  eflre  fouftenuc  d’au- 
tre chofequede  fon  propre  poids,  6>c  Ce 
defpoüillc  tous  les  ans  en  la  faifon  de 
Ihiuer,  de  ies  plus  dignes  ornemens, 
pour  les  reprendre  par  apres , lors  que 
le  Soleil  nous  ramené  le  printemps  ; Et 
«inii  nous  pourrions  ai fement  faire  vorr, 

N iij 
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que  toutes  chofcs  font  faites  & eonfer- 
uées  dans  vn  ordre  admirable , & con> 
clurre  en  fuite  quelles  font  adrclTces  à 
quelque  Hn, par  l'Autheur  de  la  nature. 

J J le  veux  dire  d’auanrage,  & le  ne  feray 

ToTTEspoint  difficulté  d’affieurer, que  non  feu- 
Dieu  a ordonné  toutes  les  crea- 
turcs  à vne  fin  , mais  encore  quil  leur 

▼ ne  fin  , , . 

©HRNiE-  en  a propose  vne  dernière,  qu  il  a rcuc- 

ftuc  de  qualitez  & d’attraits  fi  propres 

à les  enfiammer  de  Ton  amour,  qu'il  ne 

s’en  trouuc  point,  qui  ne  facent  tout  leur 

effort , afin  d’y  pouuoir  atteindre.  Or^ 

pour  comprendre  cette  vérité,  il  cft  ne*. 

ceflaire  de  fçauoir  que  les  Philofbphes 

rcconnoiffenr  deux  fortes  de  fins , Tvnc 

qu’ils  appellent  dernière,  & l'autre  pre- 

. mierc,  La  fin  dcrnicre  cft  celle  ou  fc  rap- 

• portent  toutes  chofcs  abfblumcnt , ôc 

dont  elles  recoiucnt  le  d'ernier  trait  de 

perftétion  ; comme  eftant  parfaitement  • 

conuenableà  leur  cftrc  5 de  manière  qu’il 

nerefte  plus  rien  a defircr , quand  on  la 

^ poflede.  Et  la  première  cft  celle  où  fc  por* 

tent  immédiatement  les  aébions  dccha^ 
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DE  LA  FIN  DERNIERE,  loi 
qnc  fubiet , & qui  n'cft  pas  feulement  re- 
cherchée, pour  la  fatisfaélion  & la  per- 
' fedion  quelle  donne,  mais  encore  com- 
me vn  moyen  qui  fer  ta  obtenir  la  fin 
derniere.  Àinfi  noüs  failbns  recherche 
des  armuriers  pour  auoir  des  armes  .Nous 
délirons  les  armes  pour  aller  dans  les 
combats.  Nous  aimons  les  combats  pour 
obtenir  la  vi^oirc.  Nous  eflayons  de 
remporter  la  victoire,  pour  le  triomphe, 
ôc  le  triomphe  nous  pîaift  pour  la  gloire 
^qui  nous  en  arriuc.  C’eft  vnc  fuite  de  di- . 
uerfes  fins  qui  fe  rapportent  l’vne  à lau- 
tre,  parce  qu’aucune  d’elles  ne  porte  la 
qualité  de  fin  derniere , n’y  en  ayant  au- 
cune qui  foie  capable  de  terminer  abfo-, 
lument  nosaffedions.  Or  cette  diuifion 
cftant  fuppofce,il  eft  facile  de  eonnoifirc 
que  non  feulement  les  créatures  qui  agif- 
lènt  dans  la  necellité  naturelle , font 
adreffees  à vne  fin,  mais  d’auantage  qu’el- 
les en  ont  vnc  derniere.  N’cft- il  pas  ne- 
ceflaire  d'eftablir  vne  fin  derniere  del’v- 
niuers,  fi  les  autres  fins  font  incapables' 
de  mouuoir  les  caufes  qui  agiflent  fans 
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les  influences  quelles  rcçoiucnt  d’elle, 
veu  que  ce  feroit  rendre  oifeufes  txDutes 
les  caufes?  Or  les  autres  fins  ne  produi- 
fent  leurs  effets  & n excitent  les  caufes 
qui  agiflent  que  par  les  influences  delà 
derniere,  ayans  vnc  telle  depcndancedc 
Tes  mouucmens , que  fans  cela  elles  de- 
meureroient  du  tout  inutiles.  Et  pour- 
tant nous  fommes  obligez  de  reconnoi- 
ftre  vnc  fin  dernière  de  iVniucrs. 

Que  s’il  eft  véritable  parlant  gênera-' 
.lement  des  chofes  naturelles  , quelles 
foient  nées  pour  vnc  fin  derniere,  quel 
fentiment  aurons  nous  de  l’homme,  que 
l’AuthcUr  dclanaturcàfauorifc,non  feu- 
lement de  l’inclination  naturelle , qui 
meut  les  chofes  inanimées , & de  l’appc- 
tit  fenfiblc  qui  eft  propre  aux  animaux, 
rnais  d’auantagcd’vnc  volonté  raifonna- 
ble,  pour  faire  choix  de  ce  qui  eft  plus 
conucnable  à fon  eftre  ? N*cft-il  pas  iu-  *■ 
fte  d’aduoüer  qu’il  a non  fculcmcnt.ync 
fin , mais  d’auantage  qu’il  a comme  le  re-^ 
fte  des  créatures  vnc  derniere  fin , dont 
il  rc(;oit  le  comble  de  fa  perfection , & a 
• laquelle 
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DE tA FIN  DERNIERE.  loj 
laquelle  il  rapporcevolonuircmcnt  tou< 
tes  Tes  otuures  ? Toutes  les  facultcz , dit 
le  Prince  des  Philofophcs  en  fes  mora- 
les^ ont  quelque  obiet  excellent  & plus 
rouhaitablc  que  les  autres  en  fon  genre, 
qui  eft  leur  fin  dernicrc,  &aqui  toutes 
les  autres  fins  particulicre»^(c  raportent, 
ainfi  qu’au  bicn<plus  parfait  : &c  en  parr 
ticulier  il  eft  véritable , que  les  faeûleez 
tic  l’homme  ont  vn  obiet  qui  leur  cft  proc 
.pofé»  pour  obtenir  par  fon  moyen,  ôc 
en  le  poifedant  le  plus  haut  point  de  leur 
pctfc(^ion.  Or  cet  obiet  cft  ce  que  nous 
appelions  la  fin  dernière  de  l’homme.  On 
remarque  dans  tous  les  arts  vn  certain 
pointi  de  pcrfeâion , où  il  l’ouuricr  qui 
s’y  exerce  peut  arriuer  , on  dit  qu’il  cft 
parfait,  & qu’il  cft  arriué  à la  dernière 
fin  de  fon  meftier.  Ainfi  en  la  condition 
humaine,  nous  dèuons  nous  figurer  vn 
certain  obiet , oùl’hommc  cftant  arriué 
cft  eftimé  auoir  acteim  ià  dernière  fini 
fie  la  perfcéliohla'plus  cmincnte,donc 
il  cft  capable*  ‘ .i,,?  , I q : 

r.Ox  qiicllc  cft  cette  fin  • fie  quel  eft  ce 

r . ^ O 
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P I N dernier  buft;où  tendent  les  acflions&lct 
affedtions  de  l’Homme.  Si  nous  n’en  dc^ 
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° **-  firions  auoir  qu’vne  connoiffancc  gène* 
«raie,  il  icroit  aifé  de  l’obtenir  j veu  qu’il- 
.eft*  tres-cuident  que  c’eft  le  fouuerain 
bien , n’y  ayant  perfonne  en  general  ùy 
en  particulier  qui  ne  le  recherche,  & a 
ejui/ft  oh  demande  pourquoy  il.defirô 
quelque  fubiet  que  ce  foitjinc  refpondô 
aüfli-toft  que  ccH,  pour  ce  qu  il  croit 
qu’il  luy  fera  vtileà  Te  rendre  hcuicut.^. 
Mais  il  eft  important  de  connbiftrc’ âl 
particulier  quel: eft  ce-ibùuerain. bien; 
CaT•'.commcnt^le#^Én!niDns  nbus^himçr 
fans  fçauoii  ^tiel  il  cft^/Obmtsicnt  lepeuc^ 
on  pourftnutêÿ  xommfi. 

éù-  d-  potÜllc  f f P* 

ohàiqiéauliiili^iiw  & de 

ifdi^ 

' «hms  rcs'îEfcrinnetf' 
Ârcériqii'lljiry;  a^pâs  piêcPTSte 
à Je  ^îcai)bjioiflre.;  r.citot>  f^^^ 
oridihairuaraôsrciuoii^chTës  cfejdre  ttobtO 
’ ^ jpez  par  la  faulTc  apparence  xiés  bjicns'cahi 
doqu£idopcuirab^sdckJKorid;;L^s£li<!> 
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DE  L DERNIERE.  W 
lefophcs  du  paganifinc,  outcftcfi  difFci- 
rends  dans  les  opinions  qu’ils  ont  eues 
' ûir  ce  fubiet,quc  fainâiAugiiftiii  enfes 
liurcs  de  la  Cite  de  Dieu,  ditique  Mar- 
cus Varro  en  raconte  iufques  a deux- 
cens  quatre-vingts,  'toutes  diuerfes.  O 
® pernicieux  aucuglemcnt  de  rjbommc, 
qui  fait  que  bien  fouucnt  il  cftablit  Cà 
' dernière  fin  en  des  chofes  qni  lui  font  ex« 
ticmement  defaduantageufes , comme  fi 
elles  luy  eftoicnt  vtiles , ôc  qu’il  fuit  les 
plus  vtiles' comme  fiellesi  luy,  deuoient 
cau(er  de  grands  maux.  N cft-il  pas  def- 
plorable  de  voir , que  les  chofes  inani- 
mées & dcfpourucués  de  fentimentncfc 
trompent  point  en  la  recherche  de  leurs 
fins , ôc  que  l’homme,  image  viuaiite  de 
Dieu,  qui  les  furpaffe  de  beaucoup, foit 
par  fes.  perfections  naturelles,  foit  parles! 
qualitez  qu’il  peut  acquérir  pour  fc  ren-  ' 
dre  plus  recommandable  ,'s’y  abi^e a tou- 
te heure,  & li’y  ariiue  qu’aucc  grande 
peine.  Les  Cicux,lcs  Aftres, le  Soleil,  & 
la  Lune,  fuiuanslcs  commandemens  de- 
l’Authcurdclanaturc^font  aucc  vn  or- 

O ij 
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106  DISCOVRS  II.  ' ‘ 
dre  inliiolablc  leurs  reuolutions.Lcsplan^ 
tes  obfcrucnt  cxaôcmcnt  (es  merme»  . 
loix , & c eft  pour  y obéir , que,  le  Ci- 
tronnier produit  fes  citrons , l'Aman- 
dier fes  amandes,  l’Abricotier  fesabri-- 
tots,  fans  iamais  Te  charger  d’autres  fruit» 
que  de  ceux  qui  ibnt  propres  a leur  cf- 
pccc.  Les  animaux  deflituez  de  raifbn 
font  le  mefme.  Et  nous  voions  tous  les 
fours,  que  par  vn  inftinél:  de  nature,  ils 
. embraffent  ce  qui  leur  cft  conucnablc, 

& fuient  ce  qui  leur  peut  nuire.  Mais 
rhomme  qui  a l’eftre  auec  les  démens, 

U vie  auec  les  plantes,  le  fentiment  aucG. 
les  animaux,  le  mouuemcnt  auec  les 
Cieux , & rintclligcncc  par  prcciput,  a 
ce  malheur,  qu’il  fc  trompe  foouent  en 
la  recherche  du  fouucrain'  bien,  delà. . 
fin  derniere.  A quelle,  caufe  pouuonst 
nous  attribuer  vn  fi  grand  malheur?  Il 
ny  en  a point  d’autre , finon  que  les  au- 
tres créatures  eftans  vnies  à la  premiefe 
caufe,  qui  ne  peur  errer  en  fa  connoifTan- 
ce,  elle  les  conduit  a leurs  fins  par  fes 
mouucmcns , fans  permettrequ  clfess  en  \ 
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DE  LA  FlNDEftNlERE.  iq? 
dcftourncnt.  D'où  vient  que  le  Philqs- 
fophe  Themiftius  a dit  que  les, effets  de 
nature,  eftoient  desoeuurcs  d’vne  inteU 
ligencc  parfaite , & qui  n’erre  iamais  en 
fa  conduite.  Au  lieu  que  l’ homme  eftant 
luy-mefme  Autheur  de  Tes  aâ:ions,  &:  les 
réglant  félon  les  mouuemens  de  fa  volon- 
té , & félon  la  lumière  de  fon  efprit , dc- 
meurc  fouucn  tes  fois  trompe  par  les  fens> 

& prend  à toute  heure  des  voies  qui  l’ef* 
loignent  de  fa  dernière  fin.  Ce  n eft  pas  • 
qu  il  ne  fc  propofe  toufiours  le  bien, 
pour  but  de  fes  actions.  Mais  comme 
çeluy  qui  tire  a vn  blanc , ne  peut  qu’il 
ne  s'en  efloigne  fi  fa  veue  cft  empefehée, 
par  quelque  forte  d’indirpofition  : aipfi 
quoy  que  l’homme  afpirc  toufiours  au 
bien , ncantmoins  il  arriue  affez  ordinai-  5 
rcment  qu’il  n’y  atteint  pas,  a caufe  que 
fon  cntcruleihenc  eft  obfcuicy  par  Icsef- 
pais  niiages  des  paifions. 

' Et  ncantmoins  qui  ne  fçait .combien  c ® n- 
il  cft  ncccffairc  a l’homme  de  connoi-  s t d'^t- 
ftre  le  vrai  bien,  où  il  doit  tendre,  ' 

où  confifte  fa  dernière  fin  .^Certes  s’il  cft  i a pi  h 
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dîhnie- dd'pouiucu  dcccttc  connoiffancc,  il  ne 
estue  luy  eft  pas  polliblc  de  conduire  fa  vie 
M evrïvx.  voies  de  ia  Sagc(fc , non  plus  que 

d’arriuer  à la  vraie  Félicité.  Ccluy  qui 
- veut  faire  vn  volage  fur  mer, eft  obligé 
auant  toutes  chofes , de  fçauoir  à quel 
port  il  doit  arriuer , pour  en  fuite  tendre 
les  voillcs , manier  fon  gouucrnail,& 
cmploicr  l’effort  de  fes  rameurs  en  vnc 
maniéré  propre  a l’y  conduire.  Et  le  Me- 
' dccin  qui  entreprend  de  guarir  vn  ma- 
lade doit  cftrc  bien  informe  de  la  quali- 
té 6c  du  nom  de  fa  maladie , afin  d’y  ap- 
porter les  remèdes  conucnablcs  s Mais 
n'cft-il  pas  aufti  ncceflairc  à l’homme, 
pour  diîpofer  les  adtions  de  fa  vie  dans  ' <• 
vn  bon  ordre,  qui  le  rende  heureux,  de 
•.  fçauoir  quelle  eft  la  dernière  fin  où  il 
doit  tendre  pour  cet  effed: , afin  d’y  ad- 
drefter  tous  fes  pas  ? Certes  cette  con- 
noifl'ancc  luy  eft  tellement  importante, 
que  s'il  en  eft  priuc,  il  n’afpircra  iamais 
; ' à fa  fin  dernière,  n’y  afpi  tant  pas  il  luy  fera 

impolfiblc  de  l’obtenir  : Et  comme  la 
. : Félicite  ne  confifte  en  autre  chofe , qu’à 
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DE  LA  FIN  DERNIERE'  109 
en  obtenir  la  iouïlfancc,  c’eft  en  vain 
qu'il  cfpcrc  d’eftre  Ueureux.  Celui  qui 
cft  ignorant  dçla  fin  qui  luy  cft  preferi- 
te,  prcfctc  bien  fouucnt  les  fubietsqui 
luy  Ibnc  dommageables  aux  plus  vtiles,  .. 
le  menfonge  à la  vérité,  la  terre  au  Cieb 
le  vice  à la  vertu , & les  biens  du  corps,  . 
à ceux  de  rcfprit  j il  vfc  des  chofes  donc 
il  deuroit  iouyr , &:  s’arrefteà  la'iouïflan- 
*ee  de  celles  qui.  ne  luy  Tont  données  que 
pour  rvfagc.  O ignorance  de  la  vraie 
tin  de  1 homme,  que  tues caufede grands 
maux’  / tu  peruertis  rvCagc  dc  la  raifon^ 
tu  donnes  toute  liberté  de  fouler  aux 
pieds  les  Idix  diuines  j ru  fais  palier  par 
dcÜus  touslesdroits  delà  nature,  tu  ban-; 
nis  de  l’amc  rhonnclletc.5  tu  cfteins  la. 

’ lumicrede  la  foy,  tu  faisnegligcr’laiu- 
ftice,  languit  rcfperancc,  & amortir  les 
ardeujrs  dc'la  charité.  .Et  pourt^t  qui 
ne  juge  combien  il  cft  important  de  for* 
tir  des  oblcurttez  Qu  tu  nous  reduits,ôc. 
dOïPictçre  peine  d’acquerirla  connoi(fanr> 
ce  de  Ja.fin  dernier€,  aceque  layatit  re-, 
Gonncuclirous  la  pouriuiuiorvs  aucc  foiû-’ 
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comme  le  plus  naturel  obict  de  noftre 
amc  , & l'vniquc  centre  de  noftre  Feli* 
cite. 

^ J Si  nous  demandons  aux  créatures  quel- 
le n’Ÿ  a le  cft  cette  fin,  & s’il  n’y  a rien  cntr’cllcs 
qui  foit  capable  de  borner  nos  defirs:  eK 
QVi  SOIT  lesrcfpondront  toutes d’vnc  voix,  qu’il 
n’y  arien  dccrcc,quiaif  ccpouuoirjpar- 
B E DM  ce  que  tout  ce  que  Dieu  a fait  au  Ciel,  &: 

L U O M*  ^ ^ * 

MM.  en  la  terre  cft  finy  , & que  refprit  de 
rhommcncpcutcftrcborncquc  parl’in- 
• finy.  Que  ceux  qui  penfent  fe  raftàfier 
des  biens  de  la  terre , font  fcmblables  à 
des  Tantalles , qui  plongez  au  milieu  des 
torrensde la  fortune,  ou  de  la  volupté, 
meurent  de  foif,  & ne  pcuuent  en  rece- 
uoir  aucune  afteuréc  fatisfadlion.  Que 
toutes  les  délices  du  monde , ne  font  que 
des  breuages  venimeux  , qui  font  aftea; 
agréables  au  gôuft , mais  qui  donnent 
par  apres  mille  tranchées.  Que  tous  1er 
..  plaifirs  d'icy>bas  , font  fcmblables  aux; 
chants  des  Sirènes,  qui  ne  charment  lot 
fens  & les  âmes,  que  pour  les  précipiter 
dans  les  abyfmes  dVne  et^ndlc  luine.^ 
- Que 
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Que  I hommc  qui  cft  cflcucaux  grandes 
charges  ne  poifede  pas  d ’auantage  de  Fé- 
licite que  les  autres,  &,<}u'au-lieu  de  la 
rencontrer  dans  les  honneurs.il  n’em- 
brafle  d ordinaire  que  du  vent , & fc  trou- 
uç  dcceu  dans  {cs-entreprifes.  Mettez 
tant  que  vous  voudrez  vne  pierre  fur  des 
cplomnes  d'or , ou  d’argent,  qui  foient 
mefmes  enrichies  de  pierres  prccieufes, 

.elle  n’y  fera  pas  en  repos  5 mais  elle  aura- 
toulionrs  vne  inclination  très  forte  de  Ce 
porter  a Ion  centre.  De  mefme  a quel- 
ques dignitez  qu’il  puilfe  cftre  efleue,  ôc  . 

fur  quelques  délices  que  ce  foit  qu  il  pré- 
tende faire  repofer  Tes  fens,  iamaisil  ne 
fera  en  repos,  par  ce  que  fa  fin  ne  confi- 
, fte  en  aucune  de  ces  cbôfcs.  ^ 

C’eft  vous  / 6 Dieu  éternel , qui  cftes  e s t t a 
le  centre  de  noftre  bon- heur,*  Et 
me  vous  eftes  la  caufe  efficiente  de  rio-^’»  « >*- 
ftre  cftre,  vous  cftes  auffi  la  dernière fin^^ 
dont  nous  reccuons  la  pcrfcdiion  qui 
nous  cft  conucnablc.  Vous  nous  aucjs  * 
communiqué  1 cftre  en  la  qualité  de  fou-, 
ucrain  bien  » & en  cette  mefme  qualitCj 
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vous  nous  cfleucz  à la  pcrfcdtion  de  Te-' 
ftce,  pai  ce  que  voftre  bonté  eft  noftre 
fin,  au(fi- bien  que  noftrc  principe.  -O 
homme , qui  es  tu , pour  auoir  ddé  troa» 
ué  digne  deuant  Dieu , de  iTauoir  point 
d*autre  6n>  que  fa  bonté  fouueraine^To 
n’es  que  poudre  , & que  terre , & tu  es 
nay  pour  poffeder  celuy  dont  les  perfe- 
ctions font  incomprchenfibles  5 tu  n*cs 
qu  vn  néant , Ôc  tu  as  pour  ton  partage 
Tinfiny  : tu  es  vn  vrai  miroir  d’incon*  . • 

■^itance,  & tu  as  pour  lieu  de  ton  repos, 

• ‘ celuy  qui  demeure  immuable  au  milieu 

des  changemens  de  toutes  les  creatures3 
tu  es  nay  dans  l’aueuglcment  & dans  leS 
tenebres  du  pechc,  & tu  dois  eftre-vny 
« * . a cel  uy  qui  habite  dans  vnc  lumienci  nac^  • 

- * cefliblc } tu  CS  vnc  image  de  foibleffc,  & 

^ tu  dois  poffeder  le  tout  puifTanr.  Que  . 
tonamc  luy  rende  à' iamais  des  adtion# 
de  grâce  infinies,  que  ton  cœur  fou-  . 
bnt  aux  pieds  d’vn  généreux  mcfpris,  , 

* tout. ce  qui  cft  en' la  terre,  foitfàns  cclïe 
cfpris  dvnc  extrême  paflîon  d’arriucr  à 
kl  ioui'Ûan'ce  de  fes  gcandcuct;  i'  S^il  cft' 
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qucftîon  de  donner  quelque  prcuue  de 
cette  vérité  , pour  en  ietter  dans  l'ame 
vnc  plus  aflcurcc  cojinoiffancc  » oîi  en 
tiouuctonsnous  vnc  plusexprefle  que  ce  ' - 
quil  m'a  fcmblc  voir  dans  le  Temple  de 
la  Félicite,  fous  le  tableau  de  la  de 
l’homme, où  ces  paroles  m'ont  paru  cfl 
crites  . TOVTES  CHOSES 
SONT  FAITES  POVR  DIEV 
Quefitoutefois  il  n’cft  loifiblc  de  donner 
creance  aux  fonges  : à ce  deffaut  le  Sage 
nous  donne  toute  forte  d’alTeuran ce  dis 
Tes  Prouerbes  de  la  mcfmc  vérité,  lors 
* qu’il  dit  que  Dieu  a crée  toutes  chofes 
pour  lui.  Et  l’incomparable  fain<51  Paul 
nous  oblige  de  la  croire , lors  qu’il  cf> 

. ciit  aux  Hébreux,  que  comme  toutes  les 
acaturcs  font  nées  de  la  pu i (fan ce  de 
Dieu , au(fi  elles  font  faites  pour  fa  gloi- 
re.-* Car  apres  CCS  paroles  fi  expreffes  il 
n’cft  aucunement  loiftble  de  mettre  en 
doute , que  Dieu  ne  foit  la  En  dernière 
de  l’homme.  viii. 

Mais  ncfcmblcnt  elles  pas  en  quelque 
Cotte  diminuer  cette  faueur'  que  Dieu  s i r v •; 

• P ij  . 
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lui  a faite  de  fcconllitucr  fadeinicicfin» 
veu  quelles  la  luy.  rendent  commune 
auec  le  refte  des  ^^cures , qui  partiel-; 
pent  toutes  a cette  mefme  gloire  de  l’a- 
uoir  aufli  pour  leur  fin ^ & que  les  .fil-  \ 
ucurs  fcmblcm  d’autant  moins  aefiimer 
qu  elles  font  communes  & ordinaires.  . 
Non  certes  j &c  il  fera  aifede  le  compren- 
dre fl  on  confidcrc , qu’cncore  que  tou-  v 
tes  les  créatures  fe  rapportent  à Dica, 
neantmoins  1 hômmc  le  regarde  comme 
iâ  fin  , auec  de  grands  aduantages.  El- 
les ne  s y portent  pas  tant  elles  mcfmes» 
comme  elles  y font  portées  par  l'inflinét  * • 
naturel,  que  leur  imprimcla  Prouiden- 
cc  generale  en  fbn  concours  ordinaire?- 
mais  l’homme  s’y  achemine  foy- mefme, 
par  la  connoiffance  & par  l’amour,  qui 
luy  font  rechercher  tous  les  moyens  conv 
uenablcs  à l’obtenir.  D ailleurs,  rhom-*  ' 
me  fcul  cft  capable  de  fêruir  à la  grandi 
deur  de  Dieu  en  le  poflfedant , & le  refte 
cft  créé  pour  feruir  fimplemcntàfagloir-: 
rc,  en  reprefentant  lesmerucillesdc  fon 
cftie  diuin.  Et  puis  l’homme  fe  poitcioa;^  , 
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racdiaterncnt  à Dieu,  fans  l’cntrcmifc 
• d’aucun  autre  fubict  qui  l’y  efleue  , au-' 
• lieu  que k reftç  des  crfiacurcs  n'y  cftporî- 
té  que  par  rcncrcmifc  de  1 homme  , qui 
eftantMaiftrc  de  tout  l’Vniucrs,  a la 
charge  de  les  y conduire.  D'où  vient 
qu’il  m’a  toufioursTcmblc  forra  propos* 
de  comparer  l’ordre  qui  le  remarque  dâs 
le  monde,  à l’occoftomie  qui  s’obfcruc 
enla^^maifon  des  Grands , où^'il  y a vn‘ 
Maiftred  Hoftcl,  a qui  tous  les  Officiers 
rendent  obciffancc  félon  le  reglement 
qu’en  a fait  le  Seigneur  de  la  maifon,qut 
veut  que  Tes  Officiers  ne  rendent  ferur- 
cc  à fa  perfonne,  que  par  rentremife  de 
fon  Maiftrc  d’Hoftcl.  Car  ainfi  tout 
1 Vniuers  n’eftant  qu’vne  maifon,  dont’^ 
les  créatures  font  les  feruiteurs  de  Dieu, 
qui  en  cft  le  Maiftre , l’homme  a receu 
vnc  intendance  generale  fur  elles,  afin  - 
que  par  fon  entremife  elles  foient  em-  i 
■ ploiccsau  fcruiceôc  à la  gloire  de  Dieu. 
Confiderons  vne  gradation  excellente 
que  fait  faint  Auguftin  dans  fes Solilo- 
ques.. O Dieu  I dit-il,  vous  anez  crée 
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toutes  les  chofes  extérieures  pour  le 
corps  de  l’homme,  le  corps  pour  l’ame, 
ôc  l ame  pour  vous  , afin  qu  elle  férue  à 
vous  feul,  & qu’elle  vaque  a voftre  gloi- 
re, vous  polfcdanc  pour  Ton  contente-’ 
ment,  & le  refte  pour  fon  vfage.  A vrai 
dire, 'toutes  les  chofes  extérieures  font 
pour  le  corps  de  l’homme  j car  a quoy 
fert  le  Soleil,  ce  bel  œil  du  monde, qu’à 
donner  de  la  lumicrc  à nos  yeux  ? àquoy 
fert  le  criftal  argentin  de  la  Lunc,éî:  ces 
Efioillcs  brillantes  que  nous  voions  at- 
tachées au  Firmament,  ainfi  que  de  pe- 
tits clous  de  feu , & des  noeuds  de  cri-  ■ 
fiai  formez  de  la.  partie  plus  vnic&pluï 
prefiee  de  fa  matière  j que  pour  nous  fai-  ' 
rç  voir  quelque  image  du  lour  pendant 
lesTombres  oBfcuritcz  de  la  nuit?  Quel- 
le eft  la  fin  de  ce  mouucmcnt  fi  règle  du 
Ciel  &c  des  Aftres , finon  de  partager  les 
iours,  &L  les  nuits,  ôc  de  feparer  l’année 
pour  la  commodité  de  1 homme  en  qua- 
tre faifons  differentes  ? A quoy  fert  le 
feu,  finon  a l’efchauffer  ••  L’air  qu’à  mo- 
dérer par  le  bénéfice  de  la  rcfpiratîon  fz 
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chaleur  intérieure  : les  eaux  qu’à  eftan- 
chcr  fa.  foif  & arroufer  Tes  champs , qui 
aucremenc  ne  pourroient  cftrc  fertilles? 
A quoy  cft  dcftince  la  terre,  finon  a luy 
feruir  de  demeure  , &c  a produire  des 
fruits  pour  fa  nourriture,  ic  ainfi  du  re< 
fte  ? Or  comme  les  chofes  extérieures 
font  faites  pour  le  corps  de  rhomme^  ain- 
Il  fbiî  corps  eft  crée  pour  fon  ame , & 
tous  fes  organes  excellens  qui  le  rendent 
digne  d admiration',  n’ont  efte  formez 
par  la  puiiTance  diuinc,  que  pour  feruir 
de  ficge  à fes  puilTances,  & pour  excr-* 
ccr  fes  fondions.  Les  yeux  font  ilsde- 
ftinez  a vnc  autre  fin,  & toutes  les  mem- 
branes & les  humeurs,  dont  ils  font  corn- 
pofez  d’vne  manière  fi  excellente,  que 
refprit  ne  les  peut  voir  fans  eftonne- 
ment,  que  pour  y placer  la  veue  ? Les 
orcillcshcfont  elles  pas  faites  pour  l’ouye, 
le  nez  pour  l’odorat,  & la ‘langue  pour 
le  gouft,  & pour  donner  moyen  à l ame 
d'exprimer  fes  pen fées,  Sc  fes  defirs  par 
la  parole  > A quel  deffein  font  baftiesles 
^Uilcs • qui  fe>  voient  (^ns<  k ccrticau^ 
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<5 UC  pour  y loger  les  quatre  fens  intc-' 
rieurs  de  l ame  ; Et  gcncrallcmcnf  dc- 
quoy  feruenr  tous  les  organes  fcnfibles, 
que  pour  donner  moyen  a rentende-  « ' 
ment  de  connOiHtc  les  obiets  qui  fc  pre- 
/entent  à nos  fens,  &dc  tirer  quelques 
maximes  generales  des  .connoi (Tances 
particulières  qù’il  conçoit,  par  leur.cn- 
iremife?  ' 

Ce  font  les  deux  premiers  points  de 
gradation  de  S.  Auguftin.  Mais  le  der-  , 
tîier  ôc  le  principal,  eft  que  nosames  font 
Faites  pour  Dieu  : ccd  a dire,  pour  con- 
NiERB  DB  Fes  grandeurs  & pour  luy  prefen- 

i’îiOMME.  ter  d’éternelles  offrandes  d’amour  & de 
t'i.  loüange.  Les  Pliilorophcs  enfeignent 
* qu'il  Faut  eftabhr  la  fin  de  quelque  Facul- 
té que  ce  Toit  en  l’obict  le  plus  parFaic 
‘ de  tous  ceux  où  elle  le  peut  porter.  Ils 
diFcnt  que  la  ,fin^  la  veuë  eft  de  voirla  ' * 
lumière,  qui  eft  enfemblcment  ôelaplus 
py  ÊiiéFc  & la  plusproportionnéeà  l’oeiL 
Que  la  fin  de  l’ouye  eft  d’entendre  le  fon 
kplus  agréable  & le  plus  harmonieux-  ^ 
qui  Fc  puifTc  imaginer.  Qucla  findcFo- 
. dorât 
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DE  LA  FIN  DERNIERE.  U9 
dorât  cft  de  fencir  l’odeur  la  plus  fuauc 
& la  plus  agréable  qui  foit  au  monde. 
Et  la  raifon  pour  laquelle  ils  donnent  le 
nom  de  fin  a cét  obiet  plus  parfait  des  fa- 
cultcz , eft  qu’il  borne  de  telle  forte  leur 
puiflance  & leur  aétiuitc,  quelles  ne  fc 
portent  jamais  au  delà.  Ils  veulent  que 
comme  dans  les  fubicts  qui  ont  quelque 
quantité , la  fin  eft  ce  qui  borne  leur  ef- 
tenduë,  ainfi  dans  les  facultez»  leur  plus 
parfait  obiet  doit  eftrc  reconneu  pour 
leur  derniere  fin,  puis  qu’il  terminefiab- 
folumentleur  aëfiuitc  qu’elle  ne  s'cflend 
iamais  au  delà.  Or  qui  poiirroit  mettre 
en  doute;  que  le  plus  parfait  des  obiets 
fur  qui  l ame  foit  capable  d'exercer  fes 
actions,  & le  plus  conucnablc  à fa  con- 
dition naturcllene  foit  la  diuinitc  ? Cha- 
cun fçait  que  l’ame  de  l’homme  eft  do  liée 
de  deux  principales  pulftances,  de  l’cn- 
tendement  qui  a pour  obiet  la  vérité, 
c'eft  a dire , tout  ce  qui  fc  ^ut  ednrioi- 
ftre,  & la  volonté  dont  l’obiet  eft  la  bon-  * 
te,  quelle  a vnc  inclination  naturelle, 
d’aimer,  de  chérir,  & de  rechercher  auec 
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toute  forte  d'indudric.  Mais  Dieu  n’eft- 
il  pas  la  Ycrité  rocfme  l C’cft  luy  qui  ' 
nous  l’aprend  par  Ton  bien  aime  Difci-  •* 
pic.  Tout  ce  qui  fe  peut  connoiftre  ôc 
conccuoir  de  beau , de  parfait  & d’cxcel-  . 
lent,  ne  fc  trouue-t'il  pas  dansfon  elTen- 
ce , qui  eft  vn  abylme  infiny  de  merueiU 
. les  ? Et  n eft-il  pas  aulîî  la  bonté  fouuerai. 

''  ne,  bonté  infinie  qui  n’a  point  de  bor- 
nes, bonté  liberale  qui  ne  fe  la(Te  iamais 
de  difiribuet  fes  tueurs  jbonté  originel- 
lequi  eft  la  fource  incpuifable  de  tou- 
tes les  grâces  j & bonté  indépendante  qui 
n’ayant  rcceb  Tes  biens  d'aucun  eftre  fik- 
pericur , les  difiiibuë  a toutes  les  creatu- 
res de r Vn iuers,  & pourtant  qui  rcftifc- 
radcle  reconnoiftre  pour  la  viaie&  vni- 
que  fin  dernière  de  nos  âmes  ? 

Cette  première  raifon  eft  circntielle; 
,oN  Tl- mais  pour  en  donner  d’autres  preuucs, 
Î’x'nVl/-  i’atîioulleray  que  fi  la  fin  de  chaquecho- 
w ATioN  fc  fe  reconnoiii  par  l’inclination  naturel- 
DEt  hou-  Jç  qu’çijç  2 de  s’y  vnir  > nos  amesn’aiant 
point  de  plus  forte  &c  de  plus  naturelle 
inclination  que  de  s’eneuer  & s’vnii  à 
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Dieu  ^ nouf  ne  pouuons  douctr  qu*il  ne 
foie  noCtre  fin.  Si  nous  auions  cflc  fi  heu- 
reux que  de  naifirc  dans  l’intégrité,  & 
dans^  la  droiture  originelle  oùnoftrepre- 
micr  peie  fut  crée,  bien  que  nous  n'euf- 
fions  aucune  autre  afiillance  que  celle  qui 
eft  commune  a toutes  les  créatures,  pour 
Ce  porter  aux  allions  qui  leur  font  coii- 
uenables^non  feulement  nous  aurions 
l’inclinationdei^us  vnir  à Dieu,  par  vn 
amour  r^tuiel  : mais  dauantage  nous 
, aurions  le  pouuoir.d  cjt^çuter  cette  iufle 
inclination.  Et  commè  il  cfl  naturel  au 
feu  par  la  lêule  afiîfiancedu  concours  or- 
dinaire de  monter  en  haut,  ôc  aux  eaux 
de  s’écouler  vers  la  mer  , ainfi  nous  au- 
tions^auec  la  feule  afiifiance  generale  de 
Dieu,  vue  puifiance  naturelle  de  nous 
vnir  à là  dmine  & infinie  bonté.  Mais 
pour  parler  de  rcfiac  prefent , ou  nous, 
viuons  ,.âl  efi  ycriiablc  qu'encore  que 
noRre  ame  n ait  pas  cflé  faite  dans  cette 
droiture  originelle , & que  toutes  fes  fa-  • 
cultez  aient  cfié  grandement  afFoiblies 
par  le  pcché, ncanpi^AS  il  luy  e{t'rcftc»  ’ 

. ,Q.‘J 
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vnc  fi  forte  inclination  pour  la  Diuinitéi , 
que  fi  tort  qu  elle  penfe  àfes  grandeurs, 
elle  en  refient- vne  extrême  douceur,  vn 
contentement  indicible , & vn  certain 
cflans  d amour,  qui  la  force  par  le  plaifir 
extrême  qui  l'accompagne  , d’aduoüer. 
que  fa  bonté  eft  incomparabletnent  plus 
aimable , que  toutes  les  créatures  enfem- 
blc.  L expérience  feiile  ne  nous  fait  elle 
pas  voir,  que  fi  nous  voulons  nous  laifier 
conduircàlaraifon,  elle  nousmeilerain- 
fiallliblement  à Dieu  ?.  Qu’il  n’y  a que  les 
âmes  abruties  par  l’ignorance  ou  par  le 
péché  qui  manquenta  le  rechercher?  Et 
mefme  qu’il  n’y  a point  d’homme , quel- 
que engage  qu’il  foit  dans  le  vice,  & de 
Quelques  nuages  de  pafiion  dont  foitof- 
Êifquée  fa  lumière  naturelle  , qui  ne  fc 
tourne  vers  Dieu,  comme  vers  fon  nord,- 
lors  qu’il  r’entre  tant  foit  peu  en  foi-mef- 

me.  La  nature  nous  fournit  d’vne  ex- 

» 

cellcnte imagede cette veritédansles per-  . 
dri'x , qui  fc  dérobent  leurs  œufs  les  vncs 
aux  autres,  afin  de  les  couucr,  pour  fatis- 
fiiiîc  la  pafiion  naturelle  qu  elles  ont 
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ftrcmcres  de  beaucoup  de  perdreaux.  O 
•effet  mcrueillcux  de  rinclinaiion  natu- 
relle ! Elle  fait  que  le  perdreau  qui  aura 
elle  elclosôc  nourry  fous  les  ailles  d’vne 
mcrc  cftrangcrc , au  premier  chant  qu’il 
entend  de  fa  vraie  mere,  fe  met  à la  fui- 
urc , quittant  la  perdrix  larronncfTc,  qui 
l’auoit  fait  cfclorre.  'Mais  lemefme  n’ar- 
riuc-t’il  pas  a nos  âmes , qui  cftant  efle- 
uces  & nourries  , parmy  les  obiers  cor- 
ruptibles de  la  terre  , fous  les  ailles  du 
monde,  lequel  bien  fouuent  les  defrobe 
au  vray  Autheur  de  leur  eftrc,  ne  peu- 
uentneantmoinsefeouter  aucc  rantfoit 
peu  d’attention  la  voix  de  Dieu , qui  les 
appcHc  par  les  attraits  intérieurs  de  fa  grâ- 
ce, fans  que  la  naturelle  & première  in- 
clination qu’elles  ont  de'  fe  porter  a luy, 
qui  cftoit  corne  alfoupie  par  les  enchan- 
temêsduvice,nefcrefucillcen  vn  inflât? 
On  la  veoit  paroiftre  a l’impourueu, 
comme  vne  cftincellc  qui  fort  d’entre 
les  cendres,  & faire  ietter  dcscflaris,  & 
des  affciîlions  aux  caurs  de  s’vnir.  a la 
bonté  diuinc,  comme  a leur  fin  dernic-^ 
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«4^  DISCOVRS  IL 
rc,  & au  centre  de  leur  Félicité. 

Nous  pouuons  encore  connoiftte  que' 
Dieu  cli  U fin  de  rhommepar  le  repos,^ 
r aiVon  la  ioye,&  le  contentement  qu'il  poflede,^ 

DB  ce4b  aifcmcnP 

I.  HOMMH  connoiftre,  que  l'on  ne  peut  cftrc  heu- 
bs/rV reux  qu’en  afpirant  continuellement  à 
«svRErxjuy.  Lcschofes  infcnriblcs eftant  doüe'cs 
d’vne  inclination  naturelle  , pour  la  fin 

* où  la  Nature  les  a ordonnées , fcmblent 

% 

montrer  des  fignes  d’allcgrclTc  , quand 
elles  l’ont  rençontree^omme  fi  elles  rçf- 
fientoient  la  perfediion  de  leur  efire.  De 
mcfmc  l’homme  qui  a receu  en  naifiant 
vnc  inclination  naturelle  pour  Dieu,  eft 
rauy  d’aife  & de  plaifir,  lors  qu’il  eft  fi 
heureux  que  dcluy  cftrevni,  ôedelepof- 
feder  par  vnc  amoureufe  iouïftancc.  Les 
aigles  n’ont  point  de  plus  agréable  exer- 
cice , que  de  s’efleuer  au  haut  des  airs, 
où  ils  reçcsiuent  fans  obftacle  les  rays 
du  Soleil  : & nos  âmes  cfprifcs  d’vnc 
fiaintc  ôc  naturelle  inclination  vers  ladi- 
uinitç , n’ont  point  de  plus  aimable  con- 
iciucmcnt,  que  de  luy  cftrc  vnics  eftroi- 
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DE  LA  FIN  DERNIERE,  its 
tcmcnt,  dans  l’admiraiion  de  (es  gran- 
deurs. Elles  protcftent  que  la  moindre 
connoiffancc  quelles  en  ont, leur  efl: 
plus  plaifànte  que  la  veuè  des  plus  cxccN 
lentes  beautez  de  la  nature:  Comme  le 
moindre  rayon  du  Soleil , cft  plus-plai- 
fant  a nos  yeux,  que  le  plus  cfdatant  de 
la  Lune,  &:  des  Eftoilles.  Il  n’y  a point 
d’obiet  en  tout  l’Vniiicrs,  qui  puilTecftrc 
mis  dans  vn  plain  repos,  que  par  laiouï(I 
fancc  de  fa  fin  5 & nos  âmes  font  tou- 
jours dans  l’inquictude  & dansd’agira- 
tion,tant  qu’elles  ne  iouïdent  point  de 
Dieu.  C’eft  en  luy  fcul,  que  tous  leurs 
dcllrs  s accroilTent  5 par  ce  qu’elles  ne 
manquent  plus  d’aucune  perfedion. 
N cft-il  pas  vray  que  l’amc  raifonnabic, 
cftant  douce  de  trois  principales  puiffan- 
ces , qui  (ont  l’enrendcmenr , la  volontéx 
& la  mémoire,  elle  fcmble  efire  d’vncfi- 
gurc  tri  angulaire!*  C’a  efte  la  penfee  de 
plufieurs  grands  perfonnages  ; mais  i’ad- 
ioufteray  en  fuit  te,  qu’c  HommV  il  efl  du 
tout  impodiblc,  que  le  rond  qui  cft  mis 
dans  vn  triangle,  le  remplifte  tellement 


iî6  DISCOVRS  IL 
cjLic  Tes  angles  ne  demeurent  vuides  ; de 
mcfme  il  ne  le  peut  faire,  6 monde, que 
ta  fphcrc,  bien  que  composée  de  la  mer, 
de  la  terre,  ôc  de  tous  les  Cieux,  eftant  ‘ 
^lus  petite  que  nos  âmes,  qui  ontlepou- 
üoir  de  s’imaginer,  de  comprendre  , & 
<l’ain>cr  beaucoup  plus  de  chofes  que  ru 
n’en  poflede  i Toit  capable  de  les  conten- 
ter, quand  elles  iouyroicntdc  toute  ton 
eftcnduë.  Il  n’y  a point  d’autre  moyen 
de  les  raffafier  que  de  remplir  leur  trian- 
gle , d’vn  autre  triangle,  & de  les  vnir  à 
'la  diuinité mcfme,  vne  & indiuifiblccn 
fon  cflcncc  & ttinc  en  fes  perfonnes,  làns 
qui  elles  demeureront  toufiours  affa- 
mées , vuides , & nccdfitcufcs.  O capa- 
cité eftrangc , 6 mcrucilleufc  cftendué de 
Lame  raifonnablc , dont  le  fein  dl  capa- 
ble de  loger  Dieu  lors  qu’il  s'vnit  a dlei  • 
&:  dont  la  Félicite  ne  confifte  en  autre 
chofe  qu’en  la  pofleffion  de  ce  mcfme 
Dieuj’Tout  le  contentement  d’vnc  cha- 
ire epoufe,  eft  d’eftre  en  la  compagnie  de 
fon  efpoux  : Et  l’vnique  plaifir  de  nos 
âmes , eft  d’eftre  v nies  à Dieu , qui  les  a 
>•  • . voulu 
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voulu  honorer  d’vne  telle  priuauteque 
de  prendre  la  qualité  de  leur  efpoux.  Cb 
mariage  fpirituel  cil:  plein  de  dclices,  & 
au  lieu  que  l’vnion  des  corps  dani  le  ma- 
riage corporel , rend  l’homme  fcmbla- 
blc  aux  beilcs , les  âmes  dans  çc  diuin 
mariage»  ôc  dans  cette  amoureufeynion 
de  la  diuinitc  » dcuicnncot  diuincs^  en 
quelque  maniéré  j Dieu  les  conuettif* 
fant  en  foy-mcfmc,  les  rauit  en  des  dou- 
ceurs qui  ne  fc  pcuucnt  exprimer,  & les 
reueft  de  la  grâce  qui  cft  comme  vnc  par? 
celle  de  fa  diuinc  ciTencc.  La  nauire 
cft  touftours  exposée  aquclque  agitatiô, 
tan  t qu  elle  vogue  fur  les  ondes  de  la  m cr, 
& elle  n’cft  iamais  en  repos,  ny  exem- 
pte de  la  tempefte,  qu'elle  ne  foit  arri- 
uce  au  port.  Et  il  cft  imppftiblc  que  nos 
âmes  ne  foient  touftours  agitées  de  quel- 
que nouuclle  bourrafque,  tant  que  leurs 
pensées  ôc  leurs  affeuftions  fontembarraft- 
fées  fur  la  mer  des  affaires  du  monde.  Il 
ne  fc  peut  faire  quelles  poffedent  vn  en- 
tier repos , qu  elles  ne  foient  vnicsàladi- 
uinité,  comme  au  vray  porc  de  leur  bon-f  - 
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hcut  > mais  y cdam  attachées  pat  les  liens 
delà  contemplation  Ôc  de  l’amour,  elles  ' r 
iouïffent  d’vnc  profonde  & ipeftimablc 
paix.  (Les'Philofophes  difent  que  lama-  - 
ticrc  première,  ne  pouuant  eftrc  entiè- 
rement pcrfcélionncc  par  aucune  des  for- 
mes fcnfibles , a caufe  qu’il  n'y  en  a point 
qui  fuffife  a remplit  l’eftcnduc  vniûer- 
folle  de  fa  puKTancc , change  continuel-  ' 
lement  de  formes.  Au  contraire  la  n^- 
tiere  du  Ciel  eftant  rcueftuë  d’vnc  for- 
me vniucrfcllc,  qui  remplie  toute  Ixfo 
tendue  de  fa  puiÂancc , a caufe  qu  elle 
comprend  aucc  eminence  la  perfection 
de  toutes  les  autres , demeure  en  repos» 
de  n’aaücune  inclination  de  changer;^Et 
noftre  ame , qui  eft  capable  de  receuoi;t 
indifféremment  toutes  fortes  d’obiers 
(pirituels  & intelligibles  , eft  dans  vnC' 
continuelle  inquiétude,  &dans  vn  per- 
pétuel mouuemcnt,  iufque:s  ace  qu’elle 
foit  rcueftuë,  & comme  informée  de  la 
diuinitc,  qui  feule  comprend  éminem- 
ment tout  ce  qu’il  y a d'excellent  dans 
Icieftcdcs  eft r es  intelligibles.  Ellcanaaf- 
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£c  connoiiTancc  fut  connoiniinccj  con^ 
templacion  fur  contemplation.^  amour 
fur  amour,  fans  pouuoir  arrcftcric  iluat 
& rindabilité  dejes  dcdis , iurque;  a ce 
qu'elle  luy  foit  vnie  comme  à fa  derniè- 
re fin.  Et  pourtant  fi  nous  voulons  efire 
heureux , fçaehons  que  la  première  loy 
qui  nous  cft  preferipte,  & la  première  rC' 
gle  que  nous  fommes  obligez  de  firiurc* 
cd  d'afp irci  continuellement  a luy  Çx.  de 
le  prendre  pour  la'dernicce  fin  de  toutes 
nosoeuurcs.  - 

Mais  voyons  en  fuite  pour  quelle  rai-  xii. 
(on  Dieu  s’ed  déclare  la  fin  de  l'homme,  f ^ 

& de  toutes  les  créatures.  Quel  aduam  n ibub* 
tage  peut-il  receuoir  de  ce  ver  de  terre,  est  «rE* 
&dccechctifobict,qücluy-mefmccom- A inh  ' 
pare  à la  fueillc,  qui  éd*  emportée  par  MîrV 
le  vent  ? Pcüt-onadiouder  quelque  cho- 
fcà  la  lumière  du  Soleil  ^La  mer  reçoî^  ty r es 
elle  quelque  accroîffemcnt  des  flcuucs, 
dont  les  eaux  font  premièrement  forties  j>« 
de  fon  fein  ? Il  ed  vtay  que  Dieu  edant 
infiniment  parfiiit,6c  pofiedant -eini-. 
ncmmçnc  dans  ïainué  indiuifibledcfoa 

R ij 


no  .s  rtJf<reovRs  lUu  . 

dîencc  tous  les  biens  non  feulement  qui 
fc  peuucnt  imaginer,  mais  mefmes  qui 
•■ibht  au  dc(Tus  de  nos  pensées,  n’a  peu 
créer  l’homme'ny>  le  des  créatures,  " 
pour  acquérir  quelque  nouueau  traie  de 
perfection  a fon  cffcnce.  Et  pour  conti-  - 
nucr  la  comparaifbn  du  Soleil,  comme 
•ce  bel  Aftrc  ne  reçoit  aucun  accroiffe- 
ment  de  lumière,  pour  efpandrc  fes 
rayons  dans  tout  rVniuers, où  il  fait  voif 
vne  diuerfité  admirable  de  couleurs  j de 
mcfme  il  n'arriuc  aucun  accroilfement 
. lU  de  fplcndcor  à:  la  diuinicc  , pour  Cdm-  • 
' 1 Jttuniqder  fes  Ëru'eurs  a tous  les  fùbrets 
/ que  nous  ydyons  icy-bas/Icditay  dV 
nantageque  Dieu  na  pas  fait  fes.  qre^< 

' rcs,  pour  en  receuoir  quelque  îaugmen?- 
ration^ de  ioyc.'  C cita  faire  à l’bommc 
de  fe  baftir  des 'palais,  & de  les  parer  de 
. meubles  riches  & magnifiques,  de  dicf- 

iardins  i/dc  planter  des  parter- 
.>*  a rcsi&  les  orner  de  mille  belles  fleurs,  de 
faire  des  grbtcs  S»c  des  fontaines , oùrcau 
.imite  l’harmonic  dc  la  mufiquciôc  face 
Tneinfinice  d*ctfct&adi^iablcs,  pouren 
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rcccuoir  du  plaifir  & de  la  récréation^ 
Mais  qui  voudroit  attribuer  le  mcfmc  à 
la  diuinitc,  feroit  coupable  de  blafphe* 
me.  Car  le  plaifir  & la  ioye  , font  des 
biens  qui  ont  leur  fiege  dans  le  fubict 
qui  les  polfcdc,  Sc  font  des  aélions  im- 
manentes de  leurs  puidanccs,  ou  fcnfiti- 
ues  ou  intellcélucllcs.  Or  comme  tout 
ce  qui  cft  en  Dieu  eft  infiny , fa  ioye  ef- 
fcntielle  eft  aufti  infinie,  & pourtant  el- 
le ne  peut  receuoir  d’accroiflcmcnt  ; & 
on  ne  peut  dire,  fans  luy  faire  iniurc, 
que  les  créatures  foient  capables  de  con- 
tribuer quelque  chofe  a la  rendre  plus 
parfaite.  Qucldcflein  donc  peut  auoit 
eu  la  diuinitc,  quand  elle  a donne  l’eftrc 
àKhomme,  & aureftedes  créatures, pour 
l'amour  de  foi-mefmc  ? La  vérité  Chre-,: 
ftienne  nous  enfeigne  que  ceft  pour  là 
gloire, 5c  qu'il  n’en  peut  tirer  aucunau- 
tre  aduantage.  Mais -pçur  bien  cqnce-| 
uoir,.enquoy  confiftc  cette  gloire,il  el^ 
a propos  de  remarquer  que  la  gloire  de 
Dieu  , fc; prend  en  deux  manières  diffi> 
rentes.' ou  pour  les  pcréîûidng  Lnterieu- 
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rcs  de  fon  ci!cncc,qui  le  rendent  digne . 
d’eftre  conneu,  loüc  , eftime , aime , & 
honoré  5OU  pour  cette  connoiffancc  mef- 
me,  cet  amour , ces  louanges  Ôc  ces  reC 
pects  qui  luy  font  rendus  par  les  créatu- 
res. La  première  fe  nomme  eflcntielle, 
l’autre  accidentelle  iTyneeft  intérieure, 
&rautreexterieure.&:  c’eftdecettegloi-  c 
re  extérieure  dont  parlent  les  Philofo- 
phes,  lors  qu’ils  dilcnt  que  la  gloire  eft 
vne  connoiffance  claire,  & cuidente  du  ^ 
mérite  de  quelque  fubict , en  fuite  de  la- 
quelle on  hiy  donne  de  la  loüan  gc.Or  cet* 
te  diftinition  de  gloire  cftant  fupposcc, 
n’cft-il  pas  tres-cuident que  Dieu  ne 
peut  auoir  donne  Teftrc  a l’homme , & 
aureftede  fes  créatures,  pour  en  rccc- 
uoirdc  lâgloircintericure  &eflcntiellc^ 
puifquc  fon  cflfencc  eft  incapable  de  rOi 
ceuoir aucun  acroiffement  de  perfection. 

Et  puis  quelle  excellence  nouuelle  le 
néant  eft-il  capable  de  donner  à l’infiny, 

& l'infiny  cft-il  fufceptible  de  quelque 
nouueau  degré  de  perfection  ? Non  cer- 
tes ; mais  au0î  toutes  les  créatures  nefer- 
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lient  elles  à Dieaquà  luy  donner  de  la 
gloire  extérieure  , & a connoiftre , ou 
taire  connoiftre,  louer , honorer  , efti- 
mer , aimer  , & adorer  fa  Maiefte  infi- 
nie. La  gloire  des  Princes  de  la  terre  con- 
fifte  principalement  en  la  grande  multi- 
tudede  perfonnesqui  leur  rendent  obcïfi 
Tance,  en*ia  magnificence  de  la  Cour 
qui  eft  tous  les  iours  prez  de  leurs  per- 
Tonnes,pour  admirer  l’efclat  de  leur  pour- 
pre, pour  fuiureles  mduuemens  de  leurs 
volontcz,  pour  leur  rendre  touslesrcf- 
pedts  qui  Te  pcuucnt  imaginer,  & viurc 
Tous  lesHloix  de  leur  Enüpire.  Et  la  gloi- 
re extérieure  delà  Diuinitc,  ne  Te  doit 
cftabliren  autre  choTc,  qu’en  la  connoiT- 
Tancc  que  les  hommes  conçoiucnt  de  Ta 
grandeur  infinie,  en  l’adoration  dont  ils 
reuerent  la  Maiefte' , en  Tamour  dont  ils 
l’honorcnt,  en  l’alliduité  qu'ils  appor- 
tent a Ton  Teruicc.,  en  la  loüange  qu’ils 
donnent  a Tes  pcrTc<5lions , & en  la  Tub- 
miflion  dont  ils  obTcruent  Tes  loix  éter- 
nelles. Audi  eft  - ce  a cela  qu’eft  ordon- 
née toute  la  beauté  ^ rexccllcnce  des 
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créatures.  Mais  admire,  6 homme,  les 
cxccz  de  labontc  de  ton  Créateur  j fa  iu- 
fticc  l’a  obligé  comme  nous  ferons  voir  * 
tout  maintenant , a te  créer  pour  (à  gloi- 
re, & fa  bonté  l'a  fait  cftablir  ccttegloi- 
rc  en  cela  mefmc  qui  eft  ton  fouucrain 
bien.  Tu  n'en  fçaurois  douter,  puifquc 
la  plus  eminentc  perfeâ:ion<t’ctonamc,  * 
qui  eft  la  mcfme  chofe  que  ton  fouue- 
' • rain  bien,  confifte  a connoiftre,  a aimer, 

& honorer  les  merucilles  de  fon  cftcnce, 
ainft  que  nous  auons  prouué  $ les  facuU 
tez  intcllcékuellcs  n’eftans  capables  d’au- 
, cunes  actions  plus  dignes  ôc  plus  relc- 
uées. 

O Dieu  quel  bcfoinauicz  vousdecet- 
P oT!»-  te  gloire  accidentelle  ? La  gloire  eften- 
vous  poffedez  en  vous  mcfmc, 

A cRE  î'n'ctloit-ellc  pas  fuftîlintea  voftre  bon- 
heur  ?*qui  vous  a conuié.dc  rechercher 
»o»R  SA  l’honneur  hors  de  vous  ? Ce  n’a  pas 
efté  pour  fuplécr  à aucun  dclîauc  qui  (c 
trouuaft  en  la  gloire  ersctielle , puis  qu’el- 
le eft  infinie,  veu  que  l’infiny  ne  foulure 
aucun  manquement  j mais  par  ce  que 
. cette 
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ccttc  gloire  accidentelle  & extérieure 
elloicdcuc  & conuenable»  félonies  loix 
de  la  iuüice,  à fa  Maieflc  diuinc.  Qui 
ne  void  que  fa  pcrfc<5tion  cftant  infinie, 
cil  aufii  digne  d’efire  conneuë,  aimée,  & 
honorée  au  dehors  ? A vrai  dire,  elle  en 
cftoit,  comme  elle  en  cft  encore , telle- 
ment dignc,qu’on  ne  lüy  peut  rendre  d’af- 
fez  humbles  adorations , d’aifez  grands 
rcfpe6ts,&  des  tefmoignages  d’vn  affez 
par iàidt  amour.  Quelle  apparence  y au- 
roit  il  de  lailTcr  les  Maicllez  de  la  terre, 
fans  des  fubiets  qui  leur  rendent  l’hon. 
neur,  & le  rcfpcél:  qui  leur  cft  deub:  Et 
^n  euft-il  pas  cfté  plus  déraifonnable  de 
laifter  la  Maiefté  infinie  de  Dieu , fans 
des  créatures  qui  luy  rendent  la  gloire 
qu  elle  mérite  ? Le  Soleil  cft  digne , a 
caufe  de  fon  cfclat  & de  la  fplehdcur  de 
fa  lumière , qu’il  y ait  des  yeux  pour  l’ad- 
m i rcr , mais  combien  cft-il  plus  luftc  que 
l'cftencc  diuine,  dont  la  beauté  cft  infi- 
nicj  & dont  le  Soleil  n'cft  quVnc  ima- 
ge fort  imparfaite , donnaft  Tcftic  a des 
cicaturcsf aifonnabtei')quifuftciit  capa- 
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blés  de  la  contempler,  & de  luy  rendre 
vne  partie  de  l'honneur  & delà  louange 
quelle  mérité.  11  cftoit  non  feulement 
iufle,  mais  d’auantage  neccfraiicfinous 
fupofons  la  création  de  l’Vniucrs , que 
Dieu  ordonnai  toutes  les  créatures  a fâ 
gloire.  Car  cncores  que  Dieu  produife 
tous  Tes  effets  auec  liberté,  ôc  fans  aucu- 
ne, contrainte,  neantmoins  fuppofe'  qu’il 
leur  donne  l’eflre,  il  efl  en  quelque  £i- 
çon  obligé  de  les  defliner  a Ton  honneurs 
. n'eftant  pas  moins  neceffaire  qu’il  fort 
leur  derniere  hn,  qu’il  leur  cft  ncceffairc 
de  l’auoir  pour  premier  principe.  S'il 
'..y  auoit  quelque  caufe  au  deffus  de  lui,  il 
(croit  oblige  de  renoncer  a cette  gloire 
accidentelle  qu’il  fepropofe,  &de  la  lui 
procurer  : Mais  n’y  ayant  rien  capable 
d’entrer  en  comparaifon  auec  luy , fa  lu- 
fticc  oblige  fa  Sageffe  d’ordonner  tou- 
tes cHofes  afa  propre  gloire , parce  qu’au- 
.trement  il  feroit  coupable  d’iniuflicc  cn- 
iicrsfoy.mcfme,  puifquccct  honneur  cft 
deub  à fa  Maicflc  inhnic.  N’efl-cc  pas 
audi  pour  cetteraifonquil  piotcflcdans 
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le  Prophète  l(àye>  de  n’accorder  iamais 
a perfonne  la  gloire  qui  luy  eft  deuc.  Il 
peut  donner  leCieUaterre,  les  animaux» 
& l’Einpire  de  IVniuers  a qui  bon  luy 
femble, mais  il  n en eft  pas  de  mcfme de 
(à  gloire,  c’eft  a dire , de  l’adoration  & 
de  l’amour  que  nous  Tommes  obligez  de 
' luy  rendre  comme  a noftre  derniere  fini 
attendu  que  comme  il  n’y  a perfonne, 
qui  les  puifTe  vfurper  fans  impiété  , il 
ne  les  peut  auflj  accorder  fans  iniufli- 
_cea  pasvnç  des  créatures.  O glorieu- 
fc  impuifTance  ! N’cftime  pas  , ô hom- 
me , quelle  Toit  vn  manquement  de 
pouuoir  en  la  diuinité.  Non  ; c*eft  vu 
ïîgne  cuident  & alTeurc  delà  pcrTeâion 
infinie  , qui  efl  cauTc  que  tout  ainfi 
, qu’il  eft  impofiible  qu’il  y ait  quelque 
créature , dont  l’efire  (bit  indepeiidanc 
de  Tes  infiuences,  de  mcfme  il  ne  Te  peut 
faire  qu’il  y en  ait  aucune  defiince  a vnc 
autre  fin  , que  fà  gloire.  Nofire'Felici-; 
té  mcfme  efl  ordonnée  a cette  fin,  &vil 
efl  vrai  qu’elle  ne  donne  a noflre  amq 
le.dcrnicr  trait  de  Ta  perfeA^u^  <1^^ 
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les  mc{mesa(51;ionsqui  feruent  a donner 
de  la  gloire  à Dieu.  Cette  gloire  efli 
plus  importante  que  hoftre  perfedion, 
ôf  pourtant  la  Sagclfc  éternelle  ne  noua 
rend  heureux  que  pour  fc  donner  plus  de 
^xiv.  gloirCk 

T î'*D  h Peut-eftre  que  cette  doftrinc  femblcra 
î’MTPAs  <^iroinuer  en  quelque  façon  Icfclat  delà  ‘ 
moins  bonté  diuine,  ôc  la  grandeur  de  l’amour 
BLB^povii  <9uUlportoaax  hommes.  Car  h dans  les 

T oItÎs  regarde  princi- 

c ROSE  s paiement  Û gloire,  quelle , obligation' 

cioim!  îKions  nous  ? S’il  a fes  interefts 
pour  but  principal  de  tous  fes  dciTcins, 
dtc^uof  luy  fbmmes  nous'redeuables? 
Mais  prenons  garde  de  ne  nous  laiffer 
pas  furprendrea  cette  erreur,  dont  les 
.nüages  fe  difTipent  aifement  a la  fplcn- 
deur  de  la  yeritc,  qui  nous  apprend  que 
lamour  d’vn  agent , qui  recherche  fa 
gloire  coriiointement  aucc  le  bien  de 
fes  cifets  ,-Tîcft  pas  moins  a eftimer, 
lors  que  - le  deffein  de  cette  gloire 
tt’cft  pas  oCfentid  à l’amour, mais  fe»!* 
acci^ntcl  » & ne  luy  coauienc 
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qu  a caufc  de  quelque  fubiet  qui  luy  cft 
conioint  : & en  fuitte  nous  oblige  de  ne 
nous  eftimer  pas  moins  rcdcuablcs  'a,l’a-<  - 
mour  de  Dieu , pour  fes  bien-faits , en- 
core que  noftre  bon-heur  ne  foie  pas  la 
dernier e fin  de  fa  Sagcllc  j veu  qu’il  cft 
en  quelque  manière  accidentel  a cet 
amour  & a cette  bonté (fi  nous  Icscon- 
fiderons  prccifcmcnt  félon  noftre  ma- 
nière de  conccuoir  ) d’auoir  vne  aune 
fin,  que  noftre  bien  & noftre  aduantage. 
L’arnour  de  Dieu,  n’a  autre  deflein  que 
de  nous  communiquer  des  biens  de  na- 
ture & de  grâce,  & fa  bonté  n’a  autre 
exercice  que  de  nous  les  départir.  C’eft 
a fà'Sagcffc , & non  a Ton  amour,  qu'il 
appartient  d’ordonner  toutes  chofes  a 
leur  fin  dernicre , qui  ne  peut  cftre  autre 
que  fa  gloire.  Le  deftein  de  cette  gloire 
ne  conuienta  l’amour  , qua  caufc  qu’il 
çft  conioint  à la  Sageffe  : & cette  Sagef^ 
fene  pourroit  en  auoir  vn  autre  fanseftre 
coupable  d’iniufticc;  a caufc  que  cette 
gloire  cft  deuç  à rcmincncc  de  la  Maic- 
fte  diuinc.  S’il  fc  pouugit  faire  qu’il  y 
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cull  vnc  autre  fin  dernière  que  Dieu,  foiî 
amour  n’auroic  aucun  efgard  a {es  pro- 
pres intercfts,&  les  noftres  feroient  le 
feul  bue  de  Tes  deficins  : mais  comme  ce- 
la eftimpoflible,  il  eftauffi  ncceffaire  que 
faSagefle  ordonne  toutes  chofes  a fa  gloi- 
re. Cette  raifon  eft  fubtilc,  mais  fans 
approfondir  fi  auant  les  fccrets  delà  di- 
uinité , adorons  fa  Sageffe  amoureufe, 
qui  defirant  fa  gloire,  defire  auiîi  necef- 
faircment  noftrebicn,  puifque  fâ gloire 
eft  noftre  bien,  & noftre  bien  neft  ia- 
■ mais  fcparc  de  fa  gloire.  Sa  gloire  eft 
d’eftre  aime  & conneu  de  nous,  & nous 
ne  pouuons  arriuer  a aucun  degrede  bon- 
heur plus  haut , que  de  l’aimer  &:  de  le 
connoiftre  , pui^  que  cVft  en  cela 'que 
confifte  noftre  Félicite.  C’eft  pourquoy 
l’Egli  fe  rend  tous  les  iou  r s grâces  à Dieu, 
au  faindl  Sacrifice  de  la  Méfie,  de  l’emi- 
ncnce  de  fa  gloire  5 aiant  appris  du  Fils 
de  Dieu  mcfme , que  le  plus  grand  bien 
des’fidelles  eft  enclos  dans  l’cnccintc  de 
cette  gloire.  A vray  dire,  Dieu  eft  fem- 

blablc  à vn  grand  Priiicc  , qui  cftabli- 
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DE  LA  FtN  DERNIERE, 
loic  lout  l’honneur  qu'il  cil  capable 
receuoir  en  la  magniHcence^  ôc  a dépar- 
tir des  faueurs  a (es  fuiets  3 car  ainfi  cha- 
cun voit,  que  fa  gloire  ne  confiftccn  au- 
tre chofe,  qu’à  diftribucr  a fes  créatures, 
les  trefors  ineftimables  de  fa  bonté,  fans 
qu’il  en  reçoiue  dans  fbn  clTence  aucune 
forte  d’auantage.  x y . 

Or  bien  qu  il  foit  véritable,  que  tou-  ^ n qtel- 
tes  ,chofcs  foicnt  ordonnées  a la  gloire ke  lei 
de  Dieu, fl  eft-ce  que  l’honime  cft 
pour  y contribuer  d vne  façon  toute  par-  stitts'es 
ticuliere.  Les  créatures  deftituces  dcfai-°o* 

Ton  , y feruent  en  ce  qu’elles  reprefen-  TRisrENT 
tent  à l’homme  les  merueilles  de  leur  gloire 
Créateur.  Car  les  perfections  inuifiblcs®' 
de  la  diuinitc,  dit  le  grand  fainCt  Paul, 
font  çonneuës  par  le  moyen  des  créatu- 
res vifibles,  qui  lesmanifeftent.  Et  nous 
voions  que  toutes  les  œuurcs  de  Dieu, 
font  autant  d’cfchellcs , qu’il  nous  a dref- 
fees  de  tous  codez , pour  nous  faire  arri- 
ueralaconnoiffance  de  fon  eftre.  Ceux 
qui  confideroient  autrefois  Ja  fpherein- 
genieufe  que  fit  Archimede , où  on  re- 
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marquoit  tous  1«  mouucmcs  des  Cicui:7 
& des  Aftrcs , fc  portoient  au(Ti-toft  a 
l’admiration  de  eeluyquien  eftoitl’Au- 
theur,  dont  ils  ne  pouuoienc  alfez  efti- 
mer  l’inucntion  5c  l’induftrie.  De  mdP- 
nie  il  eft  bien  moins  poflfiblc  d’arrefter  la 
veuë  fur  lafpheredumonde,  ôcd’y  con- 
fidercr  l’extreme  diueiTité  des  créatures 
.qui  la  compofent,  ôc  qui  font  vnies  en- 
fcmbleauec  des  chaifncs,  desliaifons,&‘  ' 
des  dépendances  vifibles  & iriuifiblesdu  • 
tout  admirables,  fans  y reconnoiftre  auec 
cftonnementla  puiffanccinfiniedu  Créa- 
teur qui  leur  a donne  Icftre : la  Sagelfc 
incomprchenfibledont  illcsafi  bien  or- 
données, & l’amour  par  lequel  il  leur  a 
communique  tant  de  perfeétions.  Audi 
cft-cc  pour  donner  ces  connoîflanccs  à 
l'homme  qu’elles  ont  efte  faiétes.  Tu 
doisfçauoir  6 homme,  que  tant  de  di- 
uerfes  chofes  que  tu  vois  dans  l’vniuers, 
qui  feruent  a ton  plaidr  ou  à ta  necedi- 
te , ont  pour  leur  fin  dernière  la  gloire  de 
Dieu  ; & quelles  n'ont  reccu  leur  cftrc 
que  pour  te  reprefenter  ^excellence  dé 
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. DELAFINDERNIpE.  lîT 
qui  les  a tirées  du  néant  » afin  que  le 
^ voyant  doüc  de  tant  de  perfeûiôs^qu'eU 
les  font  remarquer  en  Ton  elTence  ,tu  fois 
conuic  a l’aimer  ^ a l’honorer , & aluy 
rendre  toute  forte  dations  de  gtacesde 
de  loüanges.  C’eft  en  ce  (ens  que  le  Pro- 
phète Royal  dit  en  fes  Pfalmes»  que  les 
Cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu.  O 
que  leur  voix  cft  admirable,  leur  paro- 
le eft  muette,  l’oreille  ne  l'entend  point, 
mais  elle  eft  conceuc  par  refprit , qui 
ne  peut  receuoir  l’image  de  ces  grands 
corps  eftendus  autour  du  monde,  & voir 
la  fplendeur  du  Soleil , la  clarté  de  la  Lu- 
ne, leur  cours n réglé,  la  belle  difpofi- 
tion  de  tant  d’Eftoilles , leur  chemin^,’ 
leurs  effets,  & leurs  influences, fans  y voir 
reluire  en  mefme  temps,  la  gloire  de 
l’Autheur  de  tant  de  mcrueilles.  Et  ce 
que  le  Prophète  Royal  dit  du  Ciel,  nous 
fommes  obligez  de  Le  croire  du  refte  de 
rVniucrs,&  d’aduoüer  qu'il  n’eft  pas 
poftible  de  voir  la  fur  face  de  la  terre  pa- 
rée de  fes  fleurs , rcueftuë  de  tant  de  di- 
ucifcs  plantes , & chargée  de  tant  d'cfpc;f 
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€cs  de  fruits  : De  confidcrcr  la  fjcrpctui- 
té  des  fontaines  & des  ruiifeaux , le  cours  , 
des  dcuues  & des  riuicres , la  beauté  & la 
tCfdcurdc  leurs  riuages,  la  profondeur 
ëc  l’horreur  des  abyfmcs , refpacc  & la 
largeur  des  pleines , lafpreté  des  rochers 
& des  montagnes  : de  remarquer  dans 
Icfein  dclj  terre  des  mines  d’or  ♦ d'ar- 
gent; de  cuiure,  les  veines  de  marbrc& . 
de  porphyre,  & Its  autres  (cmblablcs  ef- 
fets fans  y rcconnoiftre  aulTi-toft  des 
y<#ôx  de  l’amc,  Icpouuoirinfinyja  Sa- 
jgeffe,  la  bonté  ♦ l’amour,  laProuidencc, 
te  les  autres  ^perfeftions  de  Dieu. 

Que  fl  les  crearüres  dcftituccs  de  rai- 
L’ HOMME  (bn , contribuent  de  cette  forte  à la  gloire 
coNTRi.^^  que  dirons  nous  de  l'homme 
RE  qui  eft  doüéd’vnc  ame  intelligente  ? Il 
cft  confiderc  par  les  Philofophcs  en  deux 
maniérés  diuerfes  :ou  precifcmentfelcm 
fbn  eftre  naturel  compofçd’vn  corps  or- 
ganise', Se  d*vi^  ame  fpiritùcllçs  ou 
bien  ^dbn  le  poûuoit  qu’il  a de  connôiv 
ôtfc d’aimer  te  de  leruir  Dieu , par  les  h- 
cxîittz  de  l’entendement  & de  la  volom 
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DE  LA  FIN  DERNIERE,  us 
té.  Or  de  quelque  façon  qu'on  le  côn- 
lîdere»  il  cil  nay  pour  feruir  à la  gloice 
de  Dieu,  plus  qu’aucune  des  créatures» 
Si  on  regarde  fon  eftre  naturel,  comnK 
il  cft  vji  abrège  de  tout  l'Vniucrs , il  fait 
voir  la  magnificence  des  perfe<flions  di- 
uincs  auec  plus  dcfplcndcur  que  le  cefte 
des  créatures.  Et  tout  de  mefrae.quc  les 
Aftres  reprefentent  bien  plus  clairement 
la  beauté  du  Soleil,  qui  femble  prendre 
platfir  de  faire  voir  en  eux  ainfi  qu'en  de 
brillantes  images , la  viuacité  de  fon  ef- 
clat , que  ne  font  les  autres  lumières  d'i- 
cy  bas  : ainfi  l'eftrc  de  l’homme  defeou- 
ure  beaucoup  pluscuidemment  les  mer- 
ueillcs  de  fon  Créateur , dont  il  eft  li-^ 
mage,  que  ne  fait  tout  le  refte  de  1 Vni- 
uers.  Que  l’homme  s’arrefte  vn  peu  en 
foy  mefme,&  qu’il  confidere  quel  il  eft: 
Il  reconnoiftraque  fon  ameefbnt  fpiri- 
tucllcj.indiuifiblc, immortelle  & capa- 
ble de  connoiftre,  de  vouloir,  de  fçauoir, 
& d agir  auec  liberté,  elle  ne  pept  auoir 
receu  toutes  ces  quaUtez  fi  excellentes, 
que  de  la  main  liberale  de  l'Aueheur  db 
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m6  DISCQVRS  II. 
monde  j Et  en  fuictcii  fera  obligcderc- 
connoiftre  que  Dieu  les  poifede  luy-mci^ 
me  auec  excellence, par  cequ’aucunc  cau- 
fe  n efl  capable  de  donnera  Tes  effets, ce 
qu  elle  n’a  point  5 &'  ainfi  il  cirera  vnc 
confequence  infaillible  que  Dieu  cft  fpr- 
rituel,  indiuifible,  exempt  de  l’Empire 
de  la  mort  , vn  agent  intellectuel  qui 
comprend  toutes  chofes,  & qui  agit  par 
{2  yolonté  auec  toute  forte  de  franchife. 
N’eft-ce  pas  reprefenter  les  grandeurs  de  ^ 
la  diuinité  auec  plus  de  pafec^ion  que 
les  autres  créatures  > cette  vérité  efttrop. 
manifefte  pour  s’y  arrefter.  ' 

L’homme  ne  fert  pas  moins  à la  g1oi>- 
^re  de  Dieu , en  la  fécondé  manière  que 
nous  auons  propofee  ,dc  entant  qu’il  cft 
,doüé  d’vn  entendement  & d’ vnc  volon- 
té raifonnablc.  Nous  auons  dit  que  la 
gloire  de  Dieu  confiflc  a proprcracnc 
parler,  en  ce  que  les  grandeurs  ^ fbn  cf- 
fcncc  foient  conneucs,  qucla  fplcndcur 
de  fes  perfections  foit  adorée  , & que 
ceux  qui  ont  la  liberté  de  le  fcruir,rcni- 
dent  vnc  éternelle  obcïffancc  a fes  volon- 


DELA  FIN  DERNIERE:  ht 
téz.  Oi  qui  cil  plus  capable  de  tous  ces 
deuoirs  que  l’homme  ? & n’eft-  ce  pas  pat 
les  a(ftions  propres  & fpccialcs  de  fes  deux 
principales puiflanccs  qu’il  luy  rend  fes 
hommages  ? La  connoiffance , l'amour» 

& robeilfance , font  des  actions  de  l’en- 
tendement & de  la  volonté  de  l’hommej 
au/Ii  ell-ce  pour  s’y  exercer  que  Dieu  l’a 
mis  en  ce  monde  : c’eft  l’vniquc  & très-  . ' 
fimple  dclTcin  qu’a  eu  la  SagelTc  diuine» 
en  luy  communiquant  l’cftre,  & c’eflla 
fin  où  il  doit  afpirer  comme  a celle  feu-' 
le,  dont  la  iouiïTance  eft  capable  de  luy 
donner. le  contentement  qui  accompa- 
gne la  Félicité.  e^kor 

C’eft  en  vain  que  l'homme  fait  def-  ta t ion 
fein  de  fe  rendre  heureux  en  ce  monde, 
s’il  ne  prend  pour  fon  exercice  ordinai-  tovt  es 
rc,^la  cqnfideration  des  perfections  in-  t*a 
finies  de  Dieu  j & s’il  ne  s’euertuca  luy  5*' 
fendre  lèstefmoigiiages  d’amour  qui  lui  oibv. 
font  deus.  11  ne  doit  » aucfler  en  la  con- 
noiflance  des  creaturcsVque  pour  s’efle-  • 
ner  par  apres  a l’admiràtion  de  leur  Créa- 
teur. , Tout  l’amouf  qu’il  leur  porte,  ne 
: ^ ' T iij 
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doit  auoir  autre  motif  que  Tamour  de 
Dieu.  Et  comme  il  eft  trop  foiblcpour 
contribuer  beaucoup  luy  fcul , à l’hon- 
neur d’vnc  Maieftc  fi  haute , Ton  coeur 
atteint  & prefife  du  defir  de  luy  en  pro- 
curer d’auantage,  cft  oblige  de  fbrtir  a 
touteheurede  fonfein,  pour  conuier  les 
créatures  ale  fecÔder  en  cette  amoureufe 
entreprife.  O homme  vnls  fouuent  ta 
voix  dans  vne  celefte  harmonie  auec  le 
Prophète  Roy , & tranfporté  d’amour 
auflTi-bien  que  luy,  inuitc  le  Ciel , ôc  la 
terre , les  Anges,  & les  hommes , les  poif- 
fons,  & les  oifeaux  , la  lumière , & les 
tenebres , le  feu , & les  brouïllars , & tou- 
tes les  créatures  de  s’aflembler,  & de  fai- 
re retentir  rVniuers  de  leurs  concerts, 
pour  magnifier  la  gloire  de  la  diuinitc. 
Exhorte  les  créatures  raifonnablcs  de  cé- 
lébrer elles  mefmes  Tes  diuincsloüanges, 
& les  autres  de  donner  vn  ample  fubiet 
de  le  loücr , , propofant  aux  yeux  des 
Anges  & des  hommes,  les  merucilles  de  ' 
leurs  differentes  proprietez  , qui  repre-  • 
fentent  la  grandeur  de  (apuidance.  C'eR 


’ DELAFIN  DERNIERE.  ^9 
,pàr  ces  exercices  que  tu  peux  auciridtf 
a la  fin  ) pour  laquelle  tu  es  créé»  ôc  c'ed 
Tvnique  moyen  que  le  Ciel  te  donne  • 
pour  t'vnir  à Dieu , & pofTcder  fa  diui- 
ne  cflcnce.  O Dieu  que  cette  vnion  eft 
admirable,  puis  qu'elle  nous  fait  viure 
dans  les.mefmes  exercices , qui  ferfienc 
d’occupationavoftrcMaicftéjdont  l’em- 
. ploy  n'cft  autre  depuis  reternite  des  fic- 
' des , que  de  fe  connoifire  Ôc  s’aimer. 

• Mais  qu  elle  nous  c(l  aufii  aduantageufcr 
puifque  nous  fiiifant  entrer  en  iouï({an- 
ce  de  vos  grandeurs  ^ elle  nous  rend  beu^ 

' icux,  & nous  fait  pofieder  dez  cette  vie. 
.'vnc  Félicité  excellente.  Heureux  ccluy 
' qui  cft  arriuc  a Tvniondc  cette  fin  qui. 
nousefi  propofee.  11  peut  fe  vanter  qu'il 
, poffede  vn  bien  infiny,qui  ralfaficra  tous 
* fes  dçfirs.  -La  Sagefie  ne  luy  manquera 
plus^  par  ce  qu'il  en  pofiede  la  fource.  Il 
eil  arriuc  au  comble  de  lafainétetc,  par> 
ce  que  l’amour  diuinefi:  la  perfedion  de  * 

' toutes  les  vertus.  Ü cft  plus  riche  que 
' les  Monarques  de  la  terre,  par  ce  qu'il 
' iouyt  des  rkheiTes  éternelles.  Son  ame 
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égale  la  beauté  des  Anges  $ la  paix  5c  U 
tranquilité  de  Ton  cfprit , ne  feront 
mais  troublées  d aucun  orage, 5c  on  ne 
Ce  peut  imaginer  aucun  bon  heur ^ donc  " 
il  ne  iouïlfe. 

' Afpirons  a cette  heureufe  fin , 5c  que 
toutes  nos  pensées , nos  defirs , 5c  nos  ~ 
aébions,  ne  tendent  a autre  chofe,  qu'à 
••  la  gloire  de  Dieu  5 qu'il  n’y  ait  rien  en 
la  terre , capable  de  les  ar refier  : brifons 
. toutes  les  chaifnes , dont  les  créatures  * 
cetiennent  nos  volontez  captiues , a6n 
que  Dieu  pofTedant  plainement  nos 
ames  , nous  le  pofTedions  auffi  autant 
qu'il  fe  peut  en  cette  vie  $ 5c  qu  en  recher-  ' 
chant  fa  gloire, nous  participions  àfà  Fé- 
licité. ^ 
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DE  L A , C ON  TEM- 

P L A T I O N. 

OU  fi  ^voient  les  qualité Zj  qui  luy  font  ne- 
cejfaires  pour  rendre  t homme 
* heureux  en  luy  faifant 

.pojfeder  Dieu, 

Pics  que  le  Poète  a fiiit 
dire  par  J’oraclc  a Ton 
Ence  , que  Tvnique 
moyen  qujl  doit  eftimer 
vtile  aluy  obtenir  l’entrée 
dans  les  enfers , pour  y veoir  fon  Pere 
. **  Anchifes , cft  de  crouuer  le  rameau  d’or, 
& de  l’y  porter  pour  en  faire  prefent  à 
Piofcrpinc  : il  le  décrit  dans  vnc  â vio- 
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DE  LA  CONTEMPLATION. 

lente  paflîon  de  le  rencontrer , qu’il  ne 
penfoit  plus  a autre  chofe  ? Mais  qu’il 
^ (cmblc  cftrange  d’auoir  tant  d’inquietu- 
de,  pour  entrer  dans  les  enfers  î Corn- 
bien  a plus  forte  raifon  noftre  defir  doibt 
il  eftre  violent,  ayans appris  dans  le  dif- 
cours  precedent,  que  la  contemplation 
de  Dieu,  cft  le  fubiet  qui  nous  doit  fai- 
re entrer  non  dans  l’enfer , mais  dans  le 
Ciel  apres  cette  vie,  & des  maintenant 
dans  le  Paradis  terreftre  : le  veux  dire 
qui  nous  doit  faire  iouyr  des  a prefent 
d’vne  Félicité  très  grande.  Quelle  paf- 
fion  n’aurons-nous  pas  de  connoiilre  en  ' - 
quoy  confifte  cette  contemplation^  Mais 
d’ailleurs  quelle  cfperan ce  pouuons  nous 
conceuoir  de  l’obtenir  , apres  la  decla- 
• ration  faite  par  Dieu  mefmc  à Moyfc, 
que  perfonnene  pourra  viurc  & le  veoitj 
& veu  que  chacun  l’adore  comme  vn 
abyfme  qui  ne  fe  peut  fonder  i & vne  mer 
fans  fonds  & fans  riue.  Plufieurs  grands  < 

pcrlbnnages  fe  trouuans  obligez  dans 
- les  rencontres  d’en  dire  quelque  choie,  • * 
fe  font  tenus  dans  l’admiration  de  fes 
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grandeurs,  fans  entreprendre  de  les  dé- 
crire en  particulier.  Us  ont  eftime,  que 
tout  ainfî  qu’en  Tancicnne  loy,  les  peu*- 
pics  fc  contentoient  de  prefentet  leurs 
voeux  deuant  l'Arche  d’alliance,  fans  en- 
tieprendre  de  Icucr  les  voiles  qui  la  cou- 
iiroicnt , au/fi  de  mefine  c’cftoit  affez  d’a- 
dorer la  Maiefte  de  Dieu  , par  de  tres- 
humbles  refpcéts,  & qu'il  y auroiidcla 
' ' . ' témérité  a vouloir  approfondir  Tes  per- 
fedfions.  Ne  diroit-on  pas  mefme  que 
les  Egyptiens , honorans  Dieu  fous  la  fi- 
, gurcduCrocodillc  qui  n’a  point  de  lan- ' 
guc , nous  aient  obligez  a cette  retenue,  - 
•'  , &nousaicnt  fur’tout  recommande' le  fi- 
*.  Icncc,  comme  le  plus  agréable  facridee,  ' 
qu  on  luy  puiffe  faire,  a caufe  du  danger 
où  on  s’expofe  en  parlant  de  luy,  de  di*  • 
ïcau(li-toft  des  blarphcmcsquedcsloiian- 
• ges? 

perdons  pas  courage,  & ne 
ME  Pi  VT  nous  abandonnons  pas  au  deferpoir  de 
COMPRIS  pouvoir  contempler  icy-  bas  la  diuinirc, 

**  * O Vf.  qui  nous  défendant  d’approfondir  fes  mi- 
Acres,  ne  laiffe  pas  de  nous  obliger  a la 
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connoiftrc.  Quand  clic  a dit  que  perfon* 
ne  ne  pourra  viurc&  la  voir,  elle  a vou- 
lu parler  de  la  veue  claire  & parfai(5tcdc 
fon  cftrc,  qui  cft  rcrcruce  aux  bicn  hçn- 
reux  i & puis  elle  nous  a voulu  obligejc 
de  croire  que  fa  Maiefte  eft  incompre- 
Lenfiblc  , ce  qui  cft  indubitable.  Car 
pour  comprendre  vn  fubiet,  il  cft  ricccl^ 
faire  de  le  conccuoir  parfai<ftemcnt fé- 
lon toute  fdn  cftenduc  ,&  autant  qu’il  * 
peut  cftrc  cogneu  : or  il  n’y  a point  d en- 
tendement humain, qui  puiffe atteindre 
a vne  connoiflancede  Dicu.fi  parfait, 
qu’il  luy  foit  auftî  conneu  qu’il  le  peut 
cftrc.  Car  comme  vn  fubiet  cft  autant 
connoiftablc , que  fon  cftrc  cft  parfait, 
d’eftre  de  Dieu  cftant  infiny  , il  s’cnfiiit 
cuidemment  qu’il  cft  infiniment  con- 
noiffablc,  & pareillement  qu’il  feroit  ne- 
ceffaite  pour  le  comprendre , que  l’cntcn- 
dement  humaindc  connepft  infirtiment, 
& autant  qu’il  feconnoift  luy.-mcfme,  ce 
qui  cft  abfolumcnt  au  deftus  de  noftf  e 
pouuoir.  D’où  vient  que  fàin<ft  Augu- 
ftin  a dit , que  quand  nou$  auriOA^  ' 
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cœurs  extrcmcmcnt  purs,  & les  cfprirs 
excellemment  fimplcs , & mcfmcsquant: 
nous  égalerions  les  Anges  en  perfeftion, 
l'cflcncc  diuinc  ne  nous  feroit  pas  con- 
ncuc  de  la  forte  quelle  fe  connoift  fojr- 
mefme. 

qJ/diït  Apres  tout  bien  que  Dieu  foit  incom- 
fEVT  Ei'prchcnfible,  nous  fommes  neantmoins 
nYt  de  obligez  d’aduoücr  qu'il  peut  eftre  con- 
WOVI-*  Lj  railbn  eft,  que  tous  les  fubicts 
. (ont  autant  connoiflables , qu’ils  polfc- 
dent  aâiuellemcnt  l’eftre  ^d’oii  vient  que 
fon  eftre  eftant  vn  adle  très  pue  fans  au- 
' cun  meftange de  pui (Tance,  il  eft  indubi- 
table qu’il  peut  feruir  d’obict  a noftre 
connoiffance  j 6c  de  plus,  qu’il  n'y  a rien 
-fi  capable  d’eftre  conneu  que  luy.  Que 
fi  nous  ne  le  connoifTons  pas  en  lui-mcf* 
tnt,  il  eft  raifonnable  de  n’en  attribuer 
la  caufe  qu’à  la  foiblelTc  de  noftre  veuc, 
& de  dire  qu’il  eft  en  cela  femblable  au 
Soleil,  que  chacun  fçait  eftre  parfaite- 
ment vifible , a caufe  des  rayons  de  (à  lu' 
micre,  & neantmoins  qui  ne  peut  eftre 
' regarde  de  la  chauucfouris  ^a  caufe  que 
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fon oeil cft trop  foible pour  fouftcnii Icf- 
clatd'vncû  brillante  clarté.  ..  . rv. 

' Or  dan?  cette  pollibilitc  de  connoiftre 
relTcnce  diuine,  qui  jj^us  defcouurira  orREs' 
fes  meruçilles  ? le  pourroy  rapporter  di-  ^1°,“  gt- 
uerfes  figures  hyeroglifiques , dont  fc**  tiens 
font  autrefois  feruis  les  Egyptiens  pour  $e  n-  ' 
les  reprefenter  ; Et  entr  autres  , remar- 
quer  comme  ils  figuroient  ladiuinitépar 
vn  Autour  5 pour  apprendre  a leurs  peii- 
.ples,  par  l’image  de  cet  oyfeau  qu’ils  efti- 
• moient  n’eftre  point  engendre,  que  Dieu 
cft  le  premier  des  eftrcs , & n’a  point  de 
^caufe.  La  Cigongne  qui  cft  fans  langue 
félon  Pline , en  cftoit  encore  vn  autre  . 
tiicroglife , comme  s’ils  euftent  voulu  di-  ‘ 

IC,  qu'il  cft  inutile  d’entreprendre  la  def-  * ■ 
cription  de  fes  grandeurs,  que  la  langue 
• n’cft  pas  capable  d’exprimer.  Ils  les  rc- 
ptefentoient  aufti  par  le  cercle,  dont  la 
circonférence  n’a  point  de  bornes , par 
ce  que  Dieu  n’a  point  de  fin  ny  de  com- 
mencement :Ôc  parrccil,acaufc  que  rien 
ne  luy  peut  eftre  caché.  Mais  les  couleurs 
dont  la  foy  nous  dépeint  la  diuintte,  font 
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beaucoup  plus  cfclattantcs.  O Dieu  vo< 
ftrc  lufticc  auoitfàgcmcnc  ordonne,  que 
‘ ’ CCS  diuinitez  imaginaires  n’euffent  point 
d auCKs  Dodtei^  que  les  Philofophes^ 

* ny  d autres  images,  que  des  crotcfques, 

' leur  faucccc  ne  méritant  pas  vne  plus  fe- 
licufc  Théologie , ny  de  plus  exccllcns 
Maiftres  pour  les  dcfcrirc.  Mais  voftrc 
• * vérité  nous  porte  à des  penfées  plus  émi- 

nentes , & voftrc  Sagefte  ayant  pris  la  pci. 
ne  elle  merme  de  nous  inftruire  par  les 
Prophètes,  & pat  les  Apoftres,  nous  obli- 
ge d’en  parler  aucc  d’autres  termes. 

V,  Dieu  nous  fait  connoiftre  que  fon  ^ 
Dxscri-  fenec  cft  cflcucc  au  deftus  de  nos  fcns,&  - 
Mt,  de  nos  pensées  : qu’il  cft  vn  pur  c/prit,  ’ 
pEvRs  cfpandu  par  tout  l'vniucrs , pour  faire 
DE  D lEV.  -naiftre,  nourrir , 5c  conferuer  toutes  fes 
parties.  Efpritqui  tempère  les  élcmens,  • 

< qui  donne  le  mouucment  aux  Cieux,la 
clarté  au  iour , ôc  robfcuritc  a la  nuiél;$ 
qui  nous  anime  ôc  nous  viuifie.  Nous 
l’adorons  comme  ccluy  qui  de  fes  pieds 
foule  les  Eftoilles  , qui  marche  fur  les 
Cieux , & qui  fc  fait  porter  par  les  vents. 
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Tous  IcsElcmcns  luy  rendonc  obciïTan* 
ccr  les  Anges  le  reuerenc,  il  commande 
aux  Chérubins  & aux  Séraphins^ il  tient  - 
en  fes  mains  rEmpirc  du  Ciel  & de  la 
terre,  il  cft  honore  de  toutes  cho fes, 
comme  l’Authcur  de  la  nature,  la  four- 
ce  de  toute  forte  de  bonté,  & la  ludicç 
mcfmc.  Nous  conférons  oMaiefté  fou- 
ucraine,  que  vous  aucz  touHours  efteen 
vous  mefme  fans  auoir  eu  de  commen- 
cement i que  voftre  grandeur  n’occupe 
aucune  cfpace',  que  vous  elles  vn  aâe 
très  pur  dont  la  fimplicitc  contient  tou- 
te forte  de  perfections,  que  les  idées  de 
toutes  chofes  font  renfermées  dans  le 
trefor  de  voftre  Sagefle,  & que  rien  n’é- 
gale la  force  de  voftre  pouuoir.  • Que 
vous  eftes  en  voftre  propre  eftencc,  com- 
prenant vos  grandeurs,  qui  font  incom- 
prehcnfibles  a tout  autre , fans  auoir  rien 
acquis^  lors  que  le  monde  a commencé 
d’eftre  auec  vous.  Nous  reconnoilTons 
que  voftre  fcin,cft  lc  lieu, intérieur  ou 
vous  demeurez , & où  vous  aucz  ordon- 
ne dans  reternité,.ce  que  toks  exccutèz’ 
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dans  Ic'temps } que  vousy  eftes  Tuffifant, 
à vous  mcfme,  par.  la  pknitude  de  vo- 
ilce  eftre  , fans  auoir  befoin  d’aucune 
chofe.  Que  vous  y poffedez  vne  vic  di- 
gne de  voftre  Maiefte , & qui  eft  la  (bur- 
ce  d où  font  foities  les  vies  de  nature,  de 
grâce,  & de  gloire.  Que  les  a«5kcs  qui 
vous  feruent  d’occupation  en  ce  lieu, 
font  la  veuc  de  vos  perfeftions  , & l’a- 
mour infiny  de  .voftre  bonté.  Que  vous 
habitez  dans  vne  lumière  infinie , qui 
nous  eft  rendue  inacccftible  par  fa  fplcn- 
deur.  Que  vous  cftcsfcul  dans  Tvnitc  in* 
diulfiblc  de  voftre  efTcnce  , & néant- 
moins  civlacompagnic  adorable  des  trois 
perfonnes,  qui  fubfiftent  éternellement 
en  la  diüinitc  , & ne  font  pasifiniplc- 
ment  lices  l’vne  aucc  l’autre  par  focictc, 
mais  dauantage  paril’vnitc  , ou  pluftoft, 
comme  parlent  les  Théologiens,  par  l’i' 
dentitede leuLcflencc^  . >‘- 

Que  diray-ie  des  perfe<ftions  infinies 
de  cette  cffcncc  ? O qu’il  eft  admirable  de 
voit  qu’elle., poffede  en  vnc  feule  perfe- 
<£tion.,tout  ce  qui  peut  cflrc  d cxcellénr/ 
X*'  ■ . ■ 
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Certes  toute  iccctc  ciiucrütc'înnombra>« 
blc  des  :qualitcz*,quc  noftrc  fôiblcflÜ 
nous  oblige  de  conccuoir  en  Dieu, la 
bonté ,1a SagelTe, la  puiiTance , la!  verite,  " 
la  luilice , la  fainé^eté ,»•&'  les ^^uti.es , no 
font  qu Vn . aétc  très  - fimiple .!  qm  ; ,£om- 
prend  toutes  les  pcrfcéHons. . Et  com- 
me on  dit  de  la  manne  , qu*cn cote  que 
fa.  fubftancc  ne  fuft  que  dVnrcfpccci«it 
le  contenoic  ncantmoinsien  foy.lcjgoiuift 
& la  ytrtu  de  toutes  les!  au  très  vian4es5 
non  quelle  euft  le  goUft. 'particulier  ; de 
la  perdrix,  de  la  caille, du icurautL&  des 
autres;  mais  par  ce  que  celuy.qui  luy 
cftoit  propre  , eftoit  fi  exeelente  qu’il 
contenoit  en  fon  vnitc , tout  ce  qui  peut 
cftrc  agréable  à manger.  De  mefmc 
quand  nous  adorons  en  rcfTencc  diuine» 
toutes  les  perfeftions  que  rmus  vdyOni 
reluire  dans  les  créatures. , nous  n*cftU 
inons  pas  qu’elles  y fgient  dillin^cmcnt, 
& en  particulier, ainfi  que  dans  leurs  pro 
près  fubiets,  & nous  fçauôns  bien  qu'eU 
le  cft  vo  aétc  très- pur  » & trcs-fuiiplei 
qui  dans  fon  .cllcndac;ipfiuie  , rcfieirç 
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tout  ce  qu’il  y a de  grandeur  & d'excel^  ^ 
Icncc.  Chacun,  ne  s’appcTçoit- il  pas  que 
ne  voyans  le  Sdeil  qu  a,  trauers  de  l’air^ 

' qui  cft'bicn  fouuent  rcmply  de  vapeurs, 
éc  :denüagcs,îlnous  paroill  tamoft  rou^, , 
ge,  tantoû  pâlie,  & vne  autrefois  de  la  ' 
couleur  d’vne  nuccluifantc,  bien  qu’en 
il  ne  (bit  fubict  a aucun  change- 
ment, & qu’il  n’ait  pour  toute  couleur,  - 
que  fa' très  claire  & perpétuelle  lumie- 
reÿqui  n’cft’  fiibictteaux  loix  d'aucune 
corruption.  G’eft  ainii  que  nos  âmes  ne 
contemplant  Dieu , finon  par  l’entremi- 
fo  des  créatures  , Te  figurent  en  luy  vne 
diuctfc  multitude  de  perfc(5Hons , tout 
de  mefnic  qu’en  elles  j cncores  qu’il  n’ait 
ny  variété  , ny  différence  quelconque  * 
en  fbn  cftrc , mais  vne  hmplc  & très-  pw- 
fc  fubftancc;  qui  cftant  au  deffus  de  tou- 
tes Icslpcrfe^ions ',  contient  chacune 
d’elles  aucc  cminencc*  ’ < . 

Ce  ne  ferok  iamais  fait ,fqui  les  vou^  . 
droit*  décrire  toutes  en ‘particulier  , & 
mcfmc  tout  ce  quCinous  cn])ourrion« 
dire , n cft  ricnal’cgal de  ce  qu’elles  fontj 
{i^  X,  ' ; _ , 
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^ les  loüangcs  dont  les  hommes  s efforcent 
de  les  honorer,  n’eftans  que  des  ombra- 
ges de  leur  magnificence.  Contentons 
nous  d’adorer  la  Maicftc  diuine  dans  le 
fdence,  & qu’il  nousfuffirc  de  rcconnoi- 
flre,  que  côme  elleeft  infinie, elle eftaufi 
fi  infinimêt  djfiferentc  des  puifsâces  de  la 
terre.  La  Maicfic  des  Roys  d icy-bas,n’cft 
qu’vn  foiblc  nuage,  dont  les  vents  delà 
fortune  prennent  bien-fouucnt  plaifir 
de  fe  ioücr.  Elle  cR  fcmblablc  à la  Heur 
* que  le  Soleil  fcichc  quelquefois  en  vn 
^moment , fa  duree  eft  de  peu  d'annees, 
fon  cftcnduë  a des  limites , fon  but  n’eft 
autre  que  de  commander , & elle  ne  man- 
que pas  d’ennemis  qui  effayent  d'obfcur- 
cit  fa  gloire.  Mais  la  Maieflé  diuine  n’a 
. point  d’autre  duree,  que  reternité  des 
ficelés.  Toutes  chofes  feruent  a lui  don- 
ner de  l’ornement , fans  que  rien  la  puif- 
•fc  offencer  ; elle  n eft  pas  mefme  renfer- 
mée dans  les  bornes  de  l'vniuers.  Elle 
fcmplit  le  Ciel  & la  terre  de  benedi- 
'û  ions  j elle  régné  dans  vn  c éternelle  pai 
fon  Throfnc  eft  IcCiclUa  terre  eft  l’efi- 
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cabcau  de  fes  pieds  j & elle  n a point  d’au-, 
tre  bue  que  de  nous  admettre  en  parta- 
ge de  fon  Royaume.  C cft  vne  Maiefté 
qui  furpalTc  nos  fens,  noftre  efprit , Ôc 
nos  paroles , fon  excellence  cft  inellima* 
blc  j fa  grandeur  ne  fc  peut  conccuoir 
telle  quelle  cft  j & (à  gloire  mérite  vne  , 
adoration  infinie.  Elle  eft  inacccflîblc, 
& ncantmoins  pénétre  intimement  tou- 
tes fes  créatures,  Elle  cft  inuifible , bien 
quelle  voie  tout.  Elle  eft  immobile, 
quoy  quelle  foit  le  principe  de  toutes 
fortes  de  mouucmcns.  Elle  cft  incom-^ 
prchcnfiblc,  bien  quelle  comprenne  tou- 
tes chofes.  Elle  cft  bonne  fans  qualité, 
grandcransquantitcjtrcs-hautcfanscftrc 
cflcuéc,  très- profonde  fanscftrcabaificc, 
très -immenfe  fans  cftcnduc  , trcs-con- 
ftantc  dans  l’inconftancc  du  temps  , & 
aufli fcnfiblc  en  fes  effets , quelle  cft  in- 
fcnfiblc  en  fa  nature.  Les  grandeurs- 
que  nous  admirons  icy  bas,' ne  font  au- 
tre chofe  que  des  veftiges,  & des  traces 
qui  nous  font  connoiftre  combien  la 
fienne  cft  adorable  j 6c  le  Soleil  ce  bel 
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aftrc  du  iour,  qui  nous  cfclairc,  &nous  ■ * 

csbloüit  tout  cnfcmblc  , n’eft  qu’vne  . ' ' 

image  fort  imparfaite  de  fa  gloire.  Car  ^ 
fon  cftrc  fupréme  5 cft  le  vray  Soleil  du 
monde,  fans  qui  tout  feroit  réduit  en  d’e- 
tcrnelles  tenebres  j bien  que  fa  clarté  qui 
ne  peut  cftte  appcrccuë  denous  que  dans 
l’obfcuritéde  la  foy,nous  foir  prefque 
aulTi  inuifible  que  les  tenebres.  O Maie- 
ftcadorable , principe  de  l’vniuers , four- 
ce  de  toutes  les  grâces,  centre  de  tous  les 
cflres , vnitc  fouucraine,  fontaine  de  Sa- 
gelTc,  ôc  beauté  infinie  : les  paroles  me 
manquentpourvousloücr,&iaduoué 
n’auoir  point  de  penfees  qui  foient  capa- 
bles d'approcher  tant  fort  peu  de  la  di- 
gnité de  voftre  eflenee.  O que  ie  Tuis' 
heureux  de  vous  auoir  pour  obiet  de  ma 
Félicité  / car  puifque  vous  eftes  infiny, 
ie  ne  peux  cftre  qu’infiniment  heureux, 
fl  ie  vous  poffede,  ^ 

Mais  comment  fera-t’il  polTible  à no- 
Hrc  bafleffe , de  pofleder  vne  Maiefté  fi  ÎTaVioI' 
haute  ? qui  nous  donnera  des  ailles  pour  ^ i c t 
y' atteindre  ? L homme  dt-il  capable  cnoiEv  st 
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COMMENT  ccctc  vie,  d'entrer  dans  le  Cabinet  du 
î^FiNiV-Ciel , pour  iouïr  de  ce  bien  ineffable?  & 
quel  eft  le  rameau  d’or  qui  luy  en  donne- 
ra l’entrée  ? l’ay  appris  dans  le  Temple 
de  la  Félicité , que  c’efl:  la  contemplation 
qui  nous  fait  poffeder  Dieu  : & en  effet 
les  veritez  n’eftant  poffedees  que  par  la 
connoiffance  5 comme  Dieu  cfl  la  véri- 
té fouueraine , il  eft  affcurc  que  l’on  n’en 
peut  obtenir.la  iouïffance  qu^n  le  con- 
templant. l’eflime  que  cette  doélrinc  a 
efte  mife  affez  clairement  au  iour  dans 
le  premier  difeours-,  il  faut  eftàier  de  con- 
. noiftre  en  celuy-cy , la  nature  de  la  con- 
templation , en  quoy  confifte  fon  effen- 
cc,  &:  quelles  doiuent  eftre  fes  qualitcz. 
Mais  fe  pourroit-il  trouuer  quclqu’vn 
‘ quine  fouhaitaft  aucc  paffion  de  l’appren-». 

dre, puis  qu’elle  porte l’amciuTques dans 
le  fein  de  la  diuinitc,  pour  en  iouïr  ? 

L’on  n’entend  autre  chofe  par  la  con- 
*tcmplation  qui  rend  rhomme'hcurcux, 
qu  vne  confideration  éminente , amou- 
reufe,  attentiue,  & permanente  des  gran- 
deurs de  Dieu.  C’eft  vne  confidcration 

& vne 
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6c  vnc  vcuc  , non  des  fcns,„&  des  yeuxi 
car  commcelleeft  trcs-parfâi<5tc,  & com-  ' 
me  elle  porte  l’homme  au  fbuucrain  de-  ' 
gré  de  Ton  bon-heur , elle  doit  élire  fpi. 
rituelle,  détachée  des  fens  , & det'itna. 
gination  $ 6c  auoir  pour  hege  & poiK 
principe,  la  plus  haute  partie  de  l ame; 
mais  c’eft  vnc  penfee , & vne  confider».  • 
tion  de  rcfprit,  qui  scntrcricnt-.aucc 
Dieu,  fur  le  fubicc  des  mcrucillès> de 
fbn  cflcncc.  • ’ ' 

O contemplation  que  tu  es'.aimable;.  vr, 
d’auoir  pour  obict  les  grandeurs  diuincsi* 
L’homme  heureux  ne  confiderc  pas  leu-  ^ * q n * 
Icment  les  merueilles  quife  remarquent 
danslcs  créatures , comme  rellcnducim-  ^ 
menfede  la  mer , les.  cfpaces  infinis  - de  d ist. 
l'air , & les  météores  qui  s’y  forment,  la 
beauté  des  Cieux,  l’cfclat  du  Soleil,  & 
des  Aftres , la  SagclTc  des  Chérubins,  le 
bon-heur  des  Throlhcs-,  & l’ardeur 
amoureufe  des  Séraphins^  Car  commd 
tous  ces  obiers  font  créez  & finis,  il  fçait 
qu’ils  ne  font  pas  capables  de  le  conten- 
ter : & pourtant  il  les  quitte,  pour  sat- 

'Y  ' - 1 


w iiODlSCOVRS  llI.  : 

, tacher  à Dieu.mcfmc;  &s’y,  cftanc  vny,' 
il  confiderc  les  grandeurs  de  fon  eftre  di- 
uin,  tans  celles  que  nous  auons  décrites, 
pour  donner  quelque  facilité  aux  âmes 
moins  aduancées  ; quVnc  infinité  d’au- 
tres^ , qui  la  rendent  adorable.  .Son 
ame  s’en  approche  comme  d’vn  feu  d’a- 
mour, où  elle  s’embrafe,  & fe  confom- 
. me,  & fc  trouue obligée  d’aimer  fa  bon- 
Xc  » d adorer  fa.  Sageffe,  de  craindre  fa  lu- 
ilice,  d’implorer  fa  mifericorde,  d’ho- 
/ norer  fa  Maiefté,&  de  rendre  d’etcrnel- 
> *^^^g*^^cesa  fon  amour.  Elle  cherche  Dieu 
; contihuellcment , & le  cherchant  elle 
le.  trouue.  le.poffede.  Heureux  ccluy 
dit  S.  Cyprian  ,qui  a trouué  fon  Dieu, 

. . apres  l’auoir  cherché  foigneufement  ; fi 
• vous  l’auez  trouué  s’cfcrie-t’il , que  chef- 
çheiivousd’auâtagcrSi  vouscniouïûez, 
que  defirez-vous'plus  .^’vous  auez  tout 
en  luy  , car  il  renferme  dans  fon  fein 
tout  ce  qui  fc peut  imaginer  de  bon-heur^ 

^ & il  eft  le  fouucrain  bien , où  font  rcimis 

tous  les diuers  degrez  de  bonté,  que  nous 
voions  cfpars  dans  Içs  creÿures  ainfi  que 
de  petits  atomes. 
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Dans  ccttcamourcufc  iouïflancc,  bien 
que  la  contemplation  ne  dcrcouupc 
pas  durant  cette  vie,  la  face  de  Dieu  com- 
me au  Ciel , elle  remplit  neantm'oins  l’a- 
mc  d vne  extrême  ioye,&luy  fai(5fcgou«i 
ftervne  partie  des  douceurs  qui  fe  troüi 
uent  ch  la  gloire.  La  Royne  de  Saba*  fut 
rauic  d’amour  & d’eftonnement  -,  lors 
qu  elle  veit  la  Sagelfc  qui  rcluifoit  dans 
les  difeours  de  Salomon  i les  ruperbesor- 
nemens  de  fbn  Palais , la. magnificence 
de  fà  table,  la  multitude  de  fes  bruiteurs» 
le  bon  ordre  de  fâ  Cour  , & la  grande 
quantité  d’holocauûes  qui  eftoient  of- 
ferts au  Seigneur.  Heureux,  luy  dit-d-i 
le,  font  les  feruiteurs  qui  afhflenta  tou-^ 
te- heure  au  tour  de  voftrc  Maieftc 
qui  efeoutent  les  mcrucUles  de  voftrc 
Sageffe.  Mais  combien  la  veuë  des  gran- 
deurs diui  nés,  fait  elle  de  plus.puiftantcs 
& plus  douces  imprcffions  en  l ame,  que 
tous  CCS  obiets  > Elle  cire  Icfprit  hors 
de  foy-mcfmc,  elle  le  porte  au  deftusdes 
Cieux , le  rauit  6c  le  cranfporte  d’vne 
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ioyc  fi  charmante , que  fc  pafmani  en  lat 
CQ^detation  do  tant  de  bcautez , il  s’efi- 
^ crie  awee  Je  Prophète  Royal , O Sci-  * 
gjKPt  I bien*hcureu:c  font  ceux  qui  de- 
inetif  CDt  en  voitre  maifiaa*  ils  vous  Loue* 
sont  aiamais. 

VII.  )<  Piour  connoifire  aiuuit  tontes  tho^ 
1*  coN-  i’emincniDC  de  cette  .Ooncemplation , il 
TioN^çffi  ^ propos  de  ftippofcr  félon  la  corn- 
* I N D muoe  do^rinedes  Philofophcs , que  l’cf 

1 HOMMI  * J IM  r ' r ^ 

HIVRETX  ptti  oe  i nomme  rait  les  actions  en  trois 
tsrnt  fiïÇons  differentes  5 ou  par  vnc  fimpleap- 
sMiNEN-prehenfion  * qui  cft  la  coonoîffancc  que 
Ion  a d’abord  de  qudquc  obi  et , fans  ap-  ' 
pfofondir  fissqualitcz  particulières  & cf- 
fimtidlcs  ; ou  par  ratiocination,  en  ti- 
taux  des 'CÔnclufion5.&  des  veritez  de 
leur»  principes  ; ou  par  vnc  tcuc  trex- 
claire  & tics- éminente,  quoy  que  fans 
difeourSj-qu  il  a de  tout  ce  qui  (c  peut 
YCmarqucr  dans  les  obiers , a la  fa<^n  des 
• Angfis . Or  cela  fappojc,  comme  là  Con^ 

tcmplation  quirend  l’homme  heureux». 
cA  la  pins  parfiûéle  aâion  de  Tentende*'^ 
Acnt»ât  celle  qui  le  reçd  plus  confor- 
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mcaux  Anges  & à Dieu  mefmc  * Il  n*y 
a nulle  apparence  de  croire  quelle  (c 
face  feulement  par  vne  première  appre^ 
hoifion  des  perfedtions  diuines,  veu  que 
la  premier^  apreheniion  n'a  non  plus  de 
duree,  que  de  perfc(Sbion.  11  eft  necclTai- 
re  quercfprit  s’y  porte,  ou  par  ratioci- 
; nation,  ciTTCcueiliant  de  diuerfes  confi« 
^ derations,  les  veritez  qui  fonç  paroiftre 
Dieu  fouucrainement  aimable,  afin  d’ex- 
„citcr  la  volonté  a luy  rendre  toutes  for? 
tes  de  tefmoignages  d’amour  ; ou  bien 
d’vn  feu!  trait  de  veuc,  fans  difcours,& 
iàns  confidcrer  les  perfe<^ions  diuines 
.les  vncs  par  les  autres,  & apres  les  aü* 
très  .-mais  en  les  voiant  toutes  enfcmblc- 
aucc  des  eflans  d’amour  ôc  de  charité.  La 
première  forte  de  connoiflan ce  fc  nom- 
me Méditation , & la  fécondé  Contem- 
plation 5 ôc  il  eft  vray  que  l’homme  heu- 
reux s’exerce  tantoft  a IVnc  , tantoft  a 
l’autre,  félon  les  differens attraits  de  grâ- 
ce qu’il  reçoit  du  Ciel , bien  qu’a  vray 
dire,  la  feule  Contemplation  foit  eften- 
^ tkllc  à la  Félicité.  Chacun  a pw  lemar- 
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qucrquclcsabcillc6  recueillent  leur  miel, 
non  fur  vnc  fleur  feulement , mais  bien 
fouuent  fut  toutes  celles  d vn  parterrcj 
fur  la  rofe,  fur  l’oeillet,  fur  le  lis,  fur  l’a- 
nemone , fur  la  tulipe,  & gcnerallemcnc 
fur  toutes  les  autres  qu’elles  rencontrent. 
C'eft  ainfi  que  l’amc  heureufe,  pour  for- 
mer le  miel  de  fa  deuotion  confidcre  en- 
particulier  auec  la  charte  Efpoufc  des 
Cantiques,  toutes  les  pcrfctStions  de fon 
diuin  Éfpoux  j s'arreftant  a la  confidcra- 
tion  de  tous  les  motifs,  qui  ont  pouuoir 
de  l’embrazer  des  flammes  de  fon  amour. 
Elle  cohüdere  tous  les  charmes  amou- 
reux , dont  il  a eflaye  de  le  captiuer  nos . 
volontcz  en  fâ  paflion.  Elle  regarde  fa 
tefte, qui  eftant  le  trefor  oii  font  renfer- 
mées les  merueilles  de  la  Sagc(Te&  delà 
fciencc  diuinc,a  efté  ncantmoins  cou- 
ronnée d’Efpines  : fon  vifage,  l'vn  des 
plus  dignes  obiets  derallegrelTe  des  An- 
ges, & des  bien-heureux , qui  a efte  veu 
couucr  t de  crachats  & enfle  de  coups  : fes 
yeux,  qui  pour  recompenfe  de  ce  qu’ils 
dühpcnt  par  leur  cfçlat  les  nuages  du  pc- 
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chc , dont  les  âmes  font  obfcurcies,  ont 
efte  couucrts  du  fang  que  la  Couronne 
dEfpines  faifoitruiflelcr.  Elle  adore  Ton 
cœur  paflionnement  amoureux  du  gen- 
re humain,  gtmifl'ant  de  le  voir  percé 
d’vn  coup  de  lance.  Bref  elle  demeure  ‘ 
collée  a regarder  tout  fon  corps,  cét  al- 
badrevjuanc , forméde  la  maindu  fainét 
Efprit,  qui  eft  brife  & rompu  de  diuers 
coups.  Vne  autrefois  fes  pensées  s’occu- 
peront en  la  confideration  des  bien  faits 
de  la  grâce,  de  la  vocation  , de  la  iufti- 
ficaiion,  des  confolations  fpirituelles, 
qui  font  données  aux  iuftes,  dont  elle- 
mefme  fait  fouuent  expérience.  Ou- bien  ’ 
encore  elle  s’arreftera  fur  la  création  de 
l’vniuers,  fur  la  prodiiétion  particulière 
de  fon  eftre , ou  fur  le  gouucrncmcnt  du 
monde  i àc  de  toutes  ces  confidcrations 
ou  d’autres  fcmblables  dont  fa  médita- 
tion fera  compofée,clle  recucillira  com- 
me vne  (ainéfe  Abeille  le  nâiel  des  affe- 
âions  diuines,  qui  font  accompagnées 
d’vnc  extrême  douceur. 

Cette  forte  de  coimoiffance  eft  l'oc- 
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çupation  plus  ordinaire  de  rameheureu> 
fe.  Mais  Dieu  l’appelle  en corcs  quelquc- 
< fois  plus  haut , la  conuianc  par  les  attraits 
extraordinaires  de  (à  grâce,  de  contem- 
pler (ans  aucun  difeours  , & d’vne  veuc 
' claire,  fimple,  & fans  diftindlion  , les 
beautez  infinies  de  Ton  cficnce.  Ne  voios 
nous  pas  que  l'œil  confidcre  en  certai- 
nes rencontres,  d’vn  fcul  trait  de  veuc, 
mcfmc  pendant  vn  alTcz  long-temps, 
quclqucobiet  fans  regarder  diftinftemet 
fes  parties,  comme  quelque  campagne, 
(ans  prendre  garde  en  particulier  à la  ver- 
dure des  arbres  qui  y font  plantés,  aux' 
riches  moiffons  dont  la  terre  cft  rcue- 
ftuc , aux  vignes  qui  feront  couuertes  de  ’ 
grapes,brcfa  tous  les  differens  fuiccs 
dont  elle  eft  agréablement  diucrfificc. 
C’eft  ainfi  que  lame  heureufe  fauoriscc' 
d’vnc  grâce  particulière,  s’arrefte  en  .la 
Contemplation  de  toutes  les  perfeétiOns 
diuincs  cnfeniblc,  ou  d’vnc  feule  particu-* 
lierc,  fans  porter  Ces  pensées,  d’vnc  per- 
feéiion  a l’autre , ainfi  qu’en  la  Médita- 
tion. Si  elle  confidcre  quelque  perfe- 
' ' - élîon  en 
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ûion  en  particulier,  die  teUemoné  ' 
attendue  a radmiicr,  quelle  ne  pen fera  , , 

X pas  aux  autres' , Ou  bien  fi  elle  les  con-  ^ . 

fidere  toutes  enfcmblct  ce  fera  ^Vnfeul  • • 

regard, & fans  faire  aucune  diftlnîaiori  -'"ô  • 
cntrcellcs,  les  contemplant  dans  leur  vni.:.  ' * . 

te'indiuifible.aucc  dcsimprcfiionsfifor-  r.i.: 
tes  d'amour , & d'admiration,  qu'on  bt  ’ .r  ' 
voit  fouucnt  demeurer  pafmcc.  * tit'  ' . 

C’cftaces  deux  forces  de  confidera*  : . r * 

'•  lions  eminentes,  que  l'homme  heureux 
occupe  Ton  cfprit,  félon  le  degré  de Fe>  • * 
licite  ou  il  cft  efleue  par  le  moyen  dt' 

'la  grâce.  Car  il  ne  fituc  pas  cftimer  que 
les  hommes  qui  s’cmploycnta  ces  fiiints  • ' 

exercices,  foient  egalement  heureux  en , 
la  terre,  non  plus  que  les  Saints  du  Ciel.’ 

Certes  commc'on  enfeigne  dans  la  Théo- 
logie , qu’il  y a dans  le  Paradis  des  degrés  f..  , 

de  gloire  fort  differents , & que  les  An-i  ' ^ 

gesqui  font  dans  les  premiers  thtofnes 
i duCicl,  ont  des  cognoilfiuices  beaucoup 
plus  claires,  & plus  parfaites  que  Icxau» 
très  qui  leur  font  inferieurs  : de  meûne  ' • 

iiy  agrande  dxffèiencc  en  la  terce^nttp  ^ ' 
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vri  > Cf>lSCiOVRS: 
les  Contemplations  des  iu(lc53  & on  ne 
peut  douter , que  les  vnes  ne  foienç  bien 
plus  rclcuécs  que  les  autres  ^ & qu’ils  ne 
foient  audi,  plus,  où  moinsheureux  >fc< 
Ion  le  degré  de  la  Contemplation , & de 
la  grâce  qui  leur  eft  communiquée, 
vni.  le  di ray  pour  refclaircifTement  de  la 
PLA-  fccondequalité  de  ccttcContemplation, 

TI  ON  QVI  qu’il  ne  fuffît  pas  qu’elle  fc  face  aucc  vne 
‘homme  Tpeculation. fort  fublimc  : mais  d’auà'n- 
quelle  doit  eft rcamoureufe,  &cm- 
TRE  A-  biafée  des  faintes  ardeurs  de  la  Charité. 

M ov REVî  connoiffancc  de  Dieu , qui  rend  l’hô- 

mçiicureux,  eft  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes les  connoiftances , ainfi  que  nous 
auons  dit  iOr  celle  qui  eft  purement  fpc- 
culauuc,  eftan't  d’elle  mefme  aride,  ftc-  - 
lilc  infruûucufe,nc.peut  paffer  qüc 
. pour  fort  imparfaite  } Au  contraire  il 
n’y  en  à point  de  plus  ex  ccllcnte  que  cel- 
le qui  eft  amoureufè,  c’eftadire,  qui  pro-: 
cede  de  l’amour,  lors  que  la  volonté  qui 
. en  eft  eprife  commande  à l’entcndemeilc , 
de  contempler  fon  bien  aimé  j ou  bien 
qui  tend  à raccioÜTement  de  l’amour^ 
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& à cmbrazcr  la  volonté  de  nôuucllés  ; 
flammes.  Et  pourtant  c’eft  s’abuferdc  ’ , , v 
croire  qu’il  fuffife  à l’homme  pour  fauou«-  . 

rer  les  douceurs  de  la  Félicité , de  confia 
derer  les  perfcékions  diuines  par  vnc  Am- 
ple connoilfance  fpcculatiue  de  Dieu . 11 
n’cft  pas  loifible  de  doubter  qu  outte  ce- 
la toutes  Tes  pensées  ne  doiucnt  tendre]^ 
l’amouc  de  fon  infinie  bonté:  de  force 
qu  elles  donnent  à fon  ame , outre  la  qua- 
lité de  fçauante , celle  de  fainéke  & de  <* 
vertueufe.  Ce  Dieu  plein  de  bicn-yeil- 
lan  ce , nous  a obligez  de  vouloir,  que  la 
Félicité  de  cette  vie,  fuft  vn  moyen  in- 
faillible pour  obtenir  celle  du  Ciel.  Or 
dcquoy.fert  a lacquifition  de  la  gloire 
eternelle  la  connoilTancc  purement  fpçr- 
culatiue  de  la  diuinité  î certes  elle  y cft 
du  tout  inutile , & fi  fa  lumière  n’cft  ac- 
compagnée des  ardeurs  de  là  charitcycl- 
le  ne  fetûka  qu  a.  nou^  précipiter  dans 
Icnfer.  ' . .-loîr.j-'  -yi . ' < • 

La  Contemplation  qui  rend  l’homme  TEMPLA-  ' 
heureux , doibt  en  tcoi^fin»  lieu  'cftte 
attendue , de  càtc  flûâefaiiec  i^n  grand  HOIMS 
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inTKEvx  recueillement  de  lame,  cause  pat  la  foi- 
BSTRB  ^ lamoar , qui  commande  à Icntcn- 

« T T E N-  dément  de  co&ûdcrer  de  toute  £i  force 
l'obicc.mfiny  de  fon  bon- heur; Il  arri- 
ve bien  fouucnt  que  comme  nous  voions 
fes  mouches  communes  , fe  porter  fans 
acreâ:  # 6c  aucc  tome  force  de  Icgcreté» 
fm  les  fleurs  d’yn  parterrefans  en  tirerau- 

■ cunc  nourriture  ^ de  mefmenos  âmes  agû 
. ' técs'd’vnc  inconflancc  naturelle  s’atta- 

c dhcRt  auec  beaucoup  de  diflra(5tion  & 
tm  graiid  ambaras  de  diueffes  penfées, à 
. • tcais  les  obiets  qui  fe  prefentent,  & a 

Dieu  mefmc:  fit  cela  efleaufe  quelles  en 
Kcucillêc  peud’vtilité.  Mais  comme  cet- 
te Icgcretceft  la  marque  dîme  grande 
mpaÉtâionv  elle  nefl  pas  compatible 
âucc  la  Contemplation  qui  rend  1 honv- 
me  heuretui , dont  le  propre  cft  de  Ivnir 

■ a Dieu  feul^  en  le  détachant  de  routes 
chofcs,pour  le  porter  auec  plus  dcivi- 

• • • • . gucur  à la  perfedion  de  lamour.  Mais 
ô que  cet  effet  eft  naturel  à la  veuë  de 
' ’ ■ ' Dieu  i Chacun  peut  remarquer  vne  prol 

. ÿikcc  admirable  de  rimant#  qui'cfi^que 

;î  xS  ■ ' ■ 
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il  vou^icn  mettez  vn  morceau  entre  plti» 
Eeurs  aiguilles,  vous  les  verrez  a Tinflât 
tourner  leurs  pointes  vers  luj,  & s’y  ve- 
nir attacher , pour  fatisfaire  à l'inclina- 
tion naturelle  qu  elles  ont  de  luy  eftre 
' ynies  : Demtfme  aufli-toft  que  les  puiG- 
Tances  de  nos  âmes  relTentent  dans  la 
Contemplation,  la  prefence  de  la  Ma- 
iefté  diuinc , elles  Te  tournent  toutes  vers 
luy  , le  prennent  pour  Tvnique  obiet  de 
leurs  a<âions , Te  recueillent  en  là  veuc, 
& s’vnilTent  eûioittement  a Ton  elTencc, 
pour  goufter  les  douceuft  incompara- 
bles qui  découlent  de  la  fource  infinie 
de  là  bonté.  Nous  voyons  que  le  papil- 
lon fàifant  rencontre  de  quelque  flam- 
be»! pendant  la  nuit , voltige  tout  auN 
tour,  & Te  balançant  Tur  Te» ailles,  fai^ 
mille  tours  dedans  làir  làns  Te  pouuoir 
arreiler,  iuTquesa  ce  que  s ellant  a demy 
bruOc,  il  Toit  obligé  dy  demeurer  atta- 
ché làns  pouuoir  s'en  eûoigner.  Ainli 
au  meTmc  temps  que  nos  ames  ont  pris 
connoidàncc  aucc  vn  peu  de  clarté  des 
beautez  diuincs,&  gouâé  tant  Toit  peu 
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les  contcntemcnis,  dont  on  iouyt  en  le 
po(Tcdant3  il  leur  dl  ordinaire  de  demeu* 
icr  abforbces  en  cette  veuc  , & on  les 
void  s'arreftet  (ans  celfe  autour  de  Dieu» 
confiderant  tantoft  vne  de  Tes  perfediôs» 
tantoft  vne  autre  j & bien  quelles  fem- 
blent  s’en  dloigner  quelque  fois , clics 
s’en  rapprochent  toufiours , de  en  fin  fc  ’ 
lailTant  bruücr  aux  diuines  ardeurs  de 
fon  amour,  elless’y  attachent  fi  infepara- 
blement,  qu'il  n'y  a plus  d’obiets  capa- 
bles d’empefeher  qu’ elles  ne  luy  donnent 
toute  leur  attention.  On  dit  encore  que 
la  prefencc  des  raions  du  Soleil,  fait  na- 
turellement rdfcrrer  , & refermer  les 
fleurs  de  la  flamme , qui  en  fon  abiènee 
& pendant  la  nuit  demeurent  épanoüies: 
& il  eft  patcillcment  véritable , que  la 
prefencc  de  Dieu , vray  Soleil  de  lufticc» 
fait  recueillir  toutes  les  puiflances  del’a- 
mc  qui  le  contemple  , dans  vne  telle  at- 
tention ; qu’au  lieu  qu’elles  font  vaga- 
bondes, & dans  vne  perpétuelle  incon- 
(lance , lors  qu’elles  s’attachent  aux  crea«> 
turcs , elles  demeurent  ferines^  (labiés,  & 
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attciîtiucs,  pour  le  rcfpcft  & 1 honneur ‘ 
qu  elles  portent  à fa  diurne  Maiefte,  fans  . 
s’occuper  a d’autres  obiets , les  eftimanc 
indignes  dans  leur  baffeffe , de  les  diuer- 
tir  du  fainfl  exercice  où  elles  font  em- 
ployées. 

Refte  la  derniere  qualité  de  laCon- 
templation , a fçauoir  la  Habilité  : qui  lui  co  n.' 
cH  fl  abfolument  ncceffaire,  que  comme  tion  qvî 
il  eft  effcmicl  à la  Félicité,  d’eftre  accô- 
pagnée  de  confiance,  elle  ne  feroit  pas  HEVREVX 
capable  fans  elle,  de  rendre  l’homme 
heureux.  Lcfprit  qui  ne  peut  demeu-cvPA-  ' 
rer  hxement  arrelte  en  la  veue  desgran-  dinairb 
deurs  diurnes,  & qui  s’occupe  fouucnt 
dans  la  penfée  des  chofes  de  la  terre,  ne 
peut  cftre  que  fort  imparfait,  & fes  aéliôs 
que  fort  baffes  > & par  confequent  il  ne 
peut  cftre  cftimé  heureux,  puifque  la  Fé- 
licité eft  vn  cftat  de  perfeélion.  A vray 
dire  l’homme  heureux  cftant  la  plus  vi- 
ue  image  de  l’eflre  de  Dieu  , fon  bon-* 
heur  doit  cftre  accompagné  d’vnc  ferme- 
té fl  grande,  qu'il  reprefente  en  fes  exer- 
cices, l’cftrc  immuable  des  aélionsdiui- 
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ncs.  Comme  le  Pere  éternel  ne  deflour- 
ne  iamais  fà  veuc  de  Con  elTence»  qui  eft 
l’obiec  de  fa  béatitude  5 de  mcfme  il  ne 
doit  iamais  quiter  la  conûderation  des 
bcautez  de  cette  mefmc  clTcnce,  s’iln’jr 
eft  oblige  par  la  foiblcftc,  ou  par  les  ne- 
ceftitez  de  la  condition  humaine.  O 
homme,  ecft  en  vain  que  tu  afpires  àla 
Félicité,  fi  tu  ne  donnes  quelque  bride  a 
ton  cfprit,  pourlcmpefcherdelcdiuer- 
tir  a vnc  infinité  d’occupations  firiuoles, 
qui  tcfcrucntdeplusordinairccntrcticni 
& fitu  ne  t’aftubiettisauec  vn  peu  de  con- 
trainte, aux  loix  de  la  confiance,  dans, 
l'exercice  de  la  Contemplation.  le  n’i- 
,gnorc  pas  que  cét  effort  ne  foit  au  def- 
fus  de  ton  pouuoir , mais  il  n'y  a rien  qui 
te  foit  impoftiblc  aucc  la  grâce,  qui  ne 
te  fera  iamais  defniée,  quand  Dieu  rever- 
ra difpofé  comme  il  faut  a la  reccuoir. 
Nous  lifons  dans  le  Texte  facrc,  que  '/ 
Moyfe  ne  pouuoita  caufede  l’infirmité 
de  fa  vieilleffe,  tenir  fes  mains  cflcuées 
vers  le  Ciel  : pendant  que  les  enfans  d’If  ' 
rael  combatoient  contre  Amalech , afin 

. . de  leur 
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de  leur  obtenir  de  Dieu  vne  gloricufe  vi- 
^oire,  finon  par  l’afliftâce  d'Aaron,  & de 
Hur,  qui  les  fouftenoient.  C’eft  ainfi  que 
noftreame,quiadcgcncrcdc  fon  premier 
eftre,  par  la  contagion  du  péché  origi- 
nel , eft  pleine  d’vne  fi  grande  foibleflé, 
ôcd’vne  telle  imbécillité,  quelle  ne  peut 
tenir  Tes  yeux  fixement  efleuez  enlacon- 
fideration  des  perfeétions  diuincs,  & 
sempefeher  de  les  rabailTer  vers  les  créa- 
tures, fi  Dieu  ne  les  y arrefte  lui-merme 
par  vne  operation  fccrete  & intérieure. 

Aufü  ce  Pere  de  mifericorde,  dont  la 
bonté  eft  intiment  plus  liberale  que 
noftre  impulffance  n eft  accompagnée 
de  fbibleftc , connoiffant  l’infirmité  de 
nos  âmes* , y a-t’il  pourueu  abondam- 
ment, pat  les  deux  fortes  de  lumière  fur- 
naturelle  , dont  il  fauorife  ceux  qui  fc 
confacrent  a fon  feruicc.  ^ 

Certes  Ihonimc  ne  peut  atteindre  a >E$  OINC 
cette  Contemplation  cminentc, 
vne  faueur  extraordinaire  du  Ciel  : Et  d’ynb 
comme  nous  attendons  du  Soleil  les 
raions  de  fa  clarté,  pour  voir  fon  corps  lu*  d i n mri 
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?ovR  i’e-  mincux,  & en  fuitte  toutes  les  beautez 
^ l’vniuers.-De  mefme  il  eft  neceffaire  • 
coNTMi-  pour  cfleuernos  âmes  à la  confidetation 

»L  ATION  *,  , ... 

Qvi  REND  des  grandeurs  diurnes,  que  nous  atten- 
l’homme  dions  de  Dieu  mefme  l’affiftancc  de  fa 

bevreyx.  . 

grâce , qui  nous  donne  la  rorce  de  les 
contempler.  Mais  fa  bonté  quineman- 
que  iamais  de  fe  rendre  fauorable  a no-  ■ 
ftre  impuilTance , efclairc  nos  âmes  en 
cette  vie  de  deux  fortes  de  grâces , qui 
les  eüeuant  a vn  eftre  furnaturel , les  ren- 
dent capables  de  cet  effet.  La  première 
cft  la  grâce  de  la  foy-,  dont  l’efclat  imi- 
tant en  quelque  façon  la  lumière  degloi- 
ic , qui  cfclaire  les  cfprits  cckftes , def- 
coiiure  à I homme  des  icy-bas  vne  partie 
des  mcrueilles  de  la  diuinité.  Il  efl  vrai 
que  c eft  aucc  tant  d ombrages,  que  l'ef- 
• prit  ne  les  void  que  comme  a trauers  vn 

erefpc  & vn  voile;  d’où  vient  que  l’in- 
comparable fainét  Paul,  appelle; cette 
connoiffance  énigmatique  , eftant  véri- 
table, quelle  eft  accompagnée  d’autant 
d obfcuritc  , que  les  enigmes.  La  fe-  ' 
. . .fonde  grâce  qui  rend  nos  âmes  capables^ 
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de  la  Contemplation , cil  bien  plus  par- 
faite & plus  brillante.  C’eft  vn  don  du 
faindl  Efprit , & le  don  de  SagelTc , qui 
fcinblable  a vn  raion  cfclattant  donne 
aux  âmes  qui  en  font  fauorifées,  vne  par-  ' 
ticuliere  connoiffance  des  pcrfeâiions 
diuincs.  Les  Philofophes  tiennent  que 
toutes  les  formes  naturelles  (la  feule  ame 
raifonablc  exceptée  ) font  tirées  du  fein 
de  la.inatiere  ; mais  cette  SagelTc  fuma- 
tutelle,  ellant  vne  forme  diuine  & cele- 
j(le,  ne  peut  naidre  des  diipolitions  que 
nous  pourrions  y apporter  de  nous  mef- 
me.  11  ed  abfolument  necedaire  qu'el- 
le vienne  d’enhaut,  & quelle  foit  infu- 
fe  de  la  main  de  Dieu  fcul,  qui  la  départ 
félon  fon  bon  plaifir  î fans  qu’il  puiffe 
edre  accusé  d‘iniudice,  s’il  la  donncplû- 
tod  aux  vns  qu’aux  autres , puis  qu’il 
n’en  cd  redcuable  a petfonne.  Il  n'y  a 
rien  fi  difficile  a efleuer  de  terre  qu'vn 
corps  mort , par  ce  qu’il  ed  deditué  de 
toute  forte  de  mouuement  animal,  ôc 
,n’a  pour  toute  qualité  mouuantc  que  la 
pefantcur  naturelle  de  la  terre  • dont  il 
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c(l  forme  : au  lieu  que  quand  le  corps 
cft  animé,  il  ny  a rien  de  (î  mobile , & 
il  fe  porte  auccfacilitépar  tout  où  il  veut 
fui  la  terre.  C cft  ainfi  que  lame  qui  n'cft 
point  viuifice , par  les  lumières  de  la  foy, 

& dclaSagcffe  diuine,  cftant  toute  ter- 
reftre  & gioflicrc  en  fes  aélions , n a pref- 
que  point  de  mouucment  vers  le  Ciel, 

& qu’on  voit  qu  elle  a toutes  les  peines  • 
du  monde  a s’y  clkucr,  par  quelques  pe- 
tits clans.  Mais  fi  elle  vient  a eftre  ani- 
mée de  ces  grâces,  elles  luy  donnent  vnc 
fi  puiflantc  inclination  de  fe  porter  vers  * 
le  Ciel,  quelle  s’y  eileue  fort  aifémenti 
& mermenous  en  voions  quelques  vnes 
tellement  habitucesala  conucr^tiondu 
Ciel , qu’elles  ont  toute  forte  de  peine 
de  (c  raualer  a la  balTcfte  de  la  terre. 

Or  qui  nous  donnera  les  ailles  de  la  Co- 
lombe, pour  nouselleuer  vers  ce  diuin 
obict  denoftrebon-heur  ? Ce  fera  I>icur 
mais  il  n’y  a que  la  Colombe  qui  Ibic 
capable  die  les  reccuoir  $ ceft  a dire,  fa- 
mé efpurée  des  delbrdres  du  vice , & des 
paffio^rqui  font  aiilfî  eofttiralrésaudoâ  ' 
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de  la  SagefTe , que  les  tenebres  font  op- 
pbfccs  à la  lumière.  Celle  qui  efl  fbi- 
gneufe  de  fc  conferuer  dans  l’innocence, 
Ôc  qui  fc  dirpofe  par  des  exercices  com 
ucnables  a les  rcceuoir , les  peut  cfperer 
prefque  aucc  certitude  de  la  bonté  diui- 
' ne,  qui  ne  nous  aiant  créez  que  pour  le 
connoiilre  , ne  nous  refufera  iamais  les 
grâces  qui  font  ncceflaires  a obtenir  cet- 
te lin , li  nous  n’y  apportons  quelque ob- 
ftacie.  On  voyoit  iallir  au  milieu  du 
Paradis  terreftre  , pendant  les  premiers 
iours  de  la  naiffance  du  monde,  & tant 
que  dura  l’Innocence  de  noftrc  premier 
Pcrc,  vnc  fource  abondance d’eau  crifta- 
linc  qui  arroufoit  toute  la  terre  Ôc  la  ren- 
doit  extrêmement  féconde:  Mais  il  efl; 
aulfi  véritable  que  l’homme  ne  s’eftudie 
iamais  aucc  effort  à la  pratique  des  aétiôs 
conucnablcs  à Tcftat  d'innocence  ( qui 
font  les  àétions  de  la  vertu  ) qu’il  ne  voie 
bien-toft  fourdre  au  milieu  de  Ton  amc, 
vnc  fourec  admirable  de  grâce-,  qui  la 
rend  capable  de  la  Contemplation  diuii. 
ne,  Ôc  des  plus  éminents  cxcrtricés  de 
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pictC5  finonau  mcrme point  quclcspra- 
tiquoic  noftrc  premier  Pere,  du  moins 
auec  vne  perfedion  tres-grandc.  O mer- 
ueillc  de  la  nature  / l’eau  qui  eft  cfpan- 
duc  fur  U terre,  bien  que  d’vne  qualité 
trcs-fimple,  s’accommode  au  temperam- 
xnent  de  toutes  les  plantes,  pour  leur  fai- 
re produire  leurs  fruits.:  elle  deuient pi- 
quante dans  la  vigne , douce  dans  l’oli- 
uiér , aigre  au  cerificr , fucrinc  dans  le  fi- 
guier , 5c  emmiellée  dansla  palme.  Mais 
n’eft-il  pas  afreurc,que  par  vnemcrucil- 
le  beaucoup  plus  grande,  l’eau  de  la  grâ- 
ce qui  fort  de  la  bonté  diuine , ainfi  que 
de  fbn  vnique  fourec  pour  arroufer  les 
puilTances  de  l ame,  s’accommode  telle- 
ment a leurs  difFcreniesproprietcz,afin 
de  les  difpofcr  a produire  les  fruits  qui 
Ibnt  propres  à 1 homme , qu’elle  prend 
des  quai  irez  toutes  differentes  en  chacu- 
nes d’elles.  Elle  cfl  lumincufc  en  l’enten- 
dement, pour  difliper  l’obfcurtfëde  Tes 
tenebresj  c’eft  vn  feu  en  la  volonté,  pour 
l’cmbrafer  de  fes  flammes  $ vn  mords  en 
rimagination  pour  la  tenir  en  bride,  & 
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Tcmpcfchcr  de  faire  fes  courfes  cxtrauai> 
gantes,  & vn  raffrcchilTcment  dans  les 
appétits  , pour  y modérer  les  ardeurs, 
<jui  par  leur  violence  s’oppofent  aux  excr- 
ci*ccs  parfaits  de  la  raifon. 

Outre  lalliftance que  nous  receuons 
des  lumières  deia  foy , & de  la  SagefTc, 
Dieu  a eftably  vn  ordre  fi  admirable  en 
tout  l’vniucrs,  qu’il  n’y  a pas  vne  des 
créatures,  qui- ne  repreftnte  quclqu’vnc 
de  fes  perfcdlions  5 obligeant  par  ce 
moyen  infcnfiblcmcnt  nos  âmes  a s’oc- 
cuper en  les  voyant , dans  vne  continuel- 
le admiration  de  fes  merucilles.  O foin 
amoureux  delà  Piouidcnce  diuine,  qui 
tffait  que  l’vniuers  paroiffe  à nos  yeux- 
comme  vne  claire  & luilànte  glace,  qui 
leur  reprefente  la  dignité  incomparable 
de  Ton  Créateur.  La  glace  d’vn  miroir 
a non  feulement  la  propriété  de  reprefen*- 
ter  l’image  des  chofèsqui  luy  font  oppo- 
fées,  quand  elle  eft  pleine  ôe^fkre,mais 
auffi  quand  elle  eft  caffée  en  diuerfes  piè- 
ces , n’y  ayant  aucune  des  plus  petites 
parties,  qui  n’en  face  voir  la  figure,  C eft 
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aind  que  routes  les  diuerfes  crcatuies 
dont  cft  compofe  l’vniucrs  , n’ont  pas 
feulement  le  pouuoir  de  nous  reprefen- 
ter  la  gloire  de  l'cflcnce  diuine,  lorsque 
nous  les  confiderons  alTcmblccs  cojfi- 
me  parties  d'vn  fcul  corps,  5c  vnies  par 
'des  liaifons,  d'autant  plus  dignes  d’ad- 
mrration , quelles  font  inuifiblcsi  mais 
d’auantage  qu’il  n’y  a pas  vne  d’cntr’cl- 
Ics,  qui  n’en  porte  empreint  en  fes  pro- 
prictez , quelque  caractère.  L’vnc  public 
la  force  de  fa  puiifance , l’autre  lcrt  de 
prcuue  a iâ  bonté,  vne  autre  prefehe  fà 
Sagefle,  vne  autre  fon  amour  5 & ainfi 
nous  n'en  trouuerons  aucune  qui  ne  nous 
parle  de  fes  qualitez  ineffables.  L«i^ 
langage  cft  tout  autre  que  ccluy  des  hom^- 
mes,  qui  n’cft  d’ordinaire  entendu  que 
dans  vne  contrée  & en  quelque  pays; 
car  comme  elles  font  faites  pourdonnet:^ 
connoiftance  a toutes  les  nations  dcFAu- 
theur  de  l’vniucrs , leur  parole  muette  fc 
peut  entendre  par  tout  le  monde  i & fi 
nous  y prenions  garde  , nous  verrions 
quelles  ddnncnc  vn blafmc  côi^uel 
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. ceux , qui  ne  fe  rendent  pa^  attentifs  aux 
témoignages  quelles  donnent  de  fa  gloi- 
re. Que  (i  nous  defirbns  en  fçauoir  la 
raifon  , c ’eft  quelles  parlent  aux  yeux, 
& non  pas  aux  oreilles.  L'oreille  ne 
peut  comprendre  toute  forte  de  langa- 
ges $ Et  comme  chaque  peuple  a Ibn 
idiome  particulier,  nous  remarquons  que 
le  difeours  d’vn  François  n’eft  pas  en- 
tendu d’vn  Allemant,  & quvn  Italien 
ne  peut  conceuoii  les  difeours  que  luy 
fait  vn  Turc.  Mais  i\  n en  efl  pas  de 
mefme  de  la  veuc , qui  au  contraire  ell 
capable  de  comprendre  tout  ce  que  luy 
enfeignent  les  obiets  qu  elle  defcouure: 
la  confulion  n'ayant  pas  efte  mife  aux 
• couleurs,  qui  font  l’obiet  des  yeux  3 com- 
me aux  langues,  qui  font  entendues  par 
l’orcillc.  De  forte  qu’il  ne  Ce  faut  pas 
eftonner  fi  les  créatures , qui  racontent 
aux  yeux , &c  non  pas  aux  oreilles  la  gloi- 
re de  leur  Créateur  font  entendues  par 
tout  le  monde. 

Gr  n'y  en  ayant  pas  vhc  qui  ne  face 
retentir  cette  voix  en  la  prefencc  de 
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I hommc,  en  quelque  lieu  qu’il  fe  trôu- 
uc , il  n’a  qu’à  ouurir  les  yeux , & toutes 
celles  qui  s'y  rencontrent,  luy  feront  voir 
s’il  veut  y prendre  garde , les  images  de 
fa  magnificence  que  l'Autheur  de  la  na^ 
turc  y a imprimées.  Ne  font  elles  pas 
autant  de  temoings  de  fa  bonté  puifquc 
ce  font  des  biens  qui  découlent  fur  nous 
de  la  fource  infinie  de  fon  cfTence  j au- 
tant de  marques  de  fon  pouuoir , puis 
qu’il  leur  a donné  l’cfirc;  autant  de  preu- 
, ucs  de  fon  amour,  puifquc  c’eft  pour  no- 
ftre  vtilitéjou  pournoftre  plaifir  qu’il  les 
a tirées  du  néant  : autant  d’indices  de  fa 
SagciTc,  puifquc  c’eft  luy  qui  Icsconfcr- 
uc  & les  difpofc  dans  l’ordre  où  elles  pa- 
loiiTent  j & autant  d’effets  de  fa  miferi- 
corde,  puis  qu’il  les  a laites  pour  nous 
ibulager  de  noftremifcre,  & pour  nous 
garantir  de  diuerfes  incommoditez.  Si 
ce  que  nous  voions  cfl  beau,  il  nous  obli- 
ge de  penfer  à la  beauté  de  Dieu,ainfi 
que  la  peinture  nous  donne  le  Ibuucnir 
de  ccluy,  fur  qui  elle  a elle  faiétc.  Si  ce 
fqjQt  des  richeffes , clics  publient  les  tre- 
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(ors  immcnfcs  de  fa  Maiefte.  Si  c'eft  vn 
obicc  qui  ait  de  la  grandeur , il  nous  re- 
prefence  Ton  immeniltc & fî  ce  qui  nous 
paroid  cd  dans  vne  dirpodeion  conuena* 
ble«  nous  ne  fçaurions  y prendre  garde 
(ans  remarquer  que  c’ed  vn  effet  de  fa 
Prouidcncc.  La  fermeté  inébranlable  de 
la  terre , foudenue  par  fon  propre  poids, 
fans  edre  iamais  agitée  par  les  orages, 
dont  elle  reçoit  continuellement  des  at- 
teintes , ed  comme  vn  portrait  au  vif  de 
fon  edre  immuable.  La  fécondité  de 
cet  clément  a produire  des  fleurs,  & des 
fruits , aucc  autant  de  diuerfité  que  d’a- 
bondance , reprefente  la  fécondité  des 
perfonnes  diuines,  duPerea  engendrer 
îbn  FilS)  du  Perc  & du  Fils  a produire 
le  fainâ  Efprit,  & de  toutes  les  trois  per- 
ibnnes  a donner  ledrc , a tout  ce  que 
nous  voions  prendre  naiffance  dans  le 
monde.  O que  ces  larges  campagnes,' 
où  nos  yeux  prennent  plaidr  d’admirer 
la  diuerfité  excellente  des  ouuragcs  de 
la  nature , font  vn  excellent  tableau  de 
ibn  Immcnfité  < Que  les  montagnes 
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194  DISCOVRS  III. 
nous  rcprcfentcnt  bien  la  fublimité  de 
{es  confcils  y & les  abyfmcs,  la  profon-j 
dite  de  Tes  lugemens.  La  mer  dont  on 
ne  void  ny  le  fonds , ny  les  riuagcs,  n cft 
dlc  pas  vnc  vraie  peinture  de  la  Proui- 
dence  ^ L'air  ne  pouuant  edre  apperccu 
des  yeux  nous, fait  (buuenir  de  ce  que 
l’Edcncc  diuinc  eft  inuifiblc  > & l’cfpaif-  . 
feur  des  nuages , de  robfcurité,  donc  le 
Prophète , dit  qu  elle  ed  enuironnee , qui  ' 
ctxipcfchc  de  la  comprendre.  Les  tonner- 
res» font  l'image  de  fes  menaces  ; Icscf- 
clairs,  de  fes  Anges  qui  font  les  meda- 
gers  de  fon  Empire  3 & les  foudres  des 
cxecutcuisdç  faludicc.  Le  feu  nous 
conte  les  ardeurs  de  (on  amour  j Le  pre- 
mier mobile  qui  entraine  apres  lùy  tous 
les  autres Cieux  , nous  conuie  de  penfer 
afaSagede  qui. conduit  toutes  chofcs. 
Le  Soleil  ed  témoin  de  la  fplendeur  de 
fa  gloire  i les  autres  Adres  qui  feruent 
a faire  voir  quelque  image  du  iour  pen- 
dant les  tenebres  de  la  nuit,  nous  forcét 
de  rendre  des  grâces  éternelles  a fa  Pro- 
uidcncc,  de  ce  qu'elle  prend  foin  de  nous 
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a0i(lcr,  dans  la  nuit  des  afHi(5tions,  qi;(i 
nousaccucillent.  La  plus  petite Beui  d'vn 
iaidinj  nous  dit  des  merueillcs  de  fa  puif^ 
fance,  dont  elle  a receu  Icftre,  que  tou- 
tes les  créatures  cnfcmblc,  fans  en  excep- 
ter les  hommes , ne  feroient  pas  capa- 
bles de  luy  donner.  O qu’il  fait  bon 
voir  le  bouton  de  rofe  au  Printemps, 
lors  que  la  terre  deliurce  des  rigueurs  de 
l'hiuer  d’vnc longue  captiuiic,  le  fait 

enfler  peu  a peu  5 qu’il  y a de  plaifir  a 
prendre  garde,  comme  elle  le  peint  d’vn 
rouge  vermeil  fous  les  pointes  vertes  qui 
lecouurent,  & comme  elle  le  nourrit 
pour  le  faire  efclorre  en  fon  temps,  def 
ployant  peu  a peu  fes  feuilles , auec  vnc 
difpofition  admirable  : mais  ne  publie- 
t’il  pas  la  grandeur  de  la  puiflaneç  de 
Dieu, quile Conduit  par  tous  cesdcgrca 
à la  pcrfciftion;  de  lettre  ? Que  dira-y^ic 
des  plus  communes  plantes  ? Nous  voiôs 
que  leur  graine  cttant  renfermée  dans  le 
fein  de  la  terre , elle  fe  pourrit,  & puis 
aux  premiers  raions  dont  le  Soleilvienc 
Uiauorifêr,  elle  iette  des  racines,  qui 
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196  DISCOVRS  III. 
font  fortir  de  la  terre  vn  petit  fillct, le- 
quel fc  nourrilfant  a veuc  d'œil , croift 
imperceptiblement  en  vne  tige  haute  & 
vigoureufe , d’où  l’on  vcoit  naiftre  des 
fleurs  & des  fruits.  Peut-on  voir  ces  ef- 
fets fl  exccllens , fans  fc  fouuenir  de  ce- 
luy  qui  en  cft  l’Autheur,  & qui  les  fait 
pour  l'amour  de  nous? 

Or  toutes  chofesnous  reprefentantde 
cette  forte , les  perfe(5lions  de  l’eflcn- 
cediuine»  pourquoi  n'efeouterons  nous 
pas  leur  voix  pour  occuper  nos  penfccs 
a confidercr  ce  qu’elles  nous  propofent, 
qui  deburoit  cflrc  l’entretien  ordinaire 
de  nos  efprits  ? Certes  fi  nous  ne  le  fai- 
(bns,  au  moins  fommes  nous  forcez  par 
toute  forte  de  raifon,d'aduoüer  que  c’eft 
vn  cftrange  esblouïfTcmcnt  5 & vn  mer- 
ueilleux  fommeil  d’ignorance  , d’auoir 
a toute  heure,  tant  de  tableaux  de  la  di- 
uinitc , & tant  d'effets  admirables  qui 
nous  prefehent  fa  gloire,  fans  que  nous 
y arreflions  nos  penfees.  O Dieu  ! cet- 
te ûupidité  infcnfible , dont  nous  fom- 
mes  coupables,  nous  oblige  dereconnoi- 
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lire  qu’il  ne  fuffit  pas  a noftre  ame^pour 
s'occuper  d’ordinaire  en  la  veuë  de  vos 
pcrfe(5lions , qu  elle  Toit  efclairce  de  cet- 
te lumière  extérieure  qui  reluit  en  vos 
créatures  3 & que  de  plus  elle  a befoin 
que  vous  luy  redonniez  vne  partie  de 
cette  brillante  clarté  intérieure  , dont 
vous  fauorifaftcs  noftre  premier  Pere. 
Auflî  ne  vous  contentât  pas  de  nous  don- 
ner ces  images , ne  manquez  vous  iamais  ' 
a nous  faire  o6Prc  des  grâces  intérieures 
de  la  foy'ôc  de  la  Sagefte , pour  nous  en  » 
feruir  a cét  effet.  Mais  les  pallions  fri- 
uolcs  pourlcschofesde  la  terre,  où  font 
embarraffez  nos  cfprits , font  caufe  que 
nouslaiftbivs  laplufpart  du  temps  vos  fa- 
neurs inutiles  j & que  nous  occupons 
feulement  a des  bagatelles,  cette  puiffan- 
ce  fl  noble  de  l’entendement,  que  vous 
housauez  donnée  pour  vous  contempler. 
Voftre  bonté  n’eftime  pas  que  ce  foit  af- 
fez  de  nous  auoii  donné  les  créatures, 
comme  des  Hures  où  nous  pouvions  vous 
connoiftrc,&:vous  aucz  fait  ainfi  qu’vn  y 
bon  Pcrc , qui  voulant  feruir  de  Prccc- 
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ptcur  à Tes  cnfans , ne  fe  contente  pas  de 
leur  bailler  des  liurcs  pour  apprendre  a 
lire  5 mais  prend  la  peine  luy  mcfmc  de 
keren  faire  voir  rvfagc,  leur  conduifant 
les  yc«jx,&  rcfprit , & leur  mettant  les 
doigts  fur  les  lettres , pour  leur  enfeigner 
ce  qu’elles  lignifient,  & la  façon  de  les 
afTcmblcr.  Car  de  mefme,  apres  nous 
auoir  baille  le  Hure  de  vos  créatures,  oii 
font  décrites  lesperfcétions  de  voftreef- 
fence,  vous  nous  enfeignez  par  vnc  voie 
fccrette,  vous  cfclairez  nos  entendemens 
par  la  lumière  de  voftre  grâce , vous  les 
conduifez  en  la  veuc  des  obiers  qui  leur 
font  prefens,  pour  leur  apprendre  a lire 
les  caraéberes  que  vous  y auez  imprimez, 
ôc  vous  leur  infpirez  ce  que  leurs  propric- 
tez  & leurs  paroles  fignifient.  Cette  di- 
uine  lumière  ne  nous  fera  iamais  defnicc 
fl  nous  n'y  mettons  empefehement,  & fi' 
nous  la  recherchôs  par  des  exercices  con- 
uenables.  Difpofons  nous  auec  toute  for- 
te de  foin  a l’obtenir  j & quand  le  Ciel 
nous  en  aura  fauotifez , prenons  garde 
de  n’arrefter  plus  nos  pen fées  fur  les  crea- 
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turcs , fi  ccn’cft  pour  y confidercr  l'ima- 
ge des  perfedions  de  leur  Créateur  5 (cr- 
uons  nous-cn  comme  de  miroiiers,  qui 
ne  retiennent  pas  les  cipcccs  des  obiets> 
mais  les  renuoient  vers  les  chofes  mcfi> 
mes  qu’elles  rcprcfcntcnt  : Que  les  effets 
nous  conduifent  a la  connoiffancc»  & à 
l’adoration  delacaule  prcknicrcsquc  les 
ruiffeaux  nous  mènent  a la  fourcc,  d’où 
ils  découlent  ; 5c  il  cfl  aifeuré  que  remon- 
tans  de  cette  forte  des  créatures  au  Créa- 
teur, pour  nous  vnir  a luy,  comme  a no- 
ftre  fin  dernière,  ôc  luy  procurer  de  la 
gloire  de  tout  noftrc  pouuoir,  noftreef- 
prit  viura  comble  de  ioic  5c  de  Félicité, 
5c  nous  pofTcdcrons  des  dclices  inefti- 
inables. 
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de  LA  SCIENCE. 

OU  ton  veoit  que  U fcience  efi  t ornement 
de  f£firit. 


Ncorc  que  l’homme  foie  ren*  I. 
du  grandement  illuftre^parla  ?‘î '"îi 


diucrfitc  des  puiiTances,  dont  dh  l’i» 
le  Ciel  la  doüc  5 fi  e^-cc  que 
fi  nous  donnons  creance  au  Philofophc, 
rcntendemcnt  efi  celle  qui  luy  donne  * 
plus  de  gloire.  C’eft  luy  qui  l’cleuc 
autant  par*4çfius  le  rcfic  des  créatu- 
res , que  le  J^pafi^  la  fplendeur 
des  autres  AftiTes,  Ife  c efi  luy  dont  il  re- 
çoit les  plus  grands  auantages  qu’il  poffe- 
de  fur  les  animaux.  En  effet  les  animaux 
cfians  capables  de  rcceuoir  la  plufparc 
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des  imprcflions  de  defir  & d’afFcAion^ 
dont  la  volonté  de  l'homme  cft  rufeepti- 
blc,  la  volonté  a peu  d’aébions  qui  le  fa- 
cent  différer  d’auec  eux  : Au  lieu  que  Ten- 
tendement  a des  fondions  {>  hautes , de 
(I  leleuces,  que  non  feulement  elles  le 
mètrent  au  do^us  des  belles  ; mais  d’a- 
uantage,  eïUcsjtty  font  porter  l’image  de 
' la  Diuinitc.  La  beauté  de  l’entendement 
ell  Angélique,  veu  qu'il  n’a  ny  couleur, 
ny  proportion , ny  figure,  qu’il  eft  plus 
pur  que  la  matière  des  Cieux , plus  fub- 
tilej UC  l’air, pins  agile  qucle  feu,  & plus 
céfpiandillanc  que  Tes  rays  du  Soleil.  O 
qu’il  cft  admirable  ( quelque  prifonnicr  . 
. qu’il  foi'^daiïs  le  corps  ) de  fcporter  quad 
il  luy  plaift,uucc  . toute  forte  d’agilitc, 
fe  fans  peine  d’vn  pôle  à raurre  j de  voî 
1er.  par  deftus  les  Cieux , & puis  de  défi 
cendre  ai  vn  moment  liufqucs  au  ccmxe 
de  la  têrre  f de  compter  & connoiftpc 
toutes  les  ereatupes  j de  remarquer  en  cl-* 
ks  mille  belles  chofes , que  les  yeux  ne 
voient  j de 'comprendre  les  quali^ 
teg  oeukes  deleuisefftaicesj  de  pcActies 
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4dns  leurs  plu^ç^chç^  fcçrcts  3 4er^Uoir 
fylxc  diftin^tipq  4e  leurs ‘di^crcnces , Sf 
4<tf  açeidens  4’aueç  leurs  fubftancçf  3 ,4p 
fcp^rei:  le?  cfcçfes  çoriioiutes  j 4c  tirer  les 
eonicquenccs  de  leurs  principes , de  prc« 
ttpif  les  choies  futures  5 d’arranger  les 
lire  fentes  dîurs  vn  bel  pr4re  5 4«  con- 

hfucï  l’image  des  paifées.  Qui  n’a4- 
uoüera  que  le  refte  des  puiCfances  de  l’î^- 
me  luy  eft  autant  inferieur,  que  la  terre 
J’eft  au  Ciel  5 & qui  ne  \c  reconnpiitr^ 
pour  vnc  vraie  image  de  la  Diuinitc,  ou 
iu  moins  pour  compagnon  des  Angc^. 

Mais  c’eft  ençores  a luy  feul  qu’eft  don- 
ne le  pouuoir  de  pefer  le  feu,  de  mefurer 
le  vent, idc  fonder  les  aby fmes , de  con,- 
tet  les  Eftoillcs  du  Ciel,  & de  penettey: 
iufqucs  au  plus  profond  de  la  terre  j-qui 
font  chofes  que  le  texte  facic  mcfmc  fait 
paffer  pour  iropoifiblcs.  ïi* 

. ,’Or  entre  les 'djuers  ornemens  4e  rçn^cVrs'r 
tendement,  la  fcicncc  des  çhofe*  na-’^®’’'^^* 
tutelles  eft  ccluy  dont  il  reçoit  p1u)Srne- 
dc  gloire,  apres  la  Contemplation, 
dont  nous  auons  parlé,  ' Car  çed  ,p^ar 
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■fon  moyen  > que  l’homme  s'efleue  pat 
dclfus  la  condition  ordinaire  des  autres 
hommes  > & que  fon  amc  (c  haulTe  iuf* 
quesau  Ciel, d où  comme dVn lieuemi- 
nent  elle  contemple  les  clfences  inferieu- 
res, elle  regarde  les  Aftres  tourner  fous 
(es  pieds,  elle  voit  la  terre  , la  mer  , les 
nuées,  & les  tempeftes,  & elle  acquiert 
en  quelque  manière  l’Empire^de  toutes 
ces  chofes  en  les  cognoilfant.  O bon- 
té incfablc  de  l'Authcur  de  rvniucrs,qui 
aiant  oblige  I hommc  de  faire  Cst  demeu- 
re en  terre  pendant  le  cours  de  cette  vie 
mortelle , l’a  rendu  capable  de  la  feiehee, 
qui  détachant  en  quelque  manière  l ame 
de  fon  corps , lui  donne  des  aifles  pour . 
s’efleuer  iufqucsaux  deux,  & y contem- 
pler les  meruei  11  es  qui  s’y  rencontrent. 
C’eft  la  Science  qui  imprime  dans  les 
coeurs  des  hommes  l’amour,  & les  fenti- 
mens  de  la  ludicc , qui  leur  donne  les  , 
plus  falutaires  confeils,  qui  les  garantit 
des  tiompcries  de  l’erreur , & leur  don- 
ne moien  de  difeerner  le  bien  d’auec  le 
mal.  N’cft-ce  pas  elle  qui  apprend  à gdu- 
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verncr  les  Royaumes,  qui  nous  defeou^ 
ure  le  vrai  obier  de  noftrc  bon-heur,  qui 
eft  la  règle  de  nos  volontez , & la  plus 
aifearce  guide  de  nos  entrcpiifes,  ^ns 
Icfquclles  nous  ne  pourons  iamais  nous 
egarer  tant  que  nous  fuiurons  fa  lumiè- 
re ? Sans  fa  faueur  nous  ignorerions  que 
les  vraies  dclices  sacquierenc  dans  les 
exercices  de  la  vertu , les  plus  excellen- 
tes veritez  nous  feroient  cache'cs , & nous 
(crions audi  cmpcfchcz  a nous  conduire 
qu  vn  aueugle  qui  ncfçait  de  quel  code 
toürncr. 

Que  (î  nous  dedrons  connoiftre  en-  DifVni-' 
quoy  elle  confifte,  commme  l’on  ne  peut  ÎÀ  scnn~ 
tenir  vn  meilleur  ordre,  pour  expliquer  c ® q v i 

a 1 a REND 

la  nature  des  chofes,  que  d’apporter  leurs  l’  H O MME 
définitions,  qui  ont  accouftume  d’en"y,"V* 

t *•  • ««<  • tNlTT 

donner  vnc  plaine  intelligence  ; l’cftimc  faisant 
a propos  d’expliquer  la  définition  qu’en 
donnent  les  Philofophcs , & puis  nous 
verrons  en  fuitte  comme  clic  contribue 
a noftre  bon-heur.  Ils  difent  que  c’eft 
vnc  connoilTance  vraie,  certaine  ôc  eui- 
dente , de  toutes  les  chôfes  naturelles, 


iir. 


CONNOt- 
STRE  TOV- 
CHO- 


16S  :Disc0VRsnVii 
proportionnée  à la  lumi.rc Naturelle  & 
à la  capacité  particulière  des  hommes»^ 
Ce  n cli  pas  la  connoiifance  d’vn  (cul 
fubier,  car i’cfprit de  1 homme cftanc  ca- 
pable de  connoiftre  toutes  chofes , il  né 
peut  eftrc  eftimé  parlait , nj  confequem- 
ment  heureux , s'il  n*en  a la  fcicncc:  mais 
c'eft  vnc  cognoilTancc  gencrallc  qui  luy 
donne  moyen  de  compren  re  tout  -ce 
qui  cft  dans  l’vniucrsj'la  fubftance  & la 
nature  des  clemens,  les  proprietez  des 
plantes  & des  animaux > les  vertus  ocui- 
tes  des  pierres,  & les  vrais  principes  du 
iour  & de  la  nuit.  C’eft  vnccoghoilfan- 
ce  qui  fatisfait  a toutes  les  curiofitez  de 
nos.pcnfccs  5 qui  comprend  l’ordre  & le 
mbuucmcnt  des  Cieux , qui  apprend  a- 
quelle  heure  fc  couchent  & fe.leucnt  les 
Éftoillcs:  d'oii  viennent  les  changemcns 
de  la  Lune, qui  paroift  chaque  iour  d’v- 
ne  figure  differente  , & enquoy  confifte 
l efTencc  des  Anges.  Que  fi  nous^defeen- 
dons  du  haut  de  ces  corps  cclcftcs,  au 
milieu  des  airs  : le  diray  que  la  Science 
‘ y fait  cognoiftre  à l'homme  en  quelle  ■ 

manière 
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tlîinicfc  fc  forment  les  mctcorcs,  com-  . 
me  Ce  font  les  grefles , les  neiges , les  fri- 
mats , les  tourbillons , les • fou dr es l, ries  * 
oragesiks  cometes;&  vneinfinitcd’au- 
tres  ligneso  qui  nous  tioublcroiènt  fou- 
-ucnld’efpouu etc,  fi  elle  n’en  faifbic  com- 
“picnéic  les  caufes.  Si  nous  defiieiidons 
iufqucs  à la  tcrrci  U Science  nous'ap- 
prendra  en  vn  .dru  d’ariii  J>a.cgnfi<feEcr 
tous  les  Royaumes  , & nous  enitigneni 
des  re^es  pour  faire  des  tables  gbè^ra- 
phiqucs,oii  feront  dépeint eâlcs  concrées. 
Elle  nous  donnera  les  mefures  de  la  mer, 
les  noms  de  tous  les  poiffons  qui  habi- 
, tent  dans  fes ondes:  &cn  fiiite  elle  nous 
racontera  des  merucillcs  de  tous  les  ani- 
maux  qui  font  fur  la  terre , & de  leurs 
proprietez'  Il  n’y  a point  de  villes  ny  de 
Prouinccsj.dont  elle  ne  face  le  plan , 6c 
, qu  elle  n'apprenne  mcfmc  a gouuerner. 
Elle  décrit  rcftablifTcmcnt,  la  fuitte , lc> 
déclin , ôc  le  fuccés  des  Eihpircs , les  ori- 
* gincs,tranfmigtations,ôcmcflangcs des 
peuples,  leurs  guerres,  leurs  traiélez, 
kurs  loix,  Icurs  couRumcs^  les  preoe-^ 
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ptcsdcs  vcitus  publiques»  & priuées,&: 
vnc  infinité  d'exemples  des  ficelés  pafTc^, 
* fur. Icfqucls  nous  pouuons  régler  noftrc 
vie»  & la  rendre  meilleure  ôe  plus  hciH 
reufe.  Pour  le  dire  en  vn  mot,  elle  don- 
ne rintclligcncc  de  tout  ce  qui  eft  au 
.Ciel , & en  la  terre  $ Audi  cfl-cc  pour 
cette  raifon  qub  fon  image , qui  cft  dans 
, Je  Temple  de  la  Félicité»  porte  d’vnc 
main  la  fphere , qui  rcprefentc  les  corps 
celeflcs  ; & de  l'autre  vn  liurc  ,quc  nous 
auons  dit  eftre  la  figure  du  monde  élé- 
mentaire. 

IV.  -Quclqu ’vn‘  eftimera  peut-eftre  , que 

En  «lvelîc  reduife  l'homme  à l’impoflibilité  d’e- 
DiT<iv°LJltc  kmais  heureux  , l’obligeant  a con- 
toutes  chofes.*  veu  que  cela  cft 
• tre  entièrement  au  deffus  de  fon  ponuoir. 
cHoIll^^isce  n’eft  pas  mon  intention  ,& pour 
le  faire  connoiftre , i’ay  adioufté  en  fiiit- 
MVRETx. te,  que  la  Science  cft  proportionccà  là 
lumière  naturelle,  ôc  a la  capacité  parti- 
• culicrc  des  hommes  5 n’ignorant  pas 
qu’il  y a quantité  de  chofes  , à la  con- 
noiffance  dcfquellcs  ccctc  lumière  eft  auf- 
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fi  peu  capable  d’efleucr  l homme  $ que  les 
Aftres  qui  prefident  à la  nuit , ont  le  pou- 
uoir  de  luy  ùiiic  dccouurir  le  fond  dci 
abyfmes.  La  plus  grande  partie  de  ce 
* que  nous  fçauons , cft  la  moindre  de  ce 
que  nous  ignorons  5 qui  ne  fçait  qu’vn 
des  plus  grands  Philofophes  fe  précipi- 
ta dan  s le  courant  de  rEuripCi  voulant 
que  les  Hors  de  ce  deuue  le  coonpsiiTenti  « 

puis  qu'il  n’auoit  pas  edc  capable  d'en 
comprendre  le  flus  & le  reflus  ? Chacun  • 
fc  fent  obligé  d'aduoüer  la  foiblcfTc  de  ~ 
refprit  de  Thomme , lors  qu’il  voit  l’c- 
mant,  attirer  le  fer  ; l’Elephant  irrite  $ ap- 
paifer  a la  veuë  d’vn  mouton  ; la  Sale- 
mandre  entrer  dans  le  feu  (ans  fe  brufler; 
la C heure  qui  a pris  en  fa gueulle le  char-  ^ 
don  jiommc  Eringium , faire  arredec  . 
tout  court  le  troupeau  5 & vne  infinité 
d’autres  merucilles  de  la  nature, quel' Au- 
theur  de  l’vniucrs  a voulu  qui  nousfuf* 
lent  inconneucs,  pour  nous  donner  plus 
d’humili  te , & de  fubmilTion , en  adorant  . 

les  grandeurs  de  fon  clfence.  Auffi  n’o-^  ^ ' 

bligeons  nous  pas  l’honune  pour  edre  , 

Dd  ij- 
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hcurcQx  y aconnoiftre  toutes  choses  ab 
folumenc;  mais  feulemcnc  cdlcsqui  font 
piopoftiouru^es  ^ Ia  lumicre  naturelle» 
qtre  chatUA  en  particulict  a xeceû  de 
^etf.  ' Tous  les  hommes  n'ont  pas  Tcf-,  * 
prit  également  propre  aux  Sciences,  non 
^e  toutes  les  âmes  ne  foiént  dVne  mef- 
me  trempe,  le  d’vnc  condition  fcmbla- 
blcjcn  ce  qui  efl  de  leur  nature:  mais 
d’amahtquequelques  vnesfont  reueftuës 
de  certaiinscoFps,  dont  l’intemperic  ain- 
fi  qü’vn  cfpais  nuage , obfcurcit  vne  par- 
tie de  leur  lumière.  *Or  cela  eftant  ne 
fçtoi^il'pas  déraifimnable  de  les  'obligei? 
tous  pour  c*ftrè  heureux , a pofleder  vne 
cofinoittancc^gale  ? ï’eft  in>e  qu’ils  Terc^r 
hieur€to*î&^piufàits  s’ils  en  aequicréne 
tne  p¥oporfionnéê'a  > leur  intelligence.* 
wmt  de  mefmc  qurne  matière eft  eftr- 
ifiee  ‘parfeiéle  félon  les  loix  de  quelque 
awqtic  ee^t,  lors  qu'elle  cft  rcueflUc 
de  la  plus  ncble  forme  # dont  elle  puiffe 
cftre^doüée.,^  f ^ 

‘ ' Mais  aduoüâht  cette  vérité,  il  efl  ne- . 

d^H  reedg^  eîv’ 

li’  l/(i  ' ' 

/ * • 


Digitized  by  Google 


DE'  LA  SCIENCE.  m 

fitittc,  qui  cfi  que  la  béatitude  de  cette  n’est  ÏAï 
vie,n’cft  pas  égale  en  tous  les  hommes, 
non  plus  que  celle  de  l’autre.  Celui  qui  LES  H0M> 
a plus  de  connoiffance,  doit  eftrecftimc 
plus  heureux,  queceluy  qui  en  amoinsi  sciei*; 
iuppofé  qu’ils  poflfedent  en  mefmc  de- 
gré les  autres  biens  , qui  contribuent  à 
la  Félicité.  Et  fi  quelqu’vn  defire  fçauoir 
de  quelle  caufe  dépend  cette  inégalités 
iK)us  ferons  obligez  de  luy  dire,  gue  s'ils 
apportent  vn  meimefoina  fe  rendre  fça- 
uans,  elle  ne  procédé  d’ailleurs  , que  de 
la  diuerfité  de  la  lumière  naturelle , qui 
eftant  accompagnée  d’vn  plus  brillant 
cfclar,  rend  en  fuitte  l’homme  capable  ' 
d Vne  plus  haute  Science , & confequem- 
ment  d’vne  plus  eminente  béatitude... 

C’eft  ainfi  que  les  Théologiens  difent, 
quclcsdiffercnsdegrez  de  la  gloire,  dont  ' 
iouilfent  les  bien- heureux  dans  le  Ciel, 
n’ont  point  d'autre  caufe,  que  l’inegali- 
té  de  la  lumière  furnaturcllc  , cjui  don- 
ne pouuoir  aux  bien-hcureiix  de  contenu 
pler  face  a face, les  bcautez  inéfablcsdc 
la  Maieffé  diuinc'.  , . ‘ 

Dd  iij 
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De  loi-  Que  fl  quelque  curieux  n'eftant  fatis- 
ÎasciL*  de  cognoiftre  confurément  lobict 
CE  oyi  delà  Science quirend  l'homme  heureux} 
l'homme  dchrc  que  nous  reduifions  a certains 
HivRErx.  chefs  generaux  tout  çe  que  1 hommeeft 
capable  de  fçauoir  ; 11  nous  fera  facile 
Cpour  luy  en  donner  vne  intelligence 
plus  di(lin<5te  ) de  le  réduite  aux  obicts 
particuliers  qui  diftinguent  les  Sciences. 

11  y a certaines  chofes,  dont  on  recher- 
che la  connoiHance,  fans  autre  but  que 
pour  les  connoiftre  : & d’autres  dont  on  ♦ 
defire  fçauoir  la  nature , pour  les  pouuoir 
foire.  Delà  vient  que  l'on  diuife  la  Scicn- 
ce  en  fpcculatiue , qui  s'arrefte  a la  feule 
connoilTancc  de  (bn  obiet  : & en  prati- 
que , qui  enfeigne  a bien  faire  l’obiet 
quelle  cognoift.  La  Science  fpeculati—  ’ 
ue  fe  diuife  en  trois  efpeces  » au  dire  du 
Philofophe  en  fo  Metaphyfiquc , félon 
les  trois  fortes  d’obiets  qu’elle  confidcrc. 

Si  elle  décrit  l’effcnce , les  ptoprietez , & 
les  accidens  du  corps  naturel , compose 
de  matière  & de  forme , on  l'appelle  Phy--  ^ 
.fiquc  > c'eft  a dire , naturelle.  Si  die  a 
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pour  obiec  laquantitc, biffant  abftia- 
^tiondc  la  maticrcj  clic  porte Icnom de  ' 
Mathématique  : & ii  elle  edeue  rcfprit 
aux  chofcsplus  hautes,  qui  ne  tombent 
point  fous  les  fcnsjclle  cil  nommée  Mc- 
taphyfique.  La  Science  pratique,  enfei- 
gne  a cônoidre^  6c  a bien  faire  les  adiôs 
des  deux  facultez  r^ifonnablesdel  hom- 
me  j Ôe  on  la  diuife  communément  en 
deux  clpcccs,  la  première  cd  la  Logique, 
qui  donne  des  règles  gencrallcs  à l'cnt^- 
dement , pour  bien  conccuoir  l’cflcn. 
ce  dcs'chofcs,  pardesraifonnemens  cer- 
tains. La  fécondé  cd  l’Ethique , qui  nous 
conduit  à la  connoilfancc  du  vray  bien, 

. j5e  qui  preferità  la  volonté,  l’ordre  dont 
ilcd  conucnablc  de  le  pourfuiure.  C’ed 
a ces  principaux  genres  que  fe  doiucnt 
réduire  toutes  les  chofes  qui  pcuucnt  fer- 
uir  d'obietà  la  Science,  & dont  Tintel- 
^ hgencc  contribue  à la  Félicité  del'hom- 


mc. 

Apres  cette  diuifion  generale  de  l’ob- 
''ict  delà  Science,  il  fcmblc  a propos  de 
reprendre  les  deux  ^ualitcz  principales. 


vir. 
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que  nous  auons  dcfirccs  en  elle  , a fçi- 
uoir  quelle  foie  euidentc  , & affcurcc. 
La  foy  cft  vnc  connoilTancc  infaillible, 
ayant  pour  fondement  celuy  qui  eft  la 
vérité  mefme,  & dont  la  fplendeur , ne 
peut  iamais  cftre  obfcurcic  d'aucun  nua- 
ge d’erreur  : mais  comme  elle  n’eft  pas 
accompagnée  de  clatré , elle  eft  differen- 
te de  la  Science.  Nous  lifons  dans  le 
Texte  facré  de  l’Exode , que  le  peuple  de 
Dieu  partant  dans  les  deferts  de  lEgy- 
ptc,y  eftoit  conduit  par  vn  nuage  lumi- 
neux , dont  l’obfcurité  eftant  iointe  a 
quelque  forte  d’efclat , faifoit  paroiftre 
vne  image  du  iour  ^jpendant  les  plus  ef- 
paiftes  tenebres  de  la  nuiét.  O que  ce 
nuage  reprefentc  excellemment  bien  la 
nature  de  la  foy , qui  eft  vne  lumière  fur- 
naturelle  , dont  Dieu  fauorife  l’homme, 
pour  le  conduire  auec  feureté , parmy  ^ 
les  deferts  & les  tenebres  de  cette  vie. 
Cette  foy  a de  l’efclat  & de  la  fplendeur,, 
& fcmblc  eftre  vn  raion  qui  fort  du  So- 
leil de  lufticcrmais  fà  fplendeur  n’eft 
pas  fans  ôbfcuritc  , ^ fa  clarté  cft  tou-  ‘ 
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jours  accompagnée  de  nuagcs,qui  la  rca; 
dcnc  diffcrcnrc  de  la  Science,  dont  la  lu- 
nucrc  bien  que  moins  digne,  & exceU  ' i, 
lente,  cft  neantmoins  plus  claire , & fait  ' ‘ 
C®nnoiftrcauec  plus  d’euidence,  les  fub- 
iet>  qu  elle  propofe  à refprit  de  l'hom* 

me.  viiT. 

La  fecon'ic  condition  de  la  Science  ^**‘^**"^ 
qui  rend  1 homme  h.ureux  cft,  qu elle 
(oit  aftcuréc  j car  quelle  vciiiablc  & fo- 
Luc  iad.sfad^ion  pcut*on  rcccuoir  des  doit  es- 
connoiflanccs , qui  n’ayant  point  de  ccr-  taWb^* 
tuudc  ny  d’autre  fondement  que  l'opi- 
nion bien  fouucntextrauaganie  de  quel- 
ques Autheurs  , laiftent  toufiours  1 ame  . 
remplie  de  doubtc  ? Nous  mettons  en 
ce  rang  l’Aftrologic  iudiciaire,  qui  n'e* 
liant  cftablic  que  fur  les  imaginations 
▼aines  de  certains  refucurs,  produit  vn 
nombre  incroyable  d’opinions  friuolcs, 
dont  les  plus  fçauans  Philofophcs  de 
1 Antiquité  n*ont  pas  feulement  daigné 
.faire  mention  dans  leurs  liures.  Lifez 
tant  que  vous  voudrez  la  doârinc  de 
Placoii  âc  d'Ariftocc^  qui  font  comme  . ' 
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les  four  CCS  fccodcs  & abondantes, où  cha* 

. % cun  doit  puifer  les  vraies  Sciences  : vous 
n’y  fçauriez  trouuervnfcul  trait  de  ladi*^ 
nation,  que  nous  apprend  cette  Aftro-  * * 

^ logic  J bien  que  l’occafion  fe  foit  fou- 
, uent  prcfcntcc  d’en  cfcrirc.  Ils  ne  nous 
ont  donne  aucunes  règles,  pour  connoi-  • > 

ftrelcschofcsa  vcnirparla  conion(5tion 
desAftres.  Et  ncantmoins  comme/on 
ne  peut  dire  qu’ils  ignoraffent  ce  qu’en  • ^ , 
^ ont  creu  quelques- vns  de  leur  temps? 

nous  Tommes  obliges  d'aduoüer  , qu’ils  • , • 
ont  obmis  a en  parler,  par  ce  qu’ils  Vont' 
eftime  friuollc  & indigne  d'auoir  place 
» ' parmy  les  Sciences.  Auflilcfclat  de  tou- 

te cette  dourine  cfl- il  faux,  &plaind'cr-  ■ 

' leur  5 fon  luftrcn’eft  que  vanité,  rcTprit 
, ^ n’y  trouucricn  de  Tolide,  dont  il  pui(Tc 
cfttc  Tatisfait  : & n’y  rencontrant  que  de 
, l’incertitude,  il  n’en  peut  rccucillir  d’aT> 
fcurc  contentement.  McTprifons  la  corn- 
. me  du  tout  inutile  à noftrc  Félicité , 3c 

' cherchons  a raffaficr  nos  cTprits  d’vnc' 

plus  fôlidc  nourriture. 

Xl  f avt  V Mais  éditant  céc€f€U€!il)  pTCttotitgat-- 
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(de  de  ne  tomiftr  pas  dans  la  £mtc  t i rinn 
ceux»  qui  ne  s’occupent  iamais  qu’aux  ’ 

Sciences  ipcculaciues  > & négligent  Icschmchi 
pratiques  » qui  leur  prcfciiuant  la  manie- IM  CE  s.**  ’ 

xe  de  bien  viure>  font  encores  plus  ne-  **  ' 

ccHaires  que  lesautres.  O que  cette  né- 
gligence cft  vn  grand  obftacle  à la  Féli- 
cité' ! Ëil-cc  pas  CB  vain  que  ceux  là  clH- 
ment  pounoir  rendre  heureux , que  ie 
voy  consômer  prefquc  tout  lebr  tempSÿ 
9 rechercher  les  règles  qui  apprennent  a 
parler  cor e(51;^  & qui  cependant  ne  pen- 
fent  iamais  a corriger  leu  j vie  ? Certes 
s'ils  le  penlênt , ils  ft  trouucrront  auifi 
trompes  que  les  autres  qui  fc  croyenc  • 
fort  habiles  gens,  quand  ils  fçauent  les 
enfeignemens  que  la  Logique  preferitj  , 
pour  fe  bien  conduire  dans  les  exercices  ■ 

. delaraiibn.&quineantmoinsnefcrou- ' 
cient  nullement  d'apprendre  a eftrc  rai-  , * 

fonnables  dans  la  focictc  ciuil'e.  L’vn 
■(cfcraexpliqucrpendahtdi'xanslaGco- 
metrie,  pour  rçauoirmcfurcT  les  champs, 
les  villes,  & les  pays  j & ne  s’eftudiera 
^pasarcmcrurer&  compaiTcrihy-mefine.  j.  ■ 

■ ■ Eeij  ‘ , 
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’ Tu  r^aîs.difoit  le  lagc  Séncque  en  vnc 
de  Tes  Epjftrcs  ,1a définition  d’vnc  ligne 
droitte , mais  dequoy  cela  te  fcrt-il , puis 
que  tu  ignores  la  droiture  de  la  vie) 
Voyons  nous  pas  tous  les  iours  des  hom» 
mes  percer  les  nuits,  pour  fçauoir  ce  qui 
{c  paffoit  autrefois  en  la  ville  de  Rome, 
chez  les  Athéniens , ou  en  Sparihe  ; & 
ignorer  par  vne  pernicieufe  noncha- 
lance, ce  qui  fc  pafle  en  eux-mefme  pour 
y apporter  quelque  ordre  ? Ccîuy  qui 
fc  pique  de  l’Aftrologie , tiendra  fixe- 
ment fon  oeil  arrefte  au  Ciel , fans  fc  fou- 
uenir  que  fon  ame  eft  cnrcuclic  dans  la 
bafTcflc  de  la  terre.  Il  prédira  le  futur 
aux  autres  ? ôc  perdra  le  prefent  qui  luy 
feroit  vtilcpour  rctcrnitc.  11  confidcre- 
12  regaliic  du  mouuemcnt  des  Aftrcs,‘ 
Ôc  ne  prendra  pas  garde  au  mouuemcnt 
dcreg'c  de  fes  pallions. qui  ne  luy  per- 
mettent ramais  de  viurc  en  repos.  Les 
luges  emploient  vnc  bonne  partie  de 
leur  âge  a fucillercr  leur  Code  & leur  Di- 
^(lepour  fendre  la  lufticc  a leurs  par- 
ties» & n’apptennent  iamais  aie  la  £ûic  , 
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à eux  mermc.  A vray  dire,  les  Sciences 
fpeculatiues , font  inutiles  à la  Félicité, 
fl  elles  ne  font  accompagnées. des  pra-; 
tiques.  Elles  n’app^ fent  point  les  de- 
fordres  que  fent  l’homme  dans  Ton  amc: 

Elles  ncguarilTcnt  nullement  les  mala- 
dies de  Ton  efprit  , Elles  le  font  dode  - 
en  quelque  point,  mais  non  pas  Traie-' 
ment  fçauanc  : par  ce  que  la  vraie , 
parfaire  Science , rend  1 homme  fage,  Ôc 
le  retire  des  abyfmcs  du  vice  aulTi  -bien  ' 
que  des  tenebres  de  l’erreur.  Celui-là  ne 
peut  eftre  heureux  , qui  ignore  les  cho- 
ies vraiement  belles  & viiles  àla  vertu  ; & 
toute  fa  Science  n’a  autre  chofe  , qu’vn 
luftre  trompeux , faux,ôc  apparent.  lascun- 
Mais  apres  auoir  rcconneu  enquoy  con*^5 
fftè  la  Science  vniucrrclle,e:(  a minons  les  HBVREVX. 
raifons  qui  nous  obliger  a lui  donner  pla- 
ce entre  les  biens  qui  rendent  1 homme 
heureux  LaFcliciicconfifteapropremct 
parler  ainfi  que  nous  auons  fait  yoir,cn  ce 
qui  perftétionne  fcspuiflanccs  rai  onna- 
blcs.D  où  vient  que  la  Science  donnant  à 
Icnccndcmêc  vïi  des  plus  ex  cgH  en  s traits 
. . “ , Ee,  iij 
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de  perfedion , dont  il  cft  capable  5 II  ny 
a perfonne  qui  ne  fe  fente  force  d ad-  ; 
voüct,  que  d’en  priuer  l’homme  ,.c  cft 
luy  defnier  vnc  des  parties  de  fa  Féli- 
cite : ^ c’eft  non  feulement  luy  rauir  vn 
des  plus  dignes  ornemens  de  fon  ame» 
mais  d'auanrage  comme  arracher  le  So- 
leil du  mondcj  & remplir  tout  Tvniucra 
d’horreut  & de  confufion.  Horace  efta- 
blit  la  Félicité  de  l'homme  , a ne  rien 
;^mjirer  ; or* que  veuf  - il  entendre  par  ne 
lien  admirer,  finon  fçauoir  toutes  cho- 
Cçs  ? Ce  n cft  pas  vnc  perfeélion  de  ne 
i4çn  admirer  par  ftupidirc,  mais  feule- 
ment d'efteindreradmiratiô  par  la  Scien- 
ce, qui  donnant  a entendre  lotcatiics  de 
toutes  choies,  faitquon  ne  les  admire 
plus.  11  n’y  a point  de  bon-heur , dit  Se-, 
neque,  a cftre  exempt  de  toute  paifion, 
quand  cette  priuation  cft  cauféc par  l’in- 
Icnfibilitc  de  la  nature  5 mais  bien  a fça-' 
uoir  dompter  fes  paftipns  par  la  raifon.* 

Et  il  n’y  a pas  d’auantage  de  Félicité,  a 
cftre  priué  d’admiration,  lors  que  cette' 
priuation  naift  d’ignorance  5.maii^uand 
* - 


N. 


Digiti?pd  by  Google 


DE  LA  SCIENCE,  m 
dlc  procède  de  la  Science , qui  cft  vnc' 
des  plus  dignes  per  ferions  de  l’efpricde 
l’homme.  Heureux  ccluy,  difoit  vn  an-' 
cien,  qui  a peu  connoiflre  les  caufes  de 
toutes  chofes.  Mais  qu’eft-cc  que  con- 
nbiftre  les  caufes  de  toutes  cho(ès,  fî- 
non  en  auoir  la  Science  ? C cft  le  Prince 
dcsPhilofophcs  qui  nous  l’apprend.  Les  . 
bien-heureux  qui  viuent  dans  le  Ciel* 

, en  la  iouïiTance  de  la  Félicite  eternelle» 
ne  portent  pas  feulement  la  veue  de  leurs 
cfprits , fur  les  grandeurs  de  la  Maicfté 
diuine  5 ils  voient  en  iriefme  temps  les 
créatures , dont  les  clTences  & les  pro- 
prietez  leur  font  incomparablement  plus 
conneucs qu’à  nous.  Et  les  Théologiens 
nous  cnfèigncnt , que  cette  connoilfari- 
cc,eftvne  partie  accidentelle  de  leur 
béatitude  j fans  laquelle  il  manqueroic 
quelque  chofe  a leur  bon  heur.  Pour- 
quoy  donc  voudrions  - nous  retranche? 
la  Science,  de  la  Félicité  qui  fepeutpof- 
feder  en  cette  vie,  a la  feueur  de  laquel- 
le^ nous  auons  rintclligence  de  tout  ce 
qui  cft  au  Ciel , & en  la  térre  ? . 
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XT.  ^ Il  cft  vui  que  i«i  ComcmpUlion  <Î0'’  j 
et  8^'t"  ctt  le  bien  louucuin  de  rcmcnoc»  - 

▼N  ••EN  ment  , & 1 vnc  des  actions  aufquclkj 
rrVeV  conliilc  l'cflcncc  dc  Id  Fcliciié dcriîom- 
co  NVE  lYif  eu  cette  vie  rmai.s  apres  clle.ilcft  af- 
l’humme.  fcuic,quc  la  Scicncccltle  plusdigncq^r*>  I 
nement  de  la  raifon  , & le  bien  le  plus 
. ■"ftonntftc  , le  plus  aduantageux  , & le 
•‘  plus  capable  de  donner  vn  vrai  con- 
' tentemenr.  Si  nous  demandons  aux' 

, Philofophes,  ladefinitiondubienhon- 
ncfte:llsnousdir6tquc  c ’eft  ce  qui  con-  • 
utent , & qui  cft  bien  feanc  a l’homme, 
félon  les  loix  delà  condition  humaine, 
cedà  dire  de  la  raifon.  Maisn’eft  ilpas 
plus  clair  que  la  lumière  mefme , que  la  | 

Science  doit  eflre  mifeen  ce  rang,  puis 
quelle  conuient  à 1 homme , à caufe  de 
l'vnc  de  Tes  plus  elTentiellcs  pui(ï'ances^ 

. ■ L’hommeainG  que  nousauons  die  a 
" ccuiicrAutheur  de  la  nature  deux  puif- 
fanccs  raifonnables  , qui  font  les  deux 
plus  dignes  apennages  de  Ton  cGre , à 
fçauoir  1 Enrcndement&  la  Volotc.  Or 
' qui  ne  void  en  fuictc,  que  cobatnc  i’a>  I 
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xhoui  bien  règle  j & foubmis  aux  lolxi^ 
de  la  vertu,  cft  la  pcrfe(fHon  plus  conuc-. 
nable  à la  volonté  : de  mcfmc  la  Scicnco 
cft  la  qualité  la  mieux  feanteà  l entend* 
dement,  & celle  aufli  qui  luy  donne  en- 
l'ordre  naturel  i vnc  perfeékion  plus  cmi- 
nente. 

11  n’y  a point  de  voie  plus  afO^rée, 
pour  connoidre.  ce  qui  cft  v^ayement 
honnelle  Ôc  conuenable  à I hommc,  que 
de  remarquer  aquoy  le  portent  naturel- 
lement fes  inclinations.  Car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’aduouc  apres  IcPhilofbphe, 
que  le  bien  de  chaque  choie,  fe  doit  efta- 
blircn  ce  quelle  defire  naturellement, 
n’y  ayant  rien  que  nous  ne  voions  fe  por- 
ter par  vn  inftinét  naturel  a fa  pcrfeéHon, 
qui  confiftc en  l’operation  propre& par- 
ticulière à la  puiffance  par  laquelle  il  cft 
diftingué  des  autres  fubiets.  Or  le  met 
me  Philofophc  nous  enfeigne  , & cha- 
cun s’en  apperçoit , que  la  nature  a ict- 
té  dans  1 cfprit  de  l homme  , certaines 
cftincellcs,  par'lefqucllcs  fans  qu’il  fçx- 
chc  d'où  cela  vient • il  Ce  fent  enflammé' 

Ff 
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<i  vnmtuicl defu de fçauoir , qui  lexci* 
te  « pacci  la  nuits , pour  yaquer  à la  Ic- 
âuie>tpa0cr  la  plus  florlifante  partie, 
de  â ieunelTedans  Its  cfcholcs,  a fcrca- 
£euner  dans  les  folitudcs  » & a cntrcprcn> 
dcc  de  grands  & pénibles  voyages , fans 
autre  fin  que  d’apprendre  diuerfes  cho- 
fca.  D’ailicùrs  cette  Science  que  nous 
defifoos  fi  ' naturellement , eft  vne  des 
plus  nobles  a«51ions  de  L’entendement, 
qui  eft  la  propre  puifTancc  de  1 homme, 
& celle  qui  le  diflinguc  du  rcfle  des  ani- 
maux : Et  pourtant  il  n’y  a point  de  doii;> 

" te  que  cette  Science,  ne  luy  fibît  extre- 
nicmcnt  honncfle  & conucnable.  Cer- 
tes tout  ce  qui  donne  de  la  perfeélion  à 
IJbiomme , luy  cft  conucnablci?  puifque 
généralement  parlant^  nous  n'eftimons 
vne  ohofe  conucnable  à vn  fubict  ,qu’ctti 
% ce  quelle  lé  rend  plus  acomply.  Or  qui 
ne  tient  pour  aflcuré  que  la  Scienco  efb 
vn-des  plus  dignes  ornemens  de  l’homo 
me?  Le  fageSonequenous  en  tcndvn  aft- 
feuic  témoignage',  lors; qu’il  enfeigne, 
que  taut  ainfi  que  nous  ne  meuon&  par  * 

{ Z. 
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la  bonté  & 1 excellence  d vn  vaifTeau,  à 
eftiebicn  peinte  ny  en  ce  qa  il  a la  poupe 
bien  dorée  ÿ mais  a edre  bon  de  voile» 
& propre  a la  navigation } pour  ce  que 
c*ed  (ôn  vlâge  & Toperation  a laquelle 
il  eft  dedinc.  De  mefme,  c’ed  ft  rendre 
^ coupable  d'erreur  d’cdablirlapetfeûion 
de  1 homme  en  autre  chofe  » qu'en  ce 
qui  ed  propre  a (bn  edre,  ôc  correfpon^ 
dant  a la  fin  pour  laquelle  il  ed  créé.  Le 
louer  de  quelque  autre  perfection  s ccd 
le  loücr  non  pas  comme  vh  homme, 
mais  comme  quelque  autre  chofe.  11  ed 
beau , audî  font  les  oy féaux  ; 11  a du  cou- 
rage» audi  ont  les  Lyons  $ 11  a delà  for- 
ce » audi  ont  les  Elcphans  5 11  a de  la  vi- 
teffe,  audi  ont  les  Tygrcs.  Mais  (î  vous 
dites  qu'il  a de  la  Science,  vous  le  louez 
d’vnc  perfection  qui  ed  propre  à la  facul- 
té qui  le  rend  homme,  a fçauoir  à Tcn- 
tendement  : Et  pourtant  il  n’y  a*  point 
de  doute,  quelle  ne  luy  foit  Conuena^' 
ble.  A vray  dire  i tdtmc'quc-Ibn  ncj 
peut  defnier  à la  Scicn:-c  la  gloircd'edfc; 
bicn-ftamc  à i’homme,  fans  ’edfé  cotf-^ 
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pâblc  d’vnc erreur  fort  importante: yen 
gue  la  plus  part  des  créatures,  n'ont 
çeu  .leur  eftrc  que  pour  nous  donner 
moyen  de  1 obtenir.  Le  Texte  (acre  de 
lËfcritusc  nous  apprend,  que  tout  ^ 
qui  cft  au  monde , cft  ùit  pour  l’vfài^e^^ 
& pour  Icïèruice  de  l'homme  : Ôr  quel- 
le apparence  de  croire  que  cette  di-  * 
uerfitc  admirable  ôc  innombrable  de 
créatures,  ait  elle  £iitc  (eulcment  pour 
la  nourriture,  & pour  le  foulagemenc 
du  corpsj  Ne  feroit  ce  pas  donner  trop 
d'aduantage,  Ôc  de  prééminence  au  corps 
par  dclTus  rame,  dont  il  n'cft  quc^cftuy^ 
Et  ne  ^èroit'Cc  pas  raualer  trop  indigne- 
ment l'elprit,  de  ne  le  rccognoiftrc  plu- 
âoAque  le  corps , pour  la  fin  de  tout  çe 
qui  cft  en  rvniuers  /Mais  ft  routes  cho- 
fes  (ont  faites  pour  luy,  comme  il  cft  in- 
dubitable , dequoy  luy  peuuent*  elles  fer- 
uir,quac(lrelcs<i>bicts  de  fa  connoiftaiv 
ce  5 & pour  luy  donner  moyen  d ericon-. 
ceuoir  des  Sciences  certaines  & infailli^, 
blc»,,qui  foient  ytiles  a fa  pcrfc<ftion?  - 
Mous  en  auons  ync  preuve  aftewée 
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la  Gcncfe,  où  il  cft  dit  , que  l’homme^, 
£üt  mis  dans  le  Paradis  terreftre  pour  y 
agir.  Car  que  fauc-il  entendre  par  cet-' 
te  adbion>  fmon  la  conBderation  de  tou- 
tes les  créatures , que  Dieu  y auoic  mifesï 
Et  ne  feroit-ec  pas  trop  rabaiCTer  1 hom- 
me dans  la  gloire  de  l’cdat  d innocence, 
& dans  le  feiour  du  Paradis  des  vraies 
délices , de  luy  donner  Teulcment  pour  fa 
hn,  & pour  Ton  occupation  le  trauaildu  - 
corps  / Certes  il  n’y  a point  d’apparen-' 
ce , particulierctiKnt  h nous  auons  egard  ' 
a tant  de  dons  fpiritucls , de  SageiTe  ,de 
Scicnce,&  d’intelligence,  qu’il  auoit  re- 
ceusauecl’cilre  de  la  main  du  Très-haut^ 
mais  au  contraire  , nous  deuons  tenir - 
pour  alTeuic,  que  Dîcu  luy  auoit  com- 
mande* de  s’exercer  en  la  cognoilTance  ‘ 
de  toutes  les  créatures , comme  en  l'a- 
âion  qui  cftoit  la. plus  naturelle  de  la 
plus  conuenable  a cftre.  | 

Difons  cncoresque  non  feulement  la 
Science  perfe<flionnc  la  raifon,  mais  de 
plus  qu'elle  la  releuc  , lors  qu'elle  fud-.* 
combe  fous  la  violeûcc  dc;^  payions  v.lc 
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qu  elle  la  r'eftablit  en  Ton  ficgc , apres  que' 
le  vice  l’en  a fait  defeheoir.  Chacun  a 
peu. voir  dans  Hérodote,  que  Pifidratus 
chaff^de  fon  Royaume , n’eut  point  de 
iJioycn  plus  puidant  pour  s’y  rcdablir, 
que  d’efpoufcr  Phia , & en  fuite  de  la  fai- 
re monter  fur  vn  char  triomphant  vc- 
ftuc  en  Mincrue,  & d’enuoyer  quelques 
jvns  de  fa  Cour , publier  tout  haut  dans 
fa  ville  capitale, qu’on  euft  a le  reccuoir, 
par  ce  que  Mineruc  le  ramenoit , & le 
venoit  remettre  en  fon  Throfnc.  Car 
aufTi-tofl  à la  veue  de  cette  DcclTe  appa- 
rente , qu’ils  cflimoicnt  dcfcenduc  ex- 
près du  Ciel,  ilfutreceuauecapplaudifl 
fement  de  tout  le  monde.  Mais  n’eft-ü 
pas  certain,  que  lafciencc  figurée  autre- 
fois par  Mincrue  DcclTe  des  bonnes  let- 
tres, a feule  le  pouuoir  de  reftablir  la  rai-  * 
fon  en  fon  ficge  , lors  qu  elle  en  a.efié-*  ^ 
bannie  par  le  vice A dite  vray  ellen’cft 
pas  moins  ncccfT^ire  pour  remettre  la- 
me en  bon  ordre,  que  Tart  du  Médecin 
eft  requis  au  rccouurcmcnr  de  la  (îuité. 

\ CcuxqttifbntpMucâdefàluiiMtMC*fbnc  > 
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DE  LA  SCIENCE. 
femblablesau  Cyclope  dHomcre,aprc» 
qu’il  fut  dcuenu  Aueuglc  5 car  clic  cft  le 
vray  oeil  de  lame,  & fl  l'hômc  cft  tombe 
par  mefgarde  en  quelque  dérèglement/ 
e’ed  elle  qui  luy  enfeigne  les  loix  de  lai 
prudence  pour  s’en  releucr , Sc  chacun 
fçait  que  l'ignorant  a grande  peine  de 
fortir  jdes  labyrinthes  du  vice.  . xrr. 

Que  fi  la  Science  eft  conucnablc  a 1»’^***=“^ 
^ perfcélion  de  l’efprit  de  1 homme  , ellcN»  ■* 
ne  luy  donne  pas  moins  de  contente-  p iVihr 
ment.  A n’en  point  mentir  clic  cft  ac-  * t'Hon- 
compagnéc  de  tant  de  douceurs  j de  plav  “ *■ 
firs,  & de  délices  fpiritucllcs , qu’il  ny^ 
a perfonne  qui  les  ait  refienties  dans  les  > 
exercices  dé  I cftudc  , qui  ne  ïcs  préféré 
volontiers  aux* plus  grands  plaifirs  des' 
fens:  les  f^auants  adiioücnt  franchement 
que  ^il  y a quelque  difticulrc a fc rendre- 
capable  dan  s les  lettres,  ce  n’cft  que  pour 
augmentcrla  douceur  & rendre  plus  par.^: 
faiétc  la  Félicité  qu’elles  produiftnt. 
Combien  y a t'il  eu  de  Philbfophes  chez 
TAntiquitc  Payenne,  qui  nous  ont  ren-  ‘ 
du  des  témoignages  alTcurcz  de  cettevô- 
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de  perfection , dont  il  cft  capable  5 II  n'y 
a perfonne  qui  ne  fc  fente  force  d'ad- 
voiiet , c^ue  d’en  priuer  l’homme , c cft 
luy  dcfnier  vnc  des  parties  de  (à  Féli- 
cite : & c’eft  non  feulement  luy  rauir  vn 
des  plus,  dignes  ornemens  de  fon  ame» 
mais  d'auanrage  comme  arracher  le  So- 
leil du  monde}  & remplir  tout  Tvniueri 
d’horreur  5c  de  confufion.  Horace  efta- 
blit  la  Félicite  de  l’homme  , a ne  rien 
admirer:  or  que  veut- il  entendre  par  ne 
rien  admirer,  finon  fçauoir  toutes  cho- 
i}»  ? Ce  n’eft  pas  vnc  perfection  de  ne 
lien  admirer  par  ftupidité,  mais  feule- 
ment d'efteindre  l’admiratiô  par  la  Scien- 
ce, qui  donnant  a entendre  lotcanfes  de 
toutes  chofes,  fait  qu’on  ne  les  admire 
plus.  11  n’y  a point  de  bon-heur , dit  Se-, 
neque,  a eftre  exempt  de  toute  paillon^ 
quand  cette  pfiuation  e(l  caufe'c  par  l’in.- , 
fcnfibilitc  de  la  nature  5 mais  bien  a fça-. 
uoir  dompter  fes  pailipns  par  la  raifbn.*  . 
Et  il  n’y  a pas  d'auantage  de  Félicité,  a> 
eftre  priuc  d’admiration,  lors  que  çctre 
priuation  naift  d’ignoMncc  }>ouû&quajvd 
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elle  procédé  de  la  Science , qui  cft  vnc 
des  plus  dignes  perfedions  de  rcfpritde 
l'homme.  Heureux  celuy,  difoit  vn  an*- 
den,  qui  a peu  connoidre  les  caufes  de 
toutes  chofes.  Mais  qu  eft-cc  que  con- 
nbiftrc  les  caufes  de  toutes  choies,  fî- 
non  en  auoir  la  Science  ? C eft  le  Prince 
dcsPhilofophcs  qui  nous  l’apprend.  Les 
bien-heureux  qui  viuent  dans  le  Ciel» 
, en  la  iouïflance  de  la  Félicité  éternelle, 
ne  portent  pas  feulement  la  veuc  de  leurs 
cfprits,  fur  les  grafideurs  de  la  Maiefté 
diuinc  5 ils  voient  en  rriefme  temps  les 
créatures , dont  les  effences  & les  pro- 
prietez  leur  font  incomparablement  plus 
Gonneuesqu’à  nous.  Et  les  Théologiens 
nous  enfeignent , que  cette  connoilTari- 
cc,  eft  vnc  partie  accidentelle  de  leur 
béatitude  j fans  laquelle  il  manqueroit 
quelque  chofe  a leur  bon  heur.  Pour- 
quoy  dofic  voudrions- nous  rctranchei? 
la  Science,  de  la  Félicité  qui  fcpeutpof- 
feder  en  cette  vie,  a la  fàueur  de  laquel** 
le,  nous  auons  rintclligencc  de  tout  cc 
qui  eft  au  Ciel , 5c  en  la  terre  ? 
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XI.  , Il  cft  viai  la  ComcmpUtion  do-’ 
le  bien  (ouuciain  de  l’cncciuic»  - 
»N  » -EN  ment  , & 1 vnc  dc:>  adVion^  au(c]uciltj 
"r°**E*V  -conlillc  I ciTcncc  delà  Fdiciicdcrnvmi- 
co^mve-  me  en  cette  vie:  mais  apres  clle.ilcft  af- 
l'homme.  feuic.quc  la  Scicncccltlc  plusdigncor* 

- nement  de  la  raifon  , & le  bien  le  plus 
• honncftc  , le  plus  aduantageux  , ôc  le 
plus,  capable  de  donner  vn  vrai  con- 
' tentemenr.  Si  nous  demandons  aux' 
Philofophcs,  la  définition  du  bien  hon- 
Iîcfte:llsnou$dirÔtqucc’cftccquicon- 
iiient , & qui  eft  bien  feant  â l’homme, 
félon  les  loix  de  la  condition  humaine, 

• c eft  à dire  delà  raifon.  Maisn’eft-ilpas 
plus  clair  que  la  lumieVe  merme,que  la 
Science  doit  eftre  mifeen  ce  rangi  puis  ‘ 
quelle  conuienc  à 1 homme , à caufe  de 
l'vnc  de  Tes  plus  effcmiellcs  puiftances^ 

/ ‘ L’homme ainfi  que  nousauons  dit  a rc- 
■ ceudcTAutheur  de  la  nature  deux  pui^-  ‘ 
fances  raifonnables  , qui  font  les  deux 
plus  dignes  apennages  de  fon  eftre , à 
fçauoir  1 Entendementêt  la  Volôte.  Or 
’ qui  ne  void  en  fuitte,  que  comme  l’a> 
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jmour  bien  règle i & foubmis  aux  loir' 
de  la  vertu,  cft  la  perfe<ftion  plus  conuc- 
nablc  à la  volonté  ; de  mefmc  la  Science 
cft  la  qualité  la  mieux  feante  à I cnten'^» 
dément,  & celle  aulfi  qui  luy  donne  ca 
l’ordre  naturel , vne  perfeélion  plus  cmi-' 
nente. 

Il  n‘y  a point  de  voie  plus  a(&urec,' 
pour  connoiftrc.  ce  qui  cft'  vraycmcht' 
honnefte  & conuenablc  à l’homme,  que: 
de  remarquer  aquOy  le  portent  naturel- 
lement fes  inclinations.  Car  il  n’y  a per-» 
fonne  qui  naduouc  apres  IcPhilofophc, 
que  le  bien  de  chaque  choie,  fe  doit  efta- 
blir  en  ce  qu’dlc  defire  naturellement, 
n’y  ayant  rien  que  nous  ne  voions  fe  por- 
ter par  vn  inftinét  naturel  a fa  perfection, 
qui  confiftecn  l’operation  propre  & par- 
ticulière à la  puiftance  par  laquelle  il  cft 
diftingué  des  autres  fubicts.  Or  IcmcC 
me  Philofophc  nous  en  feigne  , & cha- 
cun s’en  apperçoit , que  la  nature  a ict- 
té  dans  l cfprit  de  l homme  , certaines 
cftinccllcs,  par'lcfqucllcs  fans  qu  il  fçx- 
chc d'où  cela  vient,  ü ic fent  cnÔaxnmc 
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d vnnatuicl  defu  de  fçauoir  > qui  l'exci* 
te  « pcicci  les  nuits , pour  vaquer  à la  Ic- 
ûuie  >.  t pafifci  la  plus  AorilTante  parcici 
d«ii  ieuneiTedans  Its  cfcholcs,  a feren- 
fermer  dans  les  folicudcs  * & a cncrepren* 
dre  de  grands  & pénibles  voyages , fans 
autre  6n  que  d’apprendre  diuerfes  cho- 
fcal  D’aiUcùrs  cette  Science  que  nous 
defuroos  fi  ' naturellement , eft  vne  des 
plus  nobles  a<5Hons  de  Tentcn  dément, 
qui  eft  la  propre  puilTancc  de  1 homme, 
& celle  qui.  le  didinguedu  rcfle  des  ani- 
maux : Et  pourtant  iln’y  a point  de  doii^ 
te  que  cette  Science,  ne  luy  Toit  excre- 
mcmenc  honnefte  5c  conuénable.  Cer- 
tes tout  ce  qui  donne  de  la  perfection  à 
hlaaeaime»  luy  oft  ccmucna{ÿei3  puifque; 
gcncralement  parlant^  nous  n eïUmons 
vne  chofoconucnableàvn  fubict,qu’cnî 
ce  quelle  le  rend  plus  acomply.  Or  qui 
ne  tient  poutaneuré  que  la  Science  c&i 
VB.dcs  plus  dignes  ornemens  de  l’homv 
me?  -Le  fage  Soneque  nous  on  tend vn  af»- 
feurc  ténaoignages  lors’ qu'il  enfeigne, 
quetout.ainû<qu'e  nouLiieniouonsipas' 
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la  bonté  & rcxcellence  d*vn  vai{Teau , A 
cfticbicn  peint  J ny  en  ce  qu’il  a la  poupe 
bien  dorée  s mais  a edie  bon  de  voi!e> 
& propre  a la  nauigation  i pour  ee  que 
ceftfbnvlâgc&  l’operation  a laquelle 
il  cft  dcftinc.  De  mefme,  c'eft  Ot  rendre 
coupable  d’erreur  d’cftablirlaperfcâion 
de  1 homme  en  autre  choTe  * qu’en  ce 
qui  cil  propre  a Ibn  cftrc,  & correfpon« 
dant  a la  6n  pour  laquelle  il  eft  créé.  Lé 
louer  de  quelque  autre  perfection  j c’eft 
le  ioücr  non  pas  comme  vn  hommer 
mais  comme  quelque  autre  chofe.  Il  èft 
beau,  audî font  les oy féaux  $ II  a du  cou* 
rage,  audi  ont  les  Lyons  i II  a delà  for- 
ce , audi  ont  les  Elephans  i 11  a de  la  vi-' 
teffe,  audî  ont  les  Tygrcs.-  Mais  (î  vous 
dites  qu’il  a de  la  Science',  vous  le  louez' 
d'vnc  perfection  qui  eft  propreà  la  facul- 
té qui  le  rend  homme,  a fçauoit  à l’en- 
tendement : Er  pourtant  il  n’y  a point 
de  doute,  quelle  ne  luy  foie  Conuena'-^ 
ble.  A vray  dire  itftimequc  Ibrt  n& 
peut  defnicr  à la  Scien:fc  la  gloire d’cftfC’ 
bicn-ftamc  à l’homme,  fans  éftfé  tcitf-* 
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pablc  d’vnc  erreur  fore  importante:  veu 
que  la  plus  part  des  créatures,  n’ont  rc- 
ceu  leur  eftre  que  pour  nous  donnée 
moyen  de  1 obtenir.  Le  Texte  (acre  de 
1 Eicritutc  nous  apprend , que  tout  çc 
qui  cft  au  monde  , cft  fait  pour  l’vfà^e 
& pour  le  fcruicc  de  l’homme  : Ôr  quel- 
le apparence  de  croire  que  cette  dr- 
ucrfitc  admirable  & innombrable  de 
créatures,  ait  ede  £iite  • feulement  pour 
la  nourriture,  & pour  le  foulagemcnc 
du  corps.  ? Ne  feroit-cc  pas  donner  trop 
d'aduantage,  & de  prééminence  au  corps 
par  deflus l'amc,  dont  il n’cft quelcftHyf 
Et  ne  feroit-cepas  raualer  trop  indigne- 
ment Teiprit,  de  ne  le  rccognoiftrc  plu- 
âoA  que  le  corps , pour  la  fin  de  tout  çc 
qui  cft  en  rvniuers?Mais  fi  toutes  cho- 
fes  font  faites  pourluy,  comme  il  cft  in- 
dubitable, dequoy  luy  pcuucnt*  elles  fer- 
uir,  qu’à  cft  re  les obiets  de  faconnoiftaiv 
ce  5 & pour  luy  donner  moyen  d’en  con- 
ceuoir  des  Sciences  certaines  & infailli- 
ble», qui  foient  vtiles  a fa  pcrfe<ftion? 
Mous  en  auons  ync  preuttc  a&tuec  dans  v 
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la  Gcnefe,  où  il  e(l  die  , que  l’homme 
mis  dans. le  Paradis  tcrrcllre  pour  y 
agir.  Car  que  faut -il  entendre  par  cec> 
U action  j fmon  la  conhdcration  de  tou- 
tes les  créatures,  que  Dieu  y auoic  mifes} 
Et  ne  feroit-cc  pas  trop  rabai(fer  I hom- 
mc  dans  la  gloire  de  l'cdat  d’innocence, 
& dans  le  feiour  du  Paradis  des  vraies 
delices , de  luy  donner  feulement  pour  fa.- 
fin,  & pour  fon occupation  le  trauaildu' 
corps  ï Certes  il  n’y  a point  d’apparen-* 
cc , particulièrement  H nous  auons  egard  ' 
a tant  de  dons  fpirituels , de  Sageffe  ,dc 
Science, ôc  d’intelligence,  qu’il  auoit  re- 
ccusauecl’cflre  de  la  main  du  Très  hautr 
mais  au  contraire  , nous  deuons  tenir - 
pour  afTcuic,  que  Dieu  luy  auoit  com- 
mande-de  s’exercer  en  la  cognoiffance 
de  toutes  les  créatures , comme  en  l'a- 
ftion  qui  eftoit  la  plus  naturelle  & la 
plus  conucnablc  à fon  cftrc.  t ' 
Difons  encoresque  non  feulement  la 
Science  pcrfc(5tionne  la  raifon,  mais  do' 
plusqu'cllc  la  reloue  , lors  qu’elle,  fud-.. 
combe  fous  la  violeOccdcs  'paâjons  \:U  < 
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{èmblablcsau  Cyclope  d Homcre, apres 
qu’il  fut  deuenu  Aueuglc‘  5 car  clic  cft  le 
Yiay  ail  de  l ame  ,&  fl  l'hômc  eft  tombe 
par  mcfgardc  en  quelque  dérèglements 
c’eft  elle  qui  luy  enfeigne  les  loix  de  la 
prudence  pour  s’en  rclcucr , Se  chacun 
fçait  que  l'ignorant  a grande  peine  de 
fortir  jdes  labyrinthes  du  vice.  xri. 

Que  fi  la  Science  eft  cbnucnablc 
^ perfection  de  l’cfprit  de  1 homme  , ellcNi  * 
ne  luy  donne  pas  mains  de  contente- 
ment.  A n’en  poiivt  mentir  elle  eft  ac-  al'hom- 
compagncc  de  tant  de  douceurs , dç  plaih  “ *■ 
firs,  & de  délices  fpirituelles , qu’il  ny 
a perfonne  qui  les  ait  repenties  dans  les  > 
exercices  de  I cftudc  , qui  ne  les  préféré 
volontiers  aux* plus  grands  plaifirs  des- 
fens:  les  fçauants  adiioücnt  franchement 
que  ^il  y a quelque  difficulté  a fe  rendra 
capable  dans  les  lettres , ce  n’cft  que  pour 
airgmentcrîa  douceur  Se  rendre  plus  par.^^ 
fai  etc  la  Félicité  quelles  produifent. 
Combien  y a t’il  eu  de  Philbfophes  chez 
l'Antiquité  Payenne,  qui  nous  ont  reii- 
dit  dcs'tcmoignagcs  afficurez  de  cette  v&- 
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rité»  lors  que  pour  vaquer  auec  plus  de 
liberté  à la  Contemplation  des  merueil- 
ks  de  la  nature  , ils  fe  (bne  retires  dans 
vnc  vie  folitairc  j les  vnsont  iette  leurs 
biens  dans  la  mer,  ou  du  moins  les  ont 
quittez  ; les  autres  ont  fait  banquerou- 
çe  aux  honneurs  du  monde , ou  bien  ont 
abandonne  leur  pays.  Mais  Tans-auoir 
recours  à l'authorité  de  leurs  exemples, 
la  raifon  nous  enfeigne , que  trois  cho- 
fes  font  necelTaircs  pour  donner  plaihr  à 
l’homme  j l’obiet  qui  eft  conuenable  à 
(à  puiffance  3 cette  merme  puidànce  qui 
en  reçoit  les  imprclÜions  j & l'aébuelle 
vnion  de  l’vn  auec  l'autre.  Comme 
par  exemple  pour  former  le  plaifir  de  la 
veuc , il  eft  neceffaire  qu’il  fe  prefente  vn 
obict  conuenable  & plaifant  a l'œil , que 
cet  œil  foit  (ain  & bien  dirposc  , & que 
l’vnion  de  l’obiet  fe  face  auec  l’organe 
par  fon  efpccc.  Or  l’obiet  de  la  Scien- 
ce , eft  d’autant  plus  noble  que  les  obiets 
des  fens , qu'il  eft  plus  eminent  qu’eux^ 
plus  fpiritucl , plus  approchant  de  l’cftrc  • 
ïbuucrain , plus  dépendant  de  nous , fie 
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plus  durable.  Outre  cela,  l’entendement' 
en  qui  fc  fait  limprcHion  de  cet  obier, 
cftant  (pititucl , eft  vne  faculté  bien  plus 
excellente,  que  les  fens qui  font  corpo< 
tels  .*  comme  aullî  les  adtions  qu’il  pro- 
duit. & d’où  nailTcnt  les  plailiis  intelle- 
âuels . font  bien  plus  nobles  que  celles 
des  fens.  Et  puis  l'vnion  qui  ic  fait  en- 
tre cet  obiet  & l’entendement . eft  in- 
comparablement plus  digne  . que  celle 
qui  arriueentre  les  fens.  & les  obietsfen^ 
fiblcs.  Les  fens  nes’arreftent  qu’a  la  fur- 
face  des  chofes,  & aux  accidens  3 au  lieu 
que  l’entendement  pénétré  dans  le  plus 
fecret  de  leur  cffence.  L'vnion  de  l’en- 
tendement auec  Ton  obiet  fc  fdtfansal- 
tcration3aucontraircdervnion  des  fens, 
qui  n'arriue  jamais  fans mouuement cor- 
porel. L’vnion  des  fens  eft  tres-paffage- 
rc.  & celle  de  l'cfprit  ftaWe  & permanen- 
te. Bref  l'vnion  intellectuelle  eft  plaine 
de  facilité,  veu  qu'en  quelque  eft% que» 
(bit  l’homme,  elle  dépend  toujours  de 
(à  puifTance  3 aulien  qucl'vnion  des  fens, 
cfi  attachée  la  plufpart  du  temps  àlavo^ 
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lonté  des  autres , qui  ont  pat  confequent  . 
le  pouuoir  de  nous  rauir  les  obicts  qui 
nous  contentent.  O merucillc  inefti- 
mablc  des  plaifirs  de  l’entendcinenc  ^qui 
dépendent  fi  abfolument  du  vouloir  de 
l'homme , qu’il  eft  en  fa  pui  (Tance  de  les 
polTeder  quand  il  luy  plaift , quelque  vio. 
lence  qu’on  lui  pui(fe  faire.  Et  pourtant 
la  raifon  nous  force  d’aduoüer , qu’ils  s5t 
ÿicotnparablement  plus  a efiimer  que 
ceux  des  fens.'  Auflî  le  Prince  des  Philo-  _ 
fophes  nou5a(reurc-t’il,quelaplusagrea-  • 

' blc , & la  plus  douce  volupté , do^nt  nous 
puiiTions  iouyr  en  cette  vie  3 eft  celle  qui 
fc  recueille  des  exercices  de  la  Sageffe, 
qui  n’cft  autre  chofe , comme  il  dit  luy 
mefme,  que  la  cognoiftance  des  ver  irez 
naturelles, par  les  premierescaufes.Quâd 
bien  l’homme  feroit  aueugle , & priuc 
de  la  veuc  de  toutes  les  cliofcs  qui  font 
hor^e  lui , la  Science  ne  lailTera  pas  de 
•luWreurnir  vn  tres-gtand'  plaifir,  s’il  veut 
prendre  la  peine  d’arrefter  fes  penfées 
fur  l’image  des  mcrucilles  que  le  Ciel  a 

produites  dans  fon  cotps  ; & dans  foh 
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amc.  Car  quel  plus  agréable  contcnte.i 
ment  à l’homme  , que  de  recognoiftre 
dans  fon  efprit,  les  plus  dignes  traits  de 
ladiuinité>  tirez  de  la  main  du  fbuueraixi 
ouurier  qui  l’a  fait  a Ton  image  ? Ne  rc- 
ceura-t’il  pas  en  cores  vn  plaifir  fort  char- 
mant .s’il  confidere  que  Dieu  aiant  com- 
pose l’vniuers  de  deux  differentes  parties, 
l’vne  intelligible,  & l'autre  fcnfible,  l'vne 
corruptible,  & l’autre  exempte  delà  cor- 
ruption j 11  a afTemblc  ce  qui  eft  de  plus 
excellent  en  elles , dans  Tvnitc  de  fon 
eflre.  Que  s’il  fort  de  lui-mefmc , pour 
s’occuper  en  la  veuë  des  mcrucilles  de 
l yniucrs  3 il  n’y  a point  de  créatures  qui 
ne  fbient  capables, de  lui  faire  fentit  les 
impreffions  d’vnc  très  agréable  douceur. 
O que  refprit  prend  de  contentement  a 
voir , comme  les  Cieux  annoncent  la 
gloire  de  Dieu , & comme  le  firmament 
raconte  la  puiffancc  de  fes  mains.  L’œil 
ne  fe  fent-il  pas  doucement  rauir  i en  la 
veuë  de  fes  Âflres , qui  font  comme  de 
petits  nœuds  formez  de  fon  criflal , des. 
boutons  de  diamants,  quiferuent  a cm-.- 
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bcllir  Ton  azur , & des  canaux  d’argent» 
par  où  la  bonté  de  la  nature  , didile  Tes 
influences  fur  nous , 6c  fait  découler  fans 
quon  s'en  apperçoiuc  » Tes  faueùrsôcfes. 
grâces  fur  la  terre.  Que  fi  l’homme  des- 
cend au  defTous  de  ces.grands  corps  > & 
s’il  confidere  coinme  le  feu  demeure  au 
concaue  de  la  Lune,  en  vne forme  orbi- 
culaire,  6c  inuifible  : S’il  contemple  l'air 
cfpandu  dcfployc.en  rond,  ôc  fans  ceffe 
agite  de  vents , de  peur  qu’il  ne  fe  cor- 
rompe i Et  fi  dans  cet  air  il  vient  a fai- 
re rencontre  de  l’arc  en  Ciel , ce  chef- 
d'ocuuredes  beautez  de  la  nature,  qui 
fait  voir  dans  vne  apparence  trompeufe 
6c  mcnfongerc^  l’efclat  du  diamant,  les 
flammes  de  l’efcarbouclc,  le  rayon  dore 
du  rubis, Ôc  l’azur  brillant  du  faphir.S’il 
arreftefa  veue  fur  les  oyfeaux , 6c  qu’il 
les  voie  nager  entre  les  nuées,  fe  balanr 
cer  dans  le  Ciel,  fcndrel’air  a tircd’aifles, 
s’approcher  du  Soleil,  6c  puis  fondre  fui 
la  terre.  S’il  void  que  la  mer  dans  fa  fier- 
té a des  bornes qu’elle  n'ourre-pafle  ia- 
^is  : Que  terre  dans  fa  pefant^r  > a 
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vn  certain  contre-poids,  quiia  tient  fer- 
me & inesbranlable  au  milieu  de  l’air, 
fans  pencher  d Vn  cofte  ny  d’autre  ; Et^ 
s’il  remarquefur  cette  terre,  vn  nombre 
infiny  de  merueilics , qui  fc  rerrouucnt 
parmy  les  animaux  , entre  les  plantes, 
dans  les  minéraux , & en  toutes  les  créa- 
tures j ne  fcfentira-t’il  pas  infcnfiblement. 
pafmcr , .rauir,  & tranfporter  d’vneioic 
fl  fcnfible,  qu’elle  fera  capable  non  feu- 
lement d’empefeher  qu’il  ne  s’ennuyeia- 
mais  dans  la  folitude  5 mais  auiïî  de  luy 
donner  dextremes  fatisfadions  ? Que 
'■  diraytie  ? vn  petit  ver  à foye , vnc  abeil- 
le , vn  bouton  de  rofe , vne  fleur  , luy  ' 
donneront  mille  plaifirs,.dans  l'admira- 
tion des  merueilics  qui  s’y  rencontrent^ 
Et  c cft  eequi  a fait  dire  à vn  ancien  Phi- 
quand  il  eufl  eu  vn  pied 
voulu  ap- 
prendre : difciples  par 

ccdifcoursquc.lcâ»P|^  dont  la  Scien- 
ce cft  accompagit&V  ^bnf  fi  charmans,: 
que  Vamc  n’en  cft  iamais  îaffe  : q uoi  qu’ci-, 
k fc  dcgoufîc  auftî-  toft  des  plus  agrc-a- 
. G g ii> 
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blés  délices  des  fens.  Audi  a-t'elle  cet 
aduantage  fur  tous  les  autres  biens,  qu' el- 
le eft  plai Tante  par  Ton  elTencc  meTmci 
I.  Iln’y  apoint  delubiet,  dont  lacbgnoif- 
(àncc  ne  foie  necefl'aire , fi  nous  en  vou- 
-lons  tirer  du  contentement:  mais  quand 
nous  pofiedons  la  cognoiflancc  meTmc, 

, .nous  n’auons  befoin  d autre  choTe  pour 
^ en  auoir  du  plaifir  ; cftant  feule  capable 
denousdonner  de  la  ioye. 

Que  fi  les  abeilles  ne  reçoiuent  pas 
Lascien: feulement  du  plaifir  des  fleurs  fur  qui 
GR I N-  s’arreftent  ; mais  d'auantage  en  fça- 
psMENTucnf  tirer  dextrement  le  miel  qui  leur- 
i' homme,  fert  de  nourriture.  De  mefmc  le  con- 
^ ' tentement  & la  ioye  fpirituelle , ne  font 
pas  lefeul  bien  que  l’homme  fçauantre- 
' cueille  dans  les  Sciences.  Nousvoions' 
de  plus,  qu’il  en  tire  vne  grande  vtilité, 

& mille  fortes  d’auantages , Toit  pour 
lui , foit  pour  les  autres.  Seneque  parlât  - 
♦ delVtilitc  qu’aporte  vn  hommefçauanr, 
dit , qu  il  y a deux  fortes  de  republiques, 
l’vne  petite,  & limitée,  que  la  naiffancc 
nous  a donnée  pour  patrie,  comme  celle  . 
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As  A thcniens,  ou  des  Carthaginois  : Et 
l’autre  grande  àc  vniueiTelle , qui  n a 
point  d’autres  bornes j ny  d’autre  cften- 
duc  que  l’vniucrs.  Et  puis  il  adioufte 
en  fuirte,  que  fi  1 homme  fçauant  eft  tel- 
lement négligé,  qu'il  nc'foit  point  em- 
ploie au  fcruice  de  l’vne  de  ces  petites 
républiques,  pour  le  moins  il  fera  vtile 
à la  grande , veu  que  s’eftudiant  à la  co- 
gnoiffancc  du  monde,  du  Ciel,  de  l’air, 
de  la  terre,  ôc  des  autres  obiers,  qui  frap- 
pent à toute  heure  nos  fens , il  empefehe- 
ra  que  les  mcrueillcs  de  l’Autheur  de  la 
nature,  ne  demeurent  fans  admirateurs. 
Ce  grand  ouuricr  du  monde  a remply 
l’vniuers,  d’vnc  infinité  de  belles  chofes 
pour  fa  gloire , & pour  fe  faire  rendre  de 
l’honneur,  de  la  louange;  Or  l’homme 
eftant  lèul  entre  le  refte  des  créatures 
d’icy- bas,  capable  de  prendre  fubiet  de 
l’enlotier , commet  s aquitera-il  de  ce  de- 
uoir , fi  ce  n eft  àla  faueur  de  la  Science, 
quiluy  en  dçfcouure  les  mcrueillcs  par- 
ticulières? Certes  il  n’en  a pas  la  puilfan' , 
ee  fans  fon.cntrcmife,  & pourtant  il  faut 
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aducücr  qucfans  elle,  ledçflcin  de  ce  di* 
uin Monarque  du  monde,  demeurcroic 
en  quelque  façon  inutiles  puifqu’il  n ob- 
tiendroit  pas  la  gloire,  pour  laquelle  il 
a fait  tant  d'oeuures excellentes.  O Scien- 
ce, qui  n'admirera  ton  pouuoir , d'edre 
vtileà  laDiuinitc  mcfmc  > Mais  elleeft 
beaucoup  plus  aduanrageufe  àl  homme, 
qui  fc  peut  vanter  de  pofieder  toutes  cho- 
fes,  s’il  la  poiTede  : puifque  félon  la  do- 
urine commune  des  Philofophes,  celui 
qui  cognoift  quelque  fubiet , fc  l'appra- 
prie,  & s’en  rend  maiftre  par  la  cognoif- 
(ànce  : au  contraire  de  celui  qui  aime; 
qui  s’iflfuiettit  à la  poirelTion  du  fubiet 
de  fon  amour.  C’eft  ce  qui  a fait  dire 
à vn  ancien  que  le  Philofophc  cft  Mai- 
ftre  de  toutes  choies . Et  il  cft  vrai , que  ‘ 
l’homme  n’eft  iamais  pauurc^  qui  s’eft 
acquis  les  ornemens  d’vnc  patfaidkc 
Science. 

Diray-ic  cncorcs  combien  elle  cft  vti- 
le  a obtenir  la  gloire  des  pluseminentes 
• vertus,  & a fe  garentir  de  l’infamie  du 
vice  ? Elle  cft  fans  doute , dit  le  Prince 
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des  Philofophcs , la  mere  de  tout  ce  qui 
fc  fait  de  bien  en  la  vie  : & le  plus  puif-  ■ , 

.fânt  remede  des  maux  de  lame.  Cha- 
cun void quelle  deliure Icrprit , des  ar- 
deurs importunes  de  la  conuoitife  jqu  el-  V 

le  bannit  les  folicirudcsi&quc  fà lumiè- 
re diffipc  les  nuages  des  vaincsapprehen- 
fions.  On.nela  peut  îadiais  a(Tez  loüer, 
puis  qu’elle  donne  moyen  à l’homme  de 
paffer  tout  le  cours  de  fa  vie  fans  s’en- 
nuyer ,&  cela  nous  oblige  de  croire  qu’il 
n’y  a rien  au 'monde  qui  foit  plus  fbu- 
haitable.  Lucian  introduit  la  DeclTe Ve- 
nus fort  affligée,  & demandant  railbn  à ’ 

Cupi don  Ton  Fils  de  ce  que  apres  auoif' 
aflubieti  fous  fes  loix  , les  plus  puifTan-  i 

tes  Diuinirez  du  Ciel , il  loufFroit  que 
Minerue  mefprifaft  fbn  Empire,  fans  fc  .. 
foncier  de  fes  feux,  ny  de  fes  flefehes: 
en  fuite  il  luy  fut  refpondu  par  l'amour 
que  cette  Dccffe , cftant  continuellement 
occupée  en  l’exercice  des  arts , & des 
Sciences , il  n’auoij  aucun  moyen  de 
s’emparer  de  fbn  courage , ny  dcraffub-i 
ietir  à fes  loix.  Or  que  veut-il  cnrex- 
' Hh 
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gner  par- cette  fable  , finon  que  l'igno^ 
tance  des  lettres  e(l  celle  qui  donne 
k plus  ordinairement  entrée  dans  nos 
âmes  à la  volupté  , & a la  plufpart  des 
4efordres  de  la  vie  5 & que  la  Science  eil 
très- propre  a leur  fermer  la  porte. 

Ceux  qui  ont  remarqué  les  proprie- 
tcz  de  l’eau,  diTcrit  que  fi  on  la  lailTeen 
plaine  liberté  , elle  defeendra  toufiours 
en  bas , a mefure  qu’elle  s’efloignera  de 
fa  fource  : Mais  que  fi  elle  efl  contrain- 
te . ôc  referrée  en  des  tuyaux  qu'elle  foit 
obligée  de  fuiure , on  la  verra  remonter 
aulTi  haut,  qu’eft  le  lieu  d’oii  elle  cft  for- 
tie.  Mais  ne  pouuons  nous  pas  dire  la 
merme  chofe  de  noftre  ame  : & qui  ne 
recognoift  que  fi  nous  la  laiffons  vaguer 
dans  vnc  oyfine  liberté , fans  la  contrain- 
dre de  marcher  dans  les  voies  de  la  Scien- 
ce, la  peruerfité  de  fes  inclinations,  là 
portera  infailliblement  dans  le  panchant 
du  vice,  l’efloignant  toujours  peu  a peu 
du  Ciel  , qui  cft  le  Ijeu  de  fa  naiffancei 
Au  lieu  que  fi  nçus  .Ia  tenons  recueillie 
dans  les  exercices  delà  Science,  onia 
n 
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verra  s’efleucr  a toute  heure  vers  le  Ciel, 
par  de  belles  pensées,  & fe  porter  au  plus 
haut  comble  de  la  vertu.  O heureufe 
contrainte  que  fe  donne  Icfptit , pour 
acquérir  la  Science  : Puis  quelle  affran- 
chit I hommc  de  rcfclauagc  du  vice,  & 
quelle  fait  poffeder  la  vraie  liberté  com- 
pagne infeparajble  de  la  vertu.  Le  ieunc 
Denis  cftant  interrogé  , de  laduàntagc 
qu’il  tiroit  de  la  Philofophie  5 qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  Science , refpondic 
hardiment,  quelle  lui  eftoit  affez  vtile,* 
puis  qu’el-le  luy  apprenoit  a fupporter 
auec  égalité  d’efprit , les  difgraccs  de  la  , 
fortune  ; nous  apprenant  par  cette  ref- 
ponce  quela  Science  eft  vn  bouclier  tres- 
feur , qui  rend  nos  âmes  impénétrables , à 
tous  les  plus  poignants  traits  de  l’affli-* 
^élion.  Celui  qui  veut  eftrc  fage , eft  obli- 
gé,^ dit  l’Orateur  Romain  en  fes  liures 
de  la  Rethorique  , d eftrc  Philofophc;' 
c'eft  adiré,  d’eftre  fçàuant.  Et  Ariftotc' 
nous  en  rend  vnc  raifbn  cui dente  , lors* 
qu’il  dit  en  fa  Metaphyftque  , que  la  la- 
micie  delà  Philofophie,  conduit. nara-' 

“ * T T L • • 

H h IJ 


t 


14/  DISCOVRS  IV, 
rcllcmcnt  à la  perfection  des  vertus  mo- 
rales , .qui  font  la  luHice , la  chaftecé , la 
libéralité , les  autres  fcmblablcs  : Et 
que  les  charmes  de  la' Science,  enchanr 
tent  de  telle  forte  vn  efprit , qu’au  lieu 
de  fç  porter  au  vice,  il  ne  penfc  à autre 
chofe,  qu’a  fe  rendre  attentif  à la  confi- 
deration  des  merueilles  quelle  lui enfei-’ 
gnc.  Les  Poctes  ont  fait  autrefois  vnc 
gentille  feinte  d’Orphee,  le  faifant  paf^ 
fer , pour  fi  excellent  a toucher  la  harpe, 
que  les  animaux  qui  fe  trouuoient  en  fa 
prefencc,  de  quelque  efpece  qu'ils  fuffent, 
demeuroient  rauis  en  quelque  façon , & 
comme  s’ils  euffent  perdu  le  fentiment 
de  leurs  brutales  inclinations , ne  fon- 
geofent  nullement  a la  pafturc,  pendant 
qu’il  ioüoit.  Mais  que  nous  ont-ils  voulu 
apprendre  par  cette  fable  finon  que  Ics^ 
hommes  les  plus  brutaux  , font  d’ordi- 
naire charmez  , par  les  feuls  difeours 
qn  on  leur  fait  des  Sciences  j & que  s’ils 
fe  rendet  atten  tifs  aux  inllruClions  qu’on 
leur  en  donne,  on  les  voit  bien-toft  per-  ^ 
dre  la  viqlcnce  de  leurs  incliDacions  bru- 
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talcs , & s’cmpefchcr  de  fuiurc  les  mou- 
uemens  dcfraifonnables  du  vice.  Aufïî 
- cft-il  vctitablcque  la  Science  cft  vnedes 
principales  qualitcz  qui  fait  différer  l’ho- 
me  des  beftes  5 & que  cet  Orphée,  eftoit 
vn  grand  Philofophe  , qui  attiroit  tout 
le  monde  par  Texcellcnce  de  fa  doéfrine, 
& charmoit  fès  Auditeurs  par  de  fi  puif- 
fàntesraifons,queles  plus  brutaux  & les 
plus  abandonnez  au  vice  fc  fentoient 
comme  forcez  de  fe  rendre  a Ces  paroles, 
& de  fuiurc  la  vertu.  . , 
le  ne  peux  obmettre  a dire , combien 
la  Science  cft  vtile  au  bien  dcl  cftat.  L ’ad- 
uis  de  cet  ancien,  n’a-t’il  pas  efté  receu 
pour  indubitable  qui  affeuroit , que  les 
cftats  fcr®nt  accompagnez  dcgrandcFc- 
licitCjlors  que  les  Philofophes  régne- 
ront, ou  que  les  Rois  s’appliqueront  a 
l’eftudedc  la  Philofophic  ? Et  rexperienr 
ce  n’a-ellcpas  cnfcigncaucc  affez  de  cer- 
titude, que  les  Royaumes  n'ont  efté  ia- 
mais  plus  floriffans  , que  lors  qu’ils  ont 
efte  commandez  par  de  fçauans  Princes. 
Les  cfjpiits  des  Monarques , font  fuicts 
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- comme  ceux  du  refte  des  hommes,  a cftrc 
obfcurcis  par  les  nuages  de  l’erreur , du  • 
vice , & des  affejftions  déréglées  ; ôc  il  n’y 
a rien  qui  les  dilfipc  plus  proprement,  & 
plus  cfficacemct  que  la  lumière  des  Sciem 
CCS.  Et  puis  les  Roys  n ont  point  déplus 
véritables  confeils,que  ceux  qu’ils  pui- 
fent  dans  les  Liures,  les  Confcillers  qui 
^ font  auprès  d eux  , aians  d’ordinaire  la 
bouche  fermée  par  la  flatterie.  D’ailleurs 
l’expericnce  qui  leur  eft  needTaire  pour 
preuoir  vtüementraducnir,  v donner 
ordre , nc  rceoic  fa  perfcûion  d’aucune 
chofe  tant  que  de  la  Science  ? Bref  c’ert; 

* . par  fon  fcul  moyen  , que  le  Monarque 
peut  confidercr  en  vn  clin  d’œil , fans 
fortir  de  fa  chambre , les  pays  oH  il  com- 
mande, ôc  s’il  veut  faire  des  conqueftes, 
elle  luy  en  fournit  les  fubictSjluy  faifanc 
voir  les  contrées  où  il  doit  porter  fes ar- 
mes. S eft- il  iamais  trouué  vn  ftcçlc  plus  = 
heureux,  que  celuyqui  s’eft  pafté  depuis 
la  mort  de  l'Empereur  Domitian,  iuf- 
ques  à Commodus  j dans  lequel  ont  rc- 
. gneftx  Pcinces,  ou  fçauans , ou  qui  fauo< 
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rifbicnt  grandement  les  Sciences  > Cet- 
te Félicité  fut  prédite  à Domitian  , la 
veille  du  iour  qu’il  fut  tue , lors  qu’il  luy 
fembla  en  dormant , que  la  nature  kvy 
donnoit  vnc  tefte  d’or,  qui  fut  en  effet 
Icpreiugé  du  ficelé  d’or,  dans  lequel  vcf- 
curent  les  peuples  apres  fa  mort.  L’Era- 
,percur  Ncrua  fut  doéle,  &c  très- familier 
d’Apolonius  Pitagoricicn  5 Audi  gou- 
ucrna-t’il  fon  cftat  dans  vneextréme  dou- 
ceur. Traian  fauorifa  les  lettres,  ôe  cha- 
cun fçait  qu’il  fut  doiic  de  tous  les  orne- 
mens , qui  ont  pouuoir  de  rendre  vn 
Prince  recommandable,  ôe  dans  la  paix, 
Ôc  dans  les  armées.  Adrian  fut  fort  cu- 
rieux dans  les  Sciences,  & perfonne n’i- 
gnore combien  fon  nom  fut  rendu  illu- 
dre  parla  Prudence  de  fa  conduite,  & 
par  la  magnificence  de  fon  courage.  An- 
tonius  s’eftudia  de  ioindre  à la  qualité 
d’Empereur  celle  de  fçauant.j  & l’hiftoi- 
rc  nous  fait  foy,  de  la  fatisfaftion  que 
fon  peuple  eut  de  luy,  & combien  il  fut 
aimé  chèrement.  Marc  Aurelc  fut  vn 
exemplaire  de  vertu  , auffvbicn  que; de 
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Science,  ainfi  que  nou,s  apprenons  de 
‘Tes  propres  eferits.  Et  pour  faire  voir 
que  la  Science  n’cft  pas  feulement  capà- 
blede  donner  de  la  gloire  aux  Princes 
qui  régnent  dans  la  paix  : qui  ne  fçait 
qu‘ Alexandre  le  Grand,  qui  ne  pouuoit 
non  plus  viurc  fans  combatre,  que  (ans 
commander  fut  inftruit  ,&  rendu  capa- 
ble en  toutes  les  Sciences,  par  Ariftote? 
Les  Liurcs'que  nousalaiffcz  Iules  Ce- 
far,  qui  fut  le  plus  digne  ornement  de 
l'Empire  Romain , ne  nous  rendent  pas 
moins  de  témoignages  de  (à  dodrine, 
que  de  fon  courage.  Et  quel  de  nos  Rois 
a eftendu  plus  loin  les  bornes  de  fon  Em-  . 
pire  , & rendu  fa  gloire  plus  illuRre  que 
Charlemagne,  qui  fut  le  rcftauratcur  des 
lettres  dans  la  France. 

Que  diray-ie , ou  pluftoft  que  ne  di-  * 
ray-ie  point  pour  conclufion  des  grands  • 
biens  que  la  Science  a éfpandus  dans  tout 
l’vniuers,  en  donnant  l'inucntion  d’vnc 
infinité  d ’ouurages , qui  ne luy  donnent 
pas  moins  de  commodité  que  d’embcl- 
liffcmcnt  5 O que  nous  luy  femmes  obli- 
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gez,  de  nous  auoir  cnfcigné  l’art  de  na- 
uiger  jqui  nous  donne  moyen  de  faire 
voler  fur  la  mer  p§r  la  force  des  rames  & 
des  voiles  de  grands  vailTeaux  remplis  de 
charges  immenfes.  Si  nos  corps  fouffrent 
quelque  douleur,  & font  expofez  à la  vio- 
lence de  quelque  maladie,  c’eft  elle  qui 
en  donne  les  remedes  : A combien  de 
perfonnes  fauue- telle  tous  les  iours  la 
vie  fi  nous  obferuons  quelque  bon 
régime,  qui  nous  conferue  la  famé  j qui 
nous- la  fait  cognoiftre  que  la  Science? 
Tous  les  trefors,  &lcs  proprietez  ocul- 
tes  de  la  nature  demeureroient  inutiles 
fans  Ton  entremife.  C'eft  a elle  que  nous 
auons  lobligation  de  la  Mufique,  qui 
nous  donne  tant  de  plaifir.C’cfi  elle  qui 
nous  a donne  l’art  de  Peinture,  de  Scul- 
pture , d’Orfcureric , & d’Architeéburc, 
îàns  lefquelleslcs  plus  grandes  & puifTan- 
tes  villes , ne  feroient  qu*vn  amas  de  pe- 
tites chaumines.  Elle  a donne  Tinuen- 
tion  de  contre- faire  le  monde  en  crifial, 
&dc  compofer  des  globes,  oùfc  remar-* 
quent  les  diuers  mouucmeas  des  Cieuxr 
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- auccvnc  égalité  auffi  iuftc  que  celle 
obfcruent  là  haut  : ou  le  Soleil  paroift 
en  fa  place,  faifant le^cfmc  cout^  qu’il 
obrerue  là-haut,  oùia  Lune,  Ôc  tout  le 
refte  des  Aftrcs,  fc  voient  dans  vn  ordre 
fcmblable  à celuy  qu’ils  obfcruent  dans 
V le  firmament.  O Science  ! c’eft  vous  qui 
auez  feeu  drefier  auec  tant  d'artifice  ces 
petites  roues  de  fer  , ou  d’airain , aiu* 
fiées  enfcmblc,  qui  nous  font  cognoiftre 
dans  les  monfires  la  fuite  exaéte  des  heu* 
rcs  du  iour , Ôc  de  la  nuiét.-  Vous  trou- 
uez  moyen  de  faire  monter -lés  eaux  en. 
haut,  ôc  de  violenter  la  nature  en  mille 
autres  fubicts  differens  pour  noftrc'vri- 
litc  j Vous  apprenez  à l’homme  la  ma- 
nière de  renuerfer  les  plus  fous  baftions, 
ôc  de  faire  ouucrture  dans  les  plus  cfpaif. 
fes  murailles.  Vous  donnez  la  parole  aux» 
chofes  muettes.  Vous  faites  marcher  les . 
fiibict$,a  quUa  nature  n’a  donncaucun., 
principe  de  mouuemcnt.  Ët  vous  faites, 
paroiftre  animé,  cequrefinatureilement 
dcftittiû  dame,  ôc  de  vie.  Et  aiefi  nay- 
K iufie  fubiet  dc;  dicc>^;9ttc  xom 
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^ftcs  vnc  des  plus  dignes  perfections  de 
l'homme  ? (^c  celuy  qui  eft  deftitué 
<les  ornemens  de  voftrc  gloire,  ne  peut 
cftre  cftimé  parfait  ? Et  en  fuitte  que  fans 
;Vous  perfonne  n'arriue  à la  Félicite? 
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DE  L’AMOVR  DE  DIÊV. 

Ohilcfi  monfiré  que  Ihomme  heureus  efi 
trànsformé  en  Dieu  l'imitant  en  > 

forme  de  fin  u^mour,  ' 

N ne  peut  fans  blarphcmc  at-  d i h- 
tribucr  Tamour  fcnfible 
Dieu,  dont  l’cffcnce  cft  cfpu-  d' A MOVR 
rcc  du  mcflangc  de  la  matic-  il*' no- 
ie. Mais  ccluv-là  feroit  coupable dYne.^^"*»»* 

/ . 1 r ' .DES  PHl- 

extreme  ingratitude,  qui  luy  delniefOit.Loso- 
la  fpirîtuclle,  dont  les  laions  cfclattans 
paioilTcnc  fur  I4  face  de  tout  1 vniuers, 
auec  autant  de  fplendeur,  que  de  magni- 
ficence. C eft  vne  perfection  qui  luy  cft. 
uUement  elTcnticlle  ,.quc  le  bien  aimé: 
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vient  que  Dieu  cftaiit  le  premier  mo- 
teur, la  première  caufe , ôc  la  fouueraine 
intelligence  qui  conduit  V vniuers , on  ne 
peut  mettre  en  doute  qu’il  n’ait  vne  vo- 
lonté 5 Mais  cette  vérité  efiant  fuppoféc, 
qui  luy  pourroit  rauir  la  gloire  de  l’a- 
mour ? Veu  que  par  tout  où  il  fe  trouuc 
rne  volonté,  non  feulement  il  cûncccf- 
fàirc  qu’il  y ait  de  l'amour  ; maisdauan- 
tage  cette  amour  tient  l’Empire  de  tou- 
tes les  aflPcéhons , & eft  comme  la  clef  de 
tous  les  delirs,  pour  les  ouurix  , & pour 
les  fermer  quand  il  luy  plaift.  C eft  à la 
fplendcur  de  ces  deux  raifons  , que  les 
plus  fçâuans  du  Paganifroe , ont  euxo- 
gnoiflance  de  l’amour  que  Dieu  porte  a. 
fes  créatures.  Que  (i  nous  defirons  fça- 
••  uoir  quelles  qualitez  particulières  ils 
luy  ont  attribué  : nous  les  apprendrons 
,de  la  figure  , fous  laquelle  ils  reprefen- 
toient  leur  Cupidon.  Pôitrquoy  penfc*. 
lions-nous  qu’ils  le  pcigniffent  en  l’ima- 
gc  dVn  cnÊmt  , iBnon  par  ce  qü’ils  efti- 
moienc  que  l’Amour  ne  vieillit  iamais* 
caDka  > qw  le  temps*  laagc  aonti 
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point  d’empire  fur  Tes  affedions  , & ' 
que  fa  confiance  n ’eft  pas  capable  d’eftre 
csbranlce  par  les  ficelés /* Les  traies,  & 
l'are , qu’ils  luy  mettoient  en  main  , ne 
vouloient  dire  autre  chofe,  finon  que 
tous  les  biens  dont  nous  iouïfibns  icy- 
bas  font  autant  de  traits  qu'il  décoche 
fur  nous.  Le  flambeau  qu’ils  luy  faifoient 
porter , vouloir  dire  que  ce  Dieu  d’A- 
mour,  prend  vn  fingulier  plaifir  à em- 
biazer  les  cœurs  des  flammes  d’vnc 
amour  réciproque,  les  excitant  tous  à la 
rccognoiffance  amoureufe  de  Tes  bien- 
faits. S’ils  le  faifoient  paroiftre  les  yeux 
bandez , ce  n’efloit  pas  pour  le  blafmcr 
d’ignorance , & pour  faire  croire  qu’il 
' manque  de  cognoiflance , mais c’eft  qu’il 
femblc  que  l’Amour  ferme  les  yeux  à la  • 
diuinité,  pourl’empefcherdevoir  la  baf- 
fefle  i 6c  le  démérite  des  hommes , afin  . 
que  cela  ne  le  dinertiffe point  dclcurdc-. 
partir  fes  grâces. . Et  n’auoient-ils  pas 
quelque  fubjet , d’attribuer  les  effets  fi 
extraordinaires  de  cette  amour , à quel- 
que forte  d'aucuglement , quclalumicre 
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de  I Euangilcnous  oblige  dadorcr , com- 
me des  excez  de  la  bonté  ibHnic  qui  lac- 
compagne.  Mais  que  vouloicnt  dire  les 
aides  qu’ils  lui  donnoient } c’cdoientlcs 
marques  de  la  promptitude»  & de  la  vi> 
gilancc  qu’il  apporte,  a nous  donner  fc- 
cours,  quand  nous  l’implorons,  dans  les 
diuerfes  occafions  qui  s’en  prefentent. 

C cd  a mon  aduis  la  doélrine  , que  les 
plus  fages  d’entre  les  Payens  ont  enfei- 
.gncc  de  l'Amour  diuin,  fous  la  dgurede 
Cupidon  : aind  qu’ils  auoicnc  coudume 
d’exprimer  tous  les  principaux  points  de 
leur  Philorophie,  fous -des  hierogliphes 
6c  des  cnigmes. 

Que  s’il  en  faut  parler  plusdoélcmcntpg  JJ'j,.,^ 
félon  la  lumière  delà  foy , jediray  quela 
dignité  de  l’amour  qui  cd  en  Dieu  , ne^^  est 
fc  peut  non  plus  comprendre,  que 
nir  par  les  hommes.  11  leur  ed  feulement  le  rend 
permis  de  l’adorer , & de  le  recognoidre  “ 
par  vnc  amour  réciproque.  Neantmoîns 
il  ed  vray  que  s’accomodant  à la  balTcf- 
fc  de  nos  penfées,  elle  nous  permet  de  le 
conceuoir , comme  vnc  adodion  infinie 
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& fubftancicllc,  pat  laqudlcDicu  Ce  plaift 
.&  Ce  repofe,  en  la  veuë  & en  l’vnion,ou 
pour  parler  plus  proprement , dans  l’in- 
diuifiblc  vnitc  de  Ton  clfence  j fc  procu- 
rant de  la  gloire  de  toute  l’eftendue  de 
fon  pouuoir , foit  en  foy-merme,  par  là 
propre  cognoilfancc  ôc  par  fon  amour» 
foit  hors  de  foi-mefme,  en  fe  faifant  ca 
gnoiftre  & aimer  par  les  créatures.  O que 
cet  abyfme  d’amour  eft  incomprehenfi- 
ble  / Auflî  mon  delfein  n’eft*il  pas  main- 
tenant de  le  fonder  5 ie  fay  vn  plus  long' 
difeours  fur  la  confidcration  de  fes  mer- 
ueilles  s iediray  feulement  en  celieu  pour 
Venir  à noftrefubiet,  que  c eft  en  lui  que 
nous  eftabli(ïons  ( félon  noftre  manière 
de  conceuoir  ) vne  partie  de  la  Félicite, 
diuinc.  Car  bien  que  Dieu  foitdieureus 
par  l’ade  très- pur  , tres-fimple,  & très-, 
indiuifiblcdefon  clTence,  qui  comprend, 
toute  l’infinie  varietédes  perfedions  pof- 
fibles  : neantmoins  comme  les  eftrcs  in- 
telleduels  reçoiuent  leur  plus  cfremiclle 
pcrfeflion,  & par  confequent  leur  bear  <, 
titude»  des  aâcs  qui  fom  propoitioA*^ 
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DE  L’AMOVR  DE  DIE  V.  ^57  ' 
nez  a leur  eftre  5 tout  de  mcfttic  que  les 
eftres  fenfiblcs  font  rendus  parfaits  par 
lesa(îitions  des  fentimcnsj&  les  eftres  vi- 
uans,  par  Icsadlionsdela  vie:  11  s’enfuit  ' 
>que  Dieu  eftant  vn  eftre  intellectuel , ne  . • : 
peut  eftre  conceu  de  nous  par  fait,ny  heü- 
reus,  que  par  les  ac5tions  intellecTtuelles 
<qui  font»  la  Science  & l’Amour.  nr. 

Mais  pour  pafter  de  la  Félicité  de  Dieu  i-’HOMm 
a la  noftre , puifque  l’homme  eft  en  Ton  d t h 
eftre  vne  image  viuante  de- la  Diuinitc, 

, . . . AMOVK- 

ie  diray  en  fuitte  que  fa  béatitude  cft>>MBLA- 
femblable  en  quelque  maniéré  à celle  de 
Dieu,  dcqu’ilne.pcuteftrehcurcusqu’en 

• * • ^ ^ • LE  TKANS* 

aimant  fouuerainement  la  bonté  diuine.  forme  bn 
Nous  auons  diél  en  parlant  de  la  Con- 
templation,  & delà  Science,  qu’elles 
font  partie  de  fa  Félicité  j par  ce  que  cha- 
cun les  rccognoift  pour  les  plus  parfai- 
<tes  actions  de  rentendenîent , dans  l’or-  , 
dre  de  la  nature , & de  la  grâce.  l’adiou- 
fte  maintenant  que  l’amour  que  nous 
portons  à Dieu  n y contribue  pas  moins 
qu’elles  ; La  volonté  eft  vne  puiffance 
aufli  cflentiellc  à l’homme  que  l’cnten- 
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dcmcnt.  Or  l’amour  de  Dieu,  cftla  plus 
parfai(5tc  adtion  dont  elle  foit  capable,  & 
par  confequent  elle^contribuc  à laFelici- 
te  de  l'homme.  le  ne  craindray  point  ® 
merme  de  dire , que  cette  Ainour  eft  plus 
digne  que  la  cognoiiTance } veu  que  cel- 
le-cy  ne  fait  polfcder  à lame  que  l’ima- 
ge de  Dieu , qui  eft  reprefentc  par lerpe- 
ce  intelligible  des  créatures , au  lieu  que 
l’amour  vnit  l’amc  à la  propre  cftcncc  de 
Dieu.  Ne  font-ce  pas  de  grands  aduan-  ' - 
tages,  que  l'Amour  de  Dieu  a en  cette 
vie  par  delTus  la  cognoiflance  > 11  n’en  eft 
pas  de  mcfmc  dans  le  Ciel , où  Dieu  s’v- 
niftant  à l ame  bicn-heureufe  immédia- 
tement par  foi-merme , & iàns  l’entremi- 
fc  d’aucune  cfpcce  intelligible , rend  fa-  . 
cognoiftance  pour  le  moins  aufti  parfaii> 
ûc  que  Ton  amour.  Mais  icy-bas  l’amour, 
emporte  l’aduantagc,  & faifant  pofleder. 
Dieu  en  fa  propre  cffence,  elle  eneuela*  . 
me  au  plus  haut  point  de  Ton  bon-heur. 

Et  puis  , au  lieu  que  la  cognoiftance  rend 
(es  obiets  conformes  à la  dignité  de 
p^i^nce  qui  les  cognoiftÿla.Tok>ntéfeL' 
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ccansformc  en  fon  obier  par  Tambur. 
L'encendement  qui  cognoift  les  chofes  ' 

- materielles  leur  donne  vn  eftre  aucune-  ' 
ment  immatériel,,  en  refpece  qui  les 
rend  intelligibles.  Et  Tamour  au  con- 
traire transforme  la  volonté  en  l’obie^ 
qu  elle  aime  5 & par  vne  puiffancc  admi- 
rable l egale  en  quelque  manière  ou  à fa 
dignité  ou  a fa  baireife.  Cela  fit  dire  au- 
trefois à fainét  Augufiin , que  fi  nous  ai- 
mons  la  terre , noftre  ame  deuient  terre- 
ftre  j Si  nous  aimons  les  chofes  du  Ciel,' 
elle  deuient  celefie  5 Et  fi  nous  aimons 
Dieu,  elle  acquiert  vne  qualité  diuine. 
C'efi  aufii  pour  nous  en' donner  afiuran- 
cc^  que  la  Sagclfe  m’a  fait  voir  en  la  dc- 
uife  de  l’Amour , qui  eft  peinte  dans  le 
Temple  de  la  Félicité  , que  l’homme  eft 
transformé  en  Dieu  par  l’Amour  qu  il  lui 
porte  : & que  Tincomparable  fain^.Paul 
cfcriuani  aux  Romains, aM  lieu  de  leur 
mander  qu’ils  fe  reueftent  de  l’Amour  de 
Icfus-Chrift , leur  dit , qu’ils  fe  reueftent  ^ 
de  lefus-Chrift  mofmc  : comme  voulant 
dite , que  l’Amour  trju&sformant  l’hoip^ 

‘ nj 
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me  en  Icfus-Chrift , c cft  vne  mefmcchoi 
feque  fc  reueftir  de-Iefus-Chrift , & fe 
reueftir  de  Ton  Amour»  LesPhilofophes 
enfeignent'  que  c cft-;  vne  propriété  de 
l'Amour  en  general , de  transformer  les 
amansl’vn  en  l'autre  ? & les  porter  en  fuir- 
tc  a des  aétions  toutes  conformes , a de 
mefmes  penfées,  a de  mefmes  dcfirs,a  dc 
mefmes  affections, & a de  mefmes  delices. 
Et  Ariftote  rapportant  la  caufe  de  cet  ad- 
mirable effet,  dit  que  l'Amour  alliant  de 
telle  forte  les  efprits  des  amans , que  de 
deux  elle  n’en  fait  qu’vn  ? elle  les  réduit 
en  fuitte  au  point  de  leur  faire  produire 
mefmes  ocuures.  Mais  ce  qui  fe  dit  gcnc' 
rallement  deTAmour,  cflaufïî  véritable 
de  l’Amour  diuinc,  dont  l’effet  ordinaire 
efl  de  dôner  vn  mouuemetfi  puiffant,  & fî 
releucaux  âmes  qui  en  fotpoffedécSjqu’el- 
Ics  ne  rcfpircn  t autre  chofe  que  de  fe  con- 
former aux  cniinentcsqualitez  de  Dieu, 
pour  mener  vne  vie  aucunement  diuine; 
Ceux  qui  ont  fait  voyage  dans  les  Indes 
Orientales , nous  rapportent  , qu’il  s’y 
vbid  vn  petit  animal  ccrreflxc,qui  prend 
1^’-  iy 
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tant  deplaifir  d’aller  nager  aueelespoif-  -, 
fonsdans  la  mer,  qu’a  force  de  s’habi-  ' ’ ^ 
tuer  à cet  exercice,  il  prend  leur  nature 
maritime.  11  faut  croire  ce  qu’ils  nous  V . 
en  difent  pieufement  : Mais  il  cil  plus  af-  . 
feuré  que  les  âmes  a force  de  fc  plaire  en 
Dieu , Ôede  s’vnir  a luy  par  Amour,  de- 
uiennent  conformes  a fon  elfence  j & 
transforment  tellement  leurs  volontez 
en  celles  de  la  diüinitc,  que  le  Prophète 
Royal  n’a  point  fait  difficulté  d’eferire,  ' ^ 

parlant  des  iuftes,  qu’ils  font  Dieux , &. 
enfans  <lu  Très- haut.  O Dieu  quelle  mer- 
ueille  / qu’vne  ame  qui  vous  aime , foit 
capable  de  fe  transformer  en  vous  : ôc  que 
^ les  flammes  de  voftre  bonté  foientaccom- 
pagnées  d’ardeurs  fi  puiflantes  ; que  corn- 
me  le  feu  de  la  fournaife  donne  Tes  qua- 
litcz  au  fer  que  l’on  met  dedans , ainfi  cl- 
lecommuniquc  l’imagede  Tes  perfeétions; 
aux  âmes  qui  s’y  vnilfent  par  Amour, 

N auons  nous  pas  vn  iufte  fubict  d’efti-  * 
mer  1 homme  heureux  , qui  cft  arriué  a.  • 
vn  fl  haut  comble  de  gloire?  . iv. 
D’ailleurs,  tout  de  picfuK  que  lamc.L'AMOT» 
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» * NO  cft  l’ai5le  fubftancicl  & formel , qui  dlon- 
ne  au  corps  tout  ce  qu’il  a de  plusexcel- 

A cAviEicjit  a fçauoirla  vie,  le  fcntiment,&le 

DESAPER*  * , /-  l»A  • 

f ECTION.  mouuemcnt  ; de  melmc  1 Amour  diuine 
cft  le  premier  afte  de  la  vie  fpiritucllc  & • 
furnaturclle  de  l’ame,  veu  quelle  reçoit 
d'elle , aue;c  la  vie  Spirituelle  tous  les  mou< 
uemens,  & les  fentimensfurnaturelsqui 
an  dépendent.  Le  Naturalifte  raconte, 
qu’il  auoit  veu  auec  eftonnement  dans 
ritalic  vn  arbre , fur  lequel  comme  on 
auoit  ente  des  greffes  de  toutes  les  cfpç- 
ces  d’arbres  qui  naiftentdans  le  pays,  on 
♦ voyoit  aufli  tous  les  fruiârs  qu’ils  produi- 
fent  en  particulier  : De  fortcqu’vne  bran- 
che produifoit  des  abricots,vne  autre  des 
poires,  vne  autre  des  pommes,  & ainft 
du  refte.  A vray  dire , cela  eft  bien  ex- 
traordinaire en  l’ordre  de  la  nature,  mais 
il  cft  plus  admirable  en  l’ordre  de  la  gra- 
- ce, de  voir  que  l’Amour  diuine,  comme 
fl  toutes  les  autres  vertus  eftoient  entées 
en  elle,  produire  toutes  les  avions  qui 
leur  font  propres.  C’eft  ce  qui  a fait  di- 
te à l’incomparable  (àintft  Paul,  que  la 

charité 
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charité  eft  patiente , douce,  iufte,ôc  fans 
émulation  : comme  s’il  nous  vouloir  ap-  ' 
prendre,  qu’encorcs  que  la  patience,  la 
douceur,  & da  luftice,  foient  des  vertus 
particulières,  ncantmoins  l’Amour  diui- 
ne  produit  leurs  mefmcs  allions.  le  paf- 
' 1 _ fcray  plus  outre, & ie  ne  feray  pointdif-  - 
ficulté  d’alTeurer , fuiuant  cetjtc  mefme 
comparaifon  j que  comme  la  beauté  des 
corps  dépend  de  l’ame  , ainfi  la  gloire 

• plus  illuftre  de  toutes  les  vertus  dépend 
de  l’Amour  diuine.  N’eft-il  pas  vray 
que  les  vertus  des  plus  fages  Philofophes 

' de  l’Antiquité  Payenne,  n’ont  eu  qu’vn 
■ faux  luftre,  & .vne  vaine  apparence,  a 

* - faute  d’eftrc  produises  par  la  force  de  - 

cette  amour  ? Certes  comme  tout  l’vni-  . 
uers  ne  feroit  qu’vne  grotte  fombre  & 

. * obfcure  j & comme+toutes  les  beautez 

dont  l’Autheur  de  la  nature  l’a  fi  riche-  ^ ^ 
ment  paré,  n’auroient  aucun  luftre  fans  , " 

« le  Soleil , qui.efpandant  fes  rays  fut  la  fa- 
. ce  du  rnonde,  fait  paroiftre  leur  efclatj 
De  mefme  il  eft  véritable,  que  fans  l’A- 
mour diuine  toutes  les  autres  ne  font  que 

Ll  : 


■’  : Digitized  by  Google 


164  DISCOVRS  V; 
vanité.  Elles  empruntent  leur  princU 
pale  gloire  de  cette  Amour , & elles  font  ■ 
d’autant  plus  ou  moins  edimees  par  la 
Sagclfe  éternelle,  dont  les  lugemens  font  • 
infaillibles,  qu  elles  participent  plus  ou 
moins  a Ton  ardeur.  Or  cela  cftant,  n’eft- 
il  pas  iude  d’edablir  la  plus  haute  perfe- 
étion  de  l’homme  en  cette  Amour  ? La 
feule  raifon  nous  y oblige,  par  vne  preu- 
uetres-euidente,  fondée  fut  l’excellente  * 
maxime  des  Philofophes , qui  porte  que-  ^ 
la  forme  qui  donne  quelque  perfeélion 
àvn  fubiet,  polfede  plus  execllemment 
clle-mcdne  cette  perfeélion,  que  ne  fait  ' 
le  fubiet  à qui  elle  la  communique:  par 
exemple,  la  blancheur  doit  edre  edimée.  ■ 
■plus  blanche,  que  n’ed  la  muraille  qui  •- 
en  cd  blanchie.  Car  cette  maxime  edant  . 
fuppofée  pour  infaillible  , puifque  c’ed:  ‘ 
l’Amour  diuine  qui  donne  le  plus  beau 
ludre,  3c  la  plus  cminente  perfeidion  à' 
toutes  les  vertus  5 qui  ne  fera  obligé  de  -.* 
rccognoidre  quelle  furpalfc  leur  mérite 
& leur  dignité  5 ôc  qu’celle  ed  la  plus  hauv^ 
te  perfeétion  de  l’amc.  Et  en  fuittc,que  -,  ■ * 
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c’cft  a æUc  , <}u'cft  dcue  la  gloire  de  ren-.. 
dre  lihommchcurcuxjpuifcjucnousauô^f 
faitvoir,quc  la  Félicite  confifte  cri  l'e- 
xercice delà  plus  parfaiéle  adion  de  la 
volonté  , au0i  bien  qu’en  celle  d<i  l’en- 
tendement 

Ainfi  nous  voyons  que  la  perfc(51:ion^’''“o''* 
de  l’Amour  diuine,  oblige  de  la  mcttreR^ND*^ 
au  rang  des  a<5tions  effentiellesdenoftre  '' 
Félicité  : Mais  le  ponuon  qu’elle  a dct  ^N  T*- 
nous  vnir  à Dieu , ne  met  pas  moins  au  * 
iour  cette  niclmc  vérité.  Car  l’aékion 
qui  rend  l’homme  heyreus , cft  (ans  dou- 
te celle  qui  l’vnitau  fouuerain  bien,  pour  - 
la  iouiïTance  duquel  il  cft  créé.  Or  qui  a * 
lepouuoir  d’vnir  1 homme  àfon  fouue- 
rain  bien  finon  l’Amour  diuine  ? Dieu  , 
eft  l’vnique  & fouuerain  bien  de  l’hom-  ' 
me,  ôcc’eft  l’Amour  que  nous  luy  por-  . 
tons , qui  donne  la  gloire  d’eftre  vny  à.  * 
luy  5 comme  l’amour  qu’il  nous  porte  l’v-  ' ’ 
nit  a nous,  l’vnion  cftant  le  premier  ef-  ’ 
feét  de  l’amour,  ainfi  que  nous  verrons  ci- 
apres.  . 

Apres  tout  fi  la  cocnoilTancc  des  icf-  vi. 
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DIVINE  fc(5ts , donne  quelque  cklaircilfcmcnc 
MoMME.aux  prcuues  plus  cflemicHes  de  quelque 
HEV  REvs,  vcriccquccc  foit,abui  attribuerons  nous 

IV 1 DON-  , * . , ^ , M 

N A NT  VN  le  pouuoir  de  nous  rendre  ncureus,  qu  a > 
c onte'n  1 Amour  diuine,  fi  nous  lettons  la  vtuc 
JE  MENT*  fur  Ton  principal  effet,  qui  cft  de  mettre 
‘ lame  en  repos , de  calmer  tous  fes  mou-  ' 
■ V ucmens,  d’efteindre  la  foifde  tous  Tes  dc- 
’ ■ firs,  & de  la  rendre  tranquille?  Quia  plus 

de  pouuoir  qu*êlle,  d'affermir  1 ame  dans 
ce  repos,  & de  faire  quelle  foit  raffafice, 
& fans  agitation  L’amour  des  creatu- 
^ ICS,  cft  la  four  ce  d’vnc  infinité  d’inquic- 
tudcs,&  d’agitations fcnfiblcs.  Lesbeau- 
tez  corruptiblcsjfcmblcnt  diftillcrlclait 
& le  miel  j mais  ce  qui  refte  des  plaifirs 
quelles  donnent,  cft  amer  comme  l’ab- 
finthe.  Elles  mettent  l ame  hors  de  tou- 
te confiftance  afTeuréc  j elles  la  rendent 
flottante  entre  l'crpcrancc  & la  craintcj 
tantoft  elles  l’agitent  de  ioyc  ou  de  tri- 
ftcffcjtantoft  elles  la  raififfent  de  douleur, 

• ou  bien  elles  l’cmbrazent  de  leurs  flam- 
mes, tant  leurs  impreffions  font  accom-- 
pagncçs  .dmconftance.  Cela  faiél  que 
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nous  voions  les  amans  qui  en  rcchcr-; 
chcnt  la  iouilîance , faire  a toute  heure 
retentir  l’air  de  leurs  plaintes,  & de  leurs 
foufpirs  ; comme  vne  marque  certaine, 
de  ce  que  leurs  âmes  ne  font  pas  raffa- 
fices  par  les  voluptez  qu’elles  y rencon- 
trent ; Certes  s’apperceuans  qu’il  leur 
manque  vne  infinité  de  chofes,  pour  ob- 
tenir vn parfait  contentement, ils fc plai- 
gnent de  leur  mifere,  & de  s'eftre  don- 
nés tant  de  peines  pour  en  obtenir  la, 
ioüiïTancc.  Mais  le  mefme  ne  fe  trouue 
pas  en  ceux  qui  confacrent  toutes  leurs 
affeélions  à la  Diuinité.  Au  contraire- 
fe  voians  eftroitemcnf vnis  par  l’Amour 
a fon  clTcncc  5 comme  ils  y trouuent  tour- 
ccqui  fe  peut  fouhaitter , ainfiquen  la 
fource  de  tous  les  biens , ils  ne  défirent 
plus  autre  chofe,  & demeurent  dansvn 
profond  repos , & parfaiebement  fiables 
& tranquiles.  C’efi  vn  gentil  fecret  de 
la  mefnageric  champeftre  , lors  qu’on, 
void  les  abeilles  en  defordre,  & en  quel- 
que fedition,  de  ietter  dans  leurs  ruches  ; 
du  vin  emmiellé.  Car  l’on  void  aufli-; 
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toft,  CCS  troupes  mutinées»  fen tant' cet-- - 
te  agrcable  odeur , & s'occupant  à la' 
iouïdanec  de  la  douceur  quelles  y trou- 
uent,  s'appaifer&  rentrer  dans  leur  pre- 
mière paix.  O Dieu!  ie  ne  fi^auroisce. 
me  fcmble  mieux  comparer  lésâmes  agi-, 
tccs  des  folicitudcs  du  monde , qu’à  ce  \ 
petit  peuple  cfFarouchc.  Elles  n*ont  au-^ 
cun  repos  ; toutes  leurs  puilTanccsfont  en 
defordre,  leur  raifonn'eft  non  plusouye, 

& obeye  des  autres  faculccz , que  le  Ma- 
giftrat  d'vne  ville  pendant  le  tumulte 
d’vne  fedition  publique.  Mais  il  ny  a 
rien  fi  affeurc , que  fi  vodre  main  libera- 
le efpand  dedans  leur  fein  levinemmielc 
de  voftre  Amour , au  mcfme  temps  qu’ci- . 
les  goutteront  fà  douceur  extrême,  &les 
agréables  parfums  qu'elle  efpand  dedans 
les  coeu  rs  jtoutes  1 curs  agi  t ations  fc  calme- 
ront , leurs  faculteziouïront  d’vne  pro- 
fonde tranquillité  , fans  penfer  à autre 
chofe  qu’à  vous  rendre  du  féru icfe,  décl- 
ics poflfederont  le  plus  grand  bon-heur 
dont  elles  font  capables  en  cette  vie.  O 
Amour  diuinc  qui  ne  voudradlrecprisdc 
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vos  ardeurs  ? chacun  a dcfir  d’eftre  heu- 
rcus  ,‘  mais  il  ne  fe  trouuc  prcfque  per- 
fonne,  qui  fe  feruedes  moiens  conuena-. 
blés  a le  deuenir.  Si  nous  voulons  obte»; 
riir  reffet  de  ce  dcfir,  il  eft  abfolument 
necelTairequc  nos  coeurs  foienc  confom- 
mez  de  vos  flammes. 

vrr  ’ 

Pour  nous  en  rcndfe  plusfufceptibles  definij 
il  la  faut  bien  cognoiftre , & nous  obticiv* 
drons  cet  auantage  fi  nous  pouuons  bicn^ui  v ini 
concenoir  fa deffinition,  veu qu  elle com>  So'mme” 
^ prend  toutes  leÿ^ualîtcz  qui  Tairendent  «‘v.r'vs, 
capable  d’csledcr  l’homme  au*" comble  de  c’è  «T  ^ 
la  Félicite.  '’Ccft'  vne  affeéUon  diuine 
ftablc  & permahentCjpar  laquelle!  hom-, 
mefe  plaift  en  la  veuedes  bcautez  & des 
bornez  infinies  de  l’eflence  de  Dieu  5 , 

ôc  (è  repofe  en  Dieu  auec  vne  eftroitrc  . - 

vniôn,  luy  defirant  & procurant  toute  ^ * 

la  gloire  qui  luy  eft  polliblc  par  toutes  Tes  * 
acSlions , & de  tomes  fes  puiifanccs  pour  • 
l’Amour  de  luy-mcfmc.  Mais  6'quc  cet- 
te définition  a de  rapport  &:  de  confor-  ’ 
mite  aucc  l’Anwur  que  Dieu  ic  porte  • 
àiby-mefmc  / Àufti  auons  nous  dic^que  .• 
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l’homme,  cftant  fait  à l'image  de  ccfou- 
uerain  Monarque  de  l’vniucrs , nous  nclc 
. fçaurions  conceuoir  heureus  fansaimeï 
Dieu  : tout  de  mefme  que  nous  ne  con- 
ceuons  Dieu  heureus,  que  par  l’Amour 
^ qu'il  porte  à fa  propre  effence.  La  foy 
' nous  oblige  d’adorer  en  Dieu  vne  Amour 
cffcntielle,  qui  le  porte  a aimer  (à  propre 
f ''  = clTence,  & en  fuitte  fes  créatures  , leur 

- communiquant  l’abondance  de  fes  gra- 

' ' ' cesjôc  vne  Amour  perfonnelle  entre  le 

' ' • Pere  & le  Fils , dont  le  terme  n’cft  autre  4 
. que  le  fainâ:Efprit,  qui  procédant  d’eux  • 
en  vnité  d’origine  , les  lie  tous  deux  en  • 
' vnité  d’Amour.  Or  comme  cette  Amour 
. que  Dieu  fe  porte  a foy-mefmc  cft  vne 
* afFeélion  diuine  : le  disaufli  quel’Amour 
qui  rend  l’homme  heureux  eft  vne  affe- 
t^ion  diuinc.  I^is  pour  prendre  co- 
• / gnoiflancc'’de  cette  vérité,  il  eft  àpro!* 
pos  de  remarquer  , que  la  volonté rai- 

• fonnablc  de  l’homme  , eft  capable  de 

• trois  fortes  d’affeeftions.  Les  vnes  font 
naturelles,  qui  cftant  appuyées  fur  la  {im- 
pie connoiffance  de  la  raifonucrtsircnt  la 

volonté 
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volonté  à rechercher  le  bien  naturel,  tel 
. qu’cft  la  vertu  morale,  le  vray  honneur, 
^ la  contemplation  philofophiquc  des 
chofes  naturelles!  Les  fécondes  Ce  nom> 
ment  Chreftiennes,  qui  nailfent  dclalu. 

^ miere  furnaturelle.  du  Chriftianifmc  , 

&c  des  difeours  de  la  doeftrine  Euange- 
liquc , & nous  portent  à la  recherché  ' 
■ des  biens  furnaturels , que  Icliis-Chrift 
•'  nous  a propofez  : comme  quand  on 
ayme  la pauuretc  volontaire,  la chafte- ' 
te  parfaite,  & la  gloire  du  Paradis.  Mais 
outre  ces  deux  fortes  d*affcétions,  il  yen 
a d'autres  eflcuces  en  vn degré  plus  emi- 
, nent  , qui  fe  nomment  diuincs  , parce 
que  comme  elles  ont  Dieu  pour  objet, 

' elles  reconncMffent  aufli  le  fàinét  Efprit 
pour  leur  principale  caufe , & pour  la 
iburcc  joù  elles  découlent.  Or  l’Amour 
qui  rend  l’homme  vrayement  heurcus, 
cft  vne  aflpeûion  de  cette  troificfme  ef 
pecc.  La  lumière  naturelle  n’eft  pas  ca- 
pable de  laproduire,  ôc  lame mefnie qui 
cft  cfclaircc  de  la  foy , & de  la  dodfrinc 
Euangcîiquc , n’a  pas  le  pouuoir  d’exci- 1 
''  “ . " Mm  ' 
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ter  fes  flammes,  fans  vnmouuement  par- 
ticulier de  la  grâce.  Sa  naiflance  eft  rc- 
feruée  au  S.  Efprit , comme  dit  S.  Paul. 
Le  Perc  cternel  eft  Autheur  de  cette 
Amour  , pour  fatisfaire  à la  promeffe 
qu’il  a faiteàfon  Verbe  incarne  de  lo. 
glorifier  :.c'eft  à, dire,  s’eftendre  partout 
■ l’vniuers  dans  les  coeurs  des  hommes , la. 
gloire  de  fa  connoîflance,&de  fon  amour: 
afinquechacun  honore  (à  bonté,  dont  la. 
fplendeur  eft  d’autant'  plus  cfclatante 
’ qu’elle  eft  conjointcàla  bafleffede  lana-  ■ 
ture  humaine.  Cemefmc  filsjen  eft  aufli 
le  principe,  & il  nous  l’a  fait  affez  con^ 
noiftre  , quand  il  a dit , qu’il  eftoit  def-^  ' 
cendu  en  terre  pourl’embrazer  des  flam- 
mes de  la  charité.  Aufli  chacun  l’adorc- 
til  pour  le  Soleil  de  iuftice,  &onc6nfi- 
dere  l’Amour diuine  , comme  vn  ccjcfto 
rayon  qui  tient  fon  eftre  de  l’infinie  lu-, 
miere , dontil  brille  dans  le  Paradis.  Mais, 
parriculierement  c’eft  vn  des  offices  du: 
fainét  Efprit  d’y  contribuer  , puifque  le 
Perene  l’a  enuoyé  au  monde  que  pour- 
ïèpdrc  tefinoignage  de  fon  fils,  comme:  ' 
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il  a die  en  fâindt  Ican,  ôc  que  le  tcfmoi- 
gnage  intérieur  du  fainâiEfcit , ne  con- 
lifte  en  autre  cfcofc , finonï  nous  con- 
duire par  Tes  infpirationSj  a la  connoif-  - 
Tance  & à l’amour  delefus-Chrift.  Ainfi 
on  voit  que  toute  la  tres-Tainefte  Trinité, 
cft  le  feu  auquel  il  appartient  prompte- 
ment d’exciter  les  flammes  de  l’amour 
bcatifique,  par  l’influence  de  les  ardeurs  5 
Ôc  pourtant  que  c’eft  auec  iufte  raifon 
. , quenous^difons  quelle  eft  vne  affeéiion 
a diuine.  Nous  lifons  dans  le  Texte  Sacre 
' que  le  peuple  de  Dieu  cftant  de  retour  en 
la  ville  de  Hicrufalem  , apres  auoir  ef- 
prouué  les  rigueurs  de  la  feruitude  de 
Babylone,  les  nepueux  des  Preftres,  qui 
auoient  caché  dans  la  terre  le  feu  du  fan- 
ébuaircà  leur  départ,  femirentendeuoir 
de  le  retrouuer.  Ce  fut  dans  le  delTein  de 
recommencer  à offrir  au  feigneur  les  /a^ 
crificesordinaites  j mais  apres  auoir  ap-  . 
porté  toute  forte  defoin  à le  rechercher,  - 
ils  ne  firent  rencontre  d’autre  chofe , au 
lieu  où  il  auoit  efté  mis,  que  d’vnetcrrc^ 
Éingcufe,  laquelle neantmoins  cftant ef- 

Mm  ij 
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panduë  fur  Tautel,  rcceut  alafaucuc  dï£ 
Soleil  qui^ien  tod  la  toucha  de  les 
rayons  > (^première  forme  de  feu  pour 
confommer  le  lâcrifice.  O Dieu  eterncll 
voftre  bonté  allume  dans  le  Temple  de 
nos  coeurs , le  feu  de  vodie  amour  > lors 
que  nous  receuonsle  bapTefme , pour  fèr> 
iiir  à vous  faire  vne  offrande  generale  de 
toutes  nos  adions  : mais  quand  nos  âmes 
font  menées  captiucs  fbubs  la  tyrannie 
du  péché,  ce  feu  cftcnfcuely  dans  la  ter- 
re;, & fuffoqué  par  le  pefantcur  des  affe- . 
étions  terreftres.  S’il  cft  queftion  de  iuy  ' 
donner  fes  premières  ardeurs , il  eft  ab- 
folumcnt  neceffaire  que'le  Soleil  de.vo- 
ftre  mifcricorde,  difïîpant  les  nua^^'dttt 
vice  ,&  baniflantde  nos  vôlônrêî^  ^les 
^qualiccz  terreftres  de  1 amour  prophane 
des  créatures , en  face  fenaiftre  les  flam- 
mes. 11  eft  bien  vray  que  noftre  malice 
eft  aftez  puiflante , pour  s’oppoferau  def- 
fein , que  vous  auez  de  nous  enflammer 
de  voftre  amour , quelques  violents  que 
•foicmlesatraitsdevosinfpirations  j mais 
s’il  eft  queftion  de  redonner  la  naiftàncei 
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à cct  amour , la  bonté  natur  elle  que  vous 
nousauez  donnée,  neft'pas  capable  de. 
le  faire.  11  cft  befoin  que  voftre  bonté 
comme  vn  Soleil  diuin  multipliant  les 
rayons  de  fes  grâces  en  noftrc  amc,  Icr'a- 
lume.  Le  poilfon  nommé  Rémora  , en, 
la  petitefTe  duquel  il  fcmble  que  la  natu- 
re ait  renfermé  fa  plus  grande  force  , a 
bien  le  pouuoir  d arrefter  le  plus  grand 
vaifleaudu  monde:  comme lex^ericnce 
fit  voir  a Caligula  retournant  a Rome 
âuccvnepuifsâtcarmécnauale.Maispour* 
tant  il  n'eft  pas  alTcz  fort,  pour  faire  vo- 
euer  quelque  Nauirc  fur  mer,  & pour 
laconduire  au  port, n’y  aiant  quelc  vent 
fcul  capable  de  cét  effer.Demefmeiedis 
qu’il  cfl:  bien  au  pouuoir  de  l’homme, 
de  faire  refiftance  aux  plus  fortes  infpi- 
rations,  dontDieu excite  fbn  ameàr’cn- 
trei  dans  les  voyes  de  Ion  amour  j Mais 
que  s’il  cfiqucflion  dcleconduircauciel, 
& de  le  faire  marcher  dans  Tes  voyes , ii^ 
ny  a que  le  fcul  vent  fauorablc  du  S.  Ef- 
prit , dont  il  puiiTe  cfperer  cette  faucur, 
& fans  Ton  aflifiance  il  demcurcroit  etèr» 

- ^m  iij  ‘ 
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nellcmcnt  immobile.  Et  pourtant  no^ 
auons  toute  forte-,  de  raifon , d’attribuer 
à l’amour Beatifique,  lagloircd’eftrcvnc' 
affection  diuinc  : tout  de  mcfme  que  les 
affeeftions  qui  on  t pour  principe  les  fenti- 
^ mens , font  nommées  fenfibles  , Ôc  celles 
qui  naiiTcnt  'dc  la  v.olontc  conduite  par  la 
/ feule  lumière  de  la  railbn , s’appellent  rai- 

fonnables. 

VIII.  La  fécondé  condition  nccelfairc  à l’a- 
l’amotr  jnour  Diuinequi  rend  l’hommeheurcus 
REND  .eft,  d auoir  vne  lubtilite  permanente.^ 
heVrevx  Comme  Dieu  eft  continuellement  heu- 
ÉST  sTA-feu5 , il  cefte  nullement  daymer  fon 
elfencc.  Le  Perc,  & le  Fils,  ncdefiftent 
iamais  de  produire  le  fainét  Efprit,  qui 
eft  le  terme  (|e  leur  Amour  j & fi  cet 
'amour  eftentiel  ou  perfonnel  ceftbient 
d’eftre , Dieu  cefteroit  aufti  d’eftre  heu- 
■ reus.  De  mcfme  fi  nous  voulons  partici- 
per  à la  Félicité  de  Dieu  , nous  fommes 
obligez  d’imiter  la  conftance  de  fbn 
amour  j foit  en  la  conferuation  de  l'habi- 
tude de  Charité , (bit  en  l’exercice  des 
aârions  d’amour  qui  en  dépendent.' Il  eft 


Digilized  by  GoogU 


1 


DE  L’AMOVR  DE'DIEV.  17^ 
vray  que  l’amour  dont  nous  honorons 
Dieu  en  cette  vie  , différé  en  cela  , ' ' 

de  celuy  des  bien  - heureux  du  Ciel , 
que  nous  en  abandonnons  quelquefois, 
l’exercicepour  nous  tourner  vers  labeau-^ 
té  apparente  des  créatures  : Au  lieu  que 
lesbicn-heurcus,afrouuisde#delicesquL 
‘fe  reçoiuent  en  la  veuc  del  efTenceDlui-  » ^ * 

ne  , ne  font  plus  fubjets  au  changement.  . ' : 

Mais  fl  la  foibleffe  humai  ne  nous  en  fart  . . ‘ 

' quitter  l’exercice  aétucl,  ileft  du  moins  - , 

, “.necefTaire  pour  viure  h'cutcus  de  nen:  , * 

. , perdre  iamais  l’habitude.  l aduouc  que.  / . '"  * ■ 

celacft  difficile  tandis  que  nous  ferons  fur  * •* 

■ la  terre,  mais  pourtant  il  n’y  a rien  en  ce-  , 

- la  que  la  grâce  ne  rende  faifable.  Tant-  * ^ 

que  le  Corail  demeure  dans  la,  mer,  fcs. 
branches  font  fl  tendres, qu’il  n’y  a rierr, 
plus  aisé  à rompre  ; mais  eftant  tiré  de: 
fonfcin,ildeuicntauflidurquedelapicr-  ■ ,» 

• rc , & fe  rend  ferme , inflexible , & rouge., 
comme  du  feu.  Ainfi  , tantquenousvi-- 

uons  dans  la  mer  orageufe  de  cette  vie,.  < 

qui  cft  le  lieu  de  noftre  naiffancc  , nous,  ^ ^ 

foœmçs  expofez  à Yncfoiblcffccxtrcmc>>  ' ~ 

*• 
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qui  nousempefchc  de  demeurer  fermes  5c 
ft  ables  dans  l’exercice  de  l'amour  de  Dieu,  ' 

& donne  fouucnt  le  pouuoir  aux  créatu- 
res de  nous  diuertir  de  la  veue  du  Créa- 
teur 5 Mais  fl  Dieu  nous  fait  vnc  foisla 
faueur  de  nous  en  retirer,  ôc  de  nousef- 
leuer  dansldCicl , nos  âmes  demeureront 
tellement  affermies  Sccmbrazecs  dans  les  ' 
-exercices  de  fon  amour,  qu’elles  feront 
toutes  de  feu  , & fi  fortes,  qu’il  n’y  aura 
plus  d’accidens  qui  puiffent  les  fléchir  a 
aucun  dcfordre.Ccpcndant  les  plus  gene-  .* 
reufes  âmes  prennent  foin  de  fe fortifier  . 
îcj^bas , par  le  moyen  de  la  grâce , à la 
faueur  de  laquelle  elles  font  rendues  ca-  * 
pablesdes’occuperfbuuentdanslcfiExcr- 
cices  de  la  contemplation,  &:  de  l’Amour 
de  Dieu'  & deconferuer  toufiours  l’habi- 
tude delaCharitc,  fi  elles  font  contrain- 
tes par  la  foiblefic humaine,  d’en  inter- 
rompre quelquefois  les  adions , & cela  . 
fuffit  pour  fe  mettre  en  ioüiffancc  d’vnc 
' très  grande  Félicité.  Encorcs  que  YeC- 
clat  du  Soleil  ne  foit  pas  reueftu  d*vnc  , 
lumière  fi  ftable,  & fi  permanente,  qu’il 

_ ne  foit 
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ne  Toit  de  fois  à autjrc  obfcurcypar  quel- 
ques nuages,  ou  par  l’intcrpoiinon  de  la 
Lune  : Neantmoins  aucun  ne  laiiTc  de  le 
rcconnoiftrc  pour  lumincus,  & melmc 
pour  la  fourcc  incpuifable de  toucclalu< 
miere  qui  paroift  icy  bas  : Aufli  on  ne 
doit  faire  aucune  difficulté  i d’eftimer 
heureufe  la  vie  de  rhomme,  qui  s’occu- 
pe d’ordinaire  aux  exercices  de  la  Con- 
templation , & de  l’Amour  de  Dieu , bien 
qucla fragilité  humaine  leforce  quelque- 
fois de  les  interrompre  , & mcfme  que 
cete  amour  foit  quelquefois  efelypsee 
pour  peu  de  temps  par  le  péché,  com- 
me par  vn  cfpaisnuagc  dcmifcrcsc’eftaf^ 
fés  qu’il  la  rccouurc  incontinent  apres, 
par  les  exercices  d’vne  falu taire  péniten- 
ce i &c  que  mettant  peine  d’en  conferuer 
l’habitude,  il  en  produifèd’ordinaircles 
aétions , qui  en  cflFeéb  doiuent  eftrc  pref- 
que  la  continuelle  occupation  de  fcsvo- 
lontcz  s'il  veut  eftrc  hcurcus.  O que  l a- 
me reçoit  de  plaifir  dans  l’exercice  ordi- 
naire de  cete  amour?c’cft  vn  vray  aby  fmc 
-de  dclices.  Mais 6 Dieu /comment peut- 

Nn 
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. il  an iucr , que  nos  âmes  abandonnent  lcs> 

: exercices  de  l’amour  de  vos  beautez  infi- 

nies? lenc  pneux  croire  quclesCieux  nes’e- 
' >•  branlent  d’ctonnemêt,& que  les  Anges  ne 

foyent  faifis  d'horreur , lors  qu’ils  voyent 
s ce  prodigieus  aueuglement  du  cœur  de 
l'homme , qui  vous  delaifTc  pour  sata- 
cher  à la  vanité'  inconftante  des  créatures. 
Il  fcmble  que  comme  il  eft  impofliblc  de 
vous  voir,  fans  vous  aymer  5 on  ne  dc- 
uroi  t non  plus  iamais  commencer  à vous 
aymer,  fans  eftre  par  apres  touticrefte 
de  la  vie  rauy  de  complaifance , en  la 
veuc  de  vos  pcrfedîions  ineffables. 

L'ArtoYR  Cette  complaifance  eft  la  troifierme 
qualité',  dont  l’amour  que  nous  portons 
l’homme  aDicudoit cftrcaccompagnccpour  nous 
D 01  bT*  rendre  heureus.  Dieu  eft  fans  ceffe  c'pris 
isTREAc- d’viic  amouréufe  complaifance  , en  la 

comPa*  ‘ ^ ^ 

. gnb'e  de  veuc  de  fes  perfcdliohs , dont  il  reçoit  fe- 
Ion  noftre  maniéré  de  conccuoir  le  plai- 
fir  qui  le  rend  heureus  : & fi  nous  vou- 
lons participer  à lafclicitc,  il  eft  neceftai- 
re  qu’vnc  femblable  complaifance  , foit 
l’exercice  ordinaire  de  nos  âmes.  Mais 
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fcra-t’il  bcfoin  de  perfuafions  pour  les  y 
obliger  /Non  certes , & elles  n‘ont  be- 
foin  d'autre  chofe  pour  s’y  porter  , que 
de  ietter  leur  veuë  fur  la  beauté  infinie 
de  Dieu.  N’eft-il  pas  vray  que  les  beau- 
tez  corporelles  ont  icncfçay.qucl  empi- 
re fur  les  yeux , pour  les  obliger  de  pren- 
dre plaifir  aies  regarder,  aulli  to(l qu’ils 
les  ont  veues  5 la  douceur  des  rayons 
qu’elles  iettent,  faifant  vnc  fi  puiflante  im- 
prefiion  fut  eux , qu’ils  demeurent  com- 
me rauis  5c  charmez  d’yne  fi  agréable 
fplendeur  ? Comment  doneferoit- il  pof- 
fible , que  la  beauté  diuine  cftant  con> 
nue  de  nos  âmes , n’cxerçaft  fur  elles 
vn  pouuoir  femblable  5 veu  principale- 
ment qu  elle  eft  comme  vn  Océan  de  tou- 
tes les  grâces , de  touto|^s  beautez , 5c  de 
toutes  les  bontez  qui  foiajirpanducs  dans 
Icscrcaturel 


X. 

De  t a 

Dieu  eft  la  beauté  fouucraine  , il  eft,  J* 


dit  Platon,  le  premier  beau quirend bel-  «tyi  e *t 
les  toutes  chofes  ; Ôc  dauantage  nouSo°*”7 
aduoüonsaueclegrandfain^Denis,que  “«vr  on 
non  feulement  il  eft  beau,  5c  tout  beau  j 

Nn  ij 
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&IN  D mais  aufTi  qu'il  e(l  beau  d’vnc  façon  emin 
HivREvr  ncntc  , & qu’il  pofTcdc  de  la  beauté  de 
toutes  les  chofes  dumondcj  auantqu  el> 
les  fuffent  tirées  du  néant.  La  beauté  en'  *'• 
. general  ne  confiftc  en  autre  chofe,  difent 
les  Phtlofbphes  , qu’en  laffemblage  des^ 

/ perfections  qui  conuicnnent  à chaque 

fubiet , & qui  font  difpofécs  entr’cllesw . 

. conformément  à la  condition  de  fon 
I eftre.  Ainfi  nous  difons  qu’vn  pré  cft' 

beau  , lors  que  nous  y voyons  au  Prin- 
temps la  verdure , & la  bigarrure  des. 

■ fleurs  qui  resjoüifTcntlaveuë;  par  ce  que 
•c’eft  en  cefa  que, confiftc  fa  perfection  : & 
nous  eftimons  vnc  peinture  belle,  lors, 
que  1 inuemion  en  eft  gentille,  la  difpo- 
fifion  faite  aucc  ordre,  les. proportions 
bien  gardées,,  des  figures  viuan- 

• te  , & en  vn  .nij^ors  que  l’on  y remar- 
.•  f que’ toutes  les  qualitcz  qui  la  pcuucnt- 
rendre  parfaite.  Or  cela  eftant , qui  n’a-  ' 
dorera  aucc  lediuiii  fàinCt  Denis  ,1a  beau-, 
té  infinie  de  Dieu,  & qui  n’aduoiiera  que- 
comme  il  n’y  a tien  en  tout  l’vniucrsqui  • 

• .puiffe  entrer  en  comparaifpn  aucc  les 
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perfcélions  de  Ton  cifcncc , on  ne  peut 
au(Tî  rien  trouuer  qui  mérité  d’eftre  efti- 
mé  beau  à Ton  cfgard.  Quelle  lumière  y 
a-t  il,  quon  ne  puiffe  nommer  tenebres, 
en  comparaifon  du  Soleil  qui  fait  cua< 
noüir  à Ton  iour  , tous  les  plus  brillans. 
Aflrcs  qui  parent  les  Cieux  ? & quelle 
beauté  peut-on  rencontrer  dans  les  crea- 
tares  qui  eftant  comparée  aucc  celle  de 
l’Autheur  de  l’ Vniuers , ne  doiue  cftrc 
. eftimee  laideur  ? Heraclite  difoit  autre- 
fois , que  le  plus  fage  homme  du  mon^ 
de , mis  en  comparaifon  auec  la  {àgcfTc 
' de  Dieu , eftoit  moins  qu ’vn  Singe  à l’efl 
gard  de  l’homme.  Demermejene  feray»- 
point  difficulté  d’afficurer  , que  toutes  les 
bcautez  du  monde  enfemble  , de  quel- 
ques attraits  qu’elles  puifTent  eftre  rcue^ 
fîucsmcfontque  deformitédeuant  Dieu. 
Qu’elles  fc  parent  & fe  reueftent  tant 
quelles  voudront,  de  leurs  plus  puilTans 
charmes;  & puis  qu’elles  foient  prefen- 
tées  deuant  lùy  ,il  ne  s’en  trouucra  pas. 
vne,  qui  ofereulément  paroiftie,,&  qui» 
ne  confeffeque  Içplus beau  luftrequi  foitr 

Nn  îij  . 
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en  elle , n’cft  qu’vn'  petit  rayon  qu'elle  a 
reçeu  par  refledion , & par  participation 
de  fa  beauté  infinie,  qui  contient  en  IV- 
nitc  indiuifibledcfoncflcnce,  toutes  les 
diuerfes  bcautez  de  1 Vniuers.  Atiftote 
remarque  deux  fortes  de  bcautez  en  l’ef* 

. ftnee  Diuinc  5 l’vnc  qu’il  nomme  Idéale,  ' 
qui  confifte  en  ce  que  Dieu,  eftant  l'idée 
dcl  Vniucrs,  cft  auili  la  première  beauté, 
fiir  laquelle  ont  cftéfaides  toutes  les  au- 
tres: qui  mefmcs  ne  font  efiimccs  plus  ou 
moins  parfaites , qu’autant  qu’elles  ref 
fcmblent  plus  ou  moins  à fa  perfedion. 
Tout  artifan,  dit  ce  Prince  des  Philofo- 
phes,  poffcdcenfonidéc,  les  formes  des 
ouuragcs  qu’il  produit  5 & il  cft  mcfmc 
neceflaire  d’aduoücr,  quecette  idée  fbit 
plus  parfaite,  que  la  forme  defonouura- 
” ge  : D’autant  qu’elle  eft  fpiritucllc , & la 
perfedion  exemplaire  de  ce  qu’il  fait,quii 
n'eft  beau  que  félon  qu’il  relTcmblcàla 
beauté  de  1 idée  : Et  ainfi  Dieu  eftant  l’Au-  ‘ 
theur  de  toutes  les  beautés,  cft  ^ufli  fans 
doute  leur  idée  , & il  cft  véritable  quel- 
les  ne  font  belles  qu’autant  qu'elles  luy 
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rclTcmblent.  Mais  il  y a vne  autre  beauté 
nommée  Effentielle  en  la  Diuinité,  qui 
confifteà  proprement  parler , en  cequ’cl- 
Ic  contient  formellemcnc  ou  éminem- 
ment toute  forte  de  pcrfcélions , non 
feulement  celles  qui  fe  peuuent  imagi- 
ner, mais  les  autres  mefmcs  qui  ne  tom- 
bent point  en  l’entendement.  11  eft  vray^ 
que  comme  Dieu  eft  exempt  de  lacom- 
pofitiondu  corps,  (à  beauté  ne  confiftc 
pas  en  la  proportion  des  membres , ôcen 
la  delicatelTe  du  teint  ; mais  elle  c(l  tou- 
te fpirituelleainfique  fon  eifence,  laquel- 
le ayant  communiqueà  fes  créatures  tout  ' 
ce  qu  cllej ont  d’excellent , le  poffedcel- 
- le  mefme  en  fon  vnité  indiuifible.  Nous 
difons'que  le  Soleil  contient  eminem- 
ment  la  lumière  de  la  Lune  , des  Plancf- 
tC9 , du  Feu , & de  tontes  les  autres  clar- 
tez  qui  reluifent  au  Ciel  en  la  Terre: 
Parce  qu’eftant  le  principe  de  toute  lu- 
mière, & la  conferuant  mefme  par  fes  in- 
fluences , elles  ne  peuuent  eftre  reueftucs 
d’aucun  éclat , que  luy  mefme  ne  polfe- 
de  plus  parfaitement.  C’eftainfi  que  tout  ' 


I 


Digitized  by  Google 


üé  DISCOVRS  V. 
ce  qu’il  y a de  beau^dans  les  créatures , fe 
trouueen  l’Effcncediuinc,  qui  leur  a don- 
né Tcftre , & leur  confcruc  tout  ce  qu’el- 
Ics  polTedcnt  de  grandeur.  De  la  vient 
queJa  beauté  Diurne eftc(rcnticlle,&  in- 
dépendante , & la  beauté  des  créatures 
participée  & dépendante,  ôc.quecomnie 
‘ l’vnecft  très  pure, defounerainement  vne,. 
l’autre  cft  diffufe  ôc  multipliécj  l’vne  efl: 
produifantc,  & l’autre  produite}  l’vne 
çft  infiniement  parfaite,  ôû  l’autre  fort 
defiFcél  U eu  fe  T V n e i m P r i m e fes  t r ai  ts  félon 
qu’il  luy  plaift , & l’autre  eft  imprimée 
4^on  la  difpofition  qui  fe  rencontre  au 
fubjet  où  elle  reluit.  Car  toutainfiquclc 
Soleil  cfclairant  indifFcrcmraem&:  d’vn 
mcfmc  rayon  routes  chofes,  feueft  néant- 
moins'  d'vne  plus  brillante  fplcndeurccr-. 
tains  corps , a caufe  que  leur  furface  eft 
pluspolicj&nhieuxdifpoféeàla  reçeuoir: 
De  mefrne  bien  que  Dieu  vray  Soleil& 
(burce  inépuifablc  de  toute  beauté  , cf- 
pandc  l’efclat  de  Tes  perfeélions  fut  tou- 
tes les  créatures,  neantmoins comme  cet 
cQ:lat  eft  reccu  auec  vne  difpofition  dif- 

' ^ ferente,' 
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* fcrcnte*  il  produit  auffi  diucrs  effeds. 
L'Ange  cftplusbcau  quel’ame  raifonna- 
blc,  & lame  auflî  incomparablement  plus 
bellcquelereftc  derVniuersjfansqucron 
en  puiffe  alléguer  autre  raifon , finonque 
leureftre  cftantfpirituel , a cfté  auifipîus 
fufceptible  des  beautés  que  Dieu  efpand 
furfes  créatures. 

O aby  fmc  de  beauté,  que  vous  eftesad- 
mirablc , de  polfeder  en  vne  feule  perfe- 
<5tion,  l’excellence  de  toutes  les  beautezs 
& encore  d’vne  manière  fi  pleine  de  mer- 
ueillc , que  perfonne  ne  la  peu  t compren- 
dre finon  vous  mefmc  ! Comment  efl-il 
pofïible , que  iios  âmes  ne  foient  conti- 
nuellement rauics  dans  la  complaifance, 
& dans  le  plaifir  qui  fc  poffede  en  vous 
voyant , veu  principalement  que  c eft  ce 
qui  rend  l’homme  heurcus,aufli  bien  que 
vous?La  feule  veuc d’vne beautémortel- 
le  6c  pleine  d’imperfeéVion , nous  char-' 
me,  nous  cnforcelle,  nous  boit  le  fang  , 
nous  tranfporte,  & nous  rend  infenfez. 
Et  fera- il  dit , que  nos  âmes  demeurent 
infenfibles  aux  attraits  de  la  beauté  infi* 

Oo 
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nie  de  Dieu , d’en  deftourner  leur  veüë  * 
pour  vn  feul  moment  apres  l’auoir  co^ 
gneuë  ? & fi  elles  ne  la  cognoilfcnt^pas,. 
iufques  à quand  fcront-cllcs  aucuglécs  par 
. les  tayes  des  affedtions  terreftrés , qui  les 
erapefehent  de  contempler  l’efclat  de  fes 
merueilles  ,&  de  viure  contentes  ôc  com- 
< ' blces  de  ioyc  dans  l’exercice  d'vne  com- 

plaifance  amoureufe  ? 

^ j La  beauté Diuinc,  n’eft  pas  le  feul  ob- 

De  la  jet  qui  atrefte  nos  âmes  dans  1 exercice 
Pij^^jde  cette  complaifance  : car  les  charmes 
est  l’ob-  de  fa  bonté  ne  font  pas  moins  puifians. 
l’amÎvr  Cette  bonté  , difent  les  Théologiens, 
Qïi  j^cllementdiftineuce  de  la  bcau- 

HEVREv?.te  5 mais  ceit  la  beauté  melme  , entant 
quelle  nous  cfi  conuenabJe.  . Mais , 6 
Dieu!  qui  feroit  capabled  exprimer  jcora- 
■ bien  nous  font  conuenables  les  perfe- 
ctions, qui  vous  rendent  fouuerainëmcnt 
'•  beau  ? laduoiie  que  cela  cft  au  dclfus  de 
mes  paroles,  & pourtant  icme  contente- 
ray  de  voiis  faire  hommage,  comme  au. 
fouucrain  bien  de  moname,  & ^l’vnir 
. ^ue  objet  de  mon  bqn-heur.  Vous  ma* 
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• liez  compofe  de  deux  puifTanccs , d’vn 
entendement  pour  connoiftrc  lcs  vexitezj^  4 
■ d'vnc volonté  pour  aimer  le  bien.  Or  , . 

' que  peux-ic  rencontrer  qui  me  foit  plus  • 
cônucnable  que  vou5>quicftes& l’infinie 
vcrité>  & la  fouueraine  bonté  J Vous  elles 
l’abondanca,  & ie  fuis  la  pauureté,  qu’y  a- 
t’il  de  plus  cônuenablc  à la  pauureté  que 
l’abondancff  ? Auili  ne  fçaùroit-on  pres- 
que dire , fi  vôus  auez  plus^dc  ccïntente? 
ment  à nous  communiquer  vos  grâces/ 
que  nous  en  auons  à les  leceuoi^ , fi  vous  ' , 
n’auicz  cnlcignc  qu’il  y a plus  de  bon- 
heur  à donner  qu  à receuoir.  Voftre  puif-  > 
fance  cft  conuenable  à conferucr  reftre  » 
quelle  nous  a donné,  voftre  fageCfe  à nous 
gouuernex , voftre  amour  à nous  rache-  ' 

, ter , voftre  libéralité  à nous  fauorifer  de  ■ 
>vos  grâces , voftre  mifericorde  à nous, 
pardonner  , ÔC'.  voftre  iuftice  à recom- 
penfer  les  moindres  bonnes  ocuures  que. 
nous  faifons.  Peut-on  auoir  vn  cœur,  & 
n’aymér  pas  cette  bonté  infinie,  qui  eft 
, fi  cohuenable  &la,fource  de  tcwtcs  les*  . 
bornez  } 6 Dieu  / i aduoüe  qu’il  cft. iuftc,> 

. Oo  ij  : 
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que  pour  rcconnoiftre  l’extrcmc  plaifir 
' que  vous  prenez  à employer  toutes  les 
per  ferions  de  voftreelfence,  amefauo-» 

’ rifer  de  vos  grâces , ie  meplaifc  du  moins, 

& ie  demeure  rauy  en  la  veuc  & en  l’a- 
mour de  CCS  perfe  (fiions.  Soyez  vous 
à iamais  beny  , que  ie  viuc  ou  que  ie 
meure  , ie  veux  cftablir  tout  mon  bon- 
heur en  la  veuë  , & en  la  complaifaricc 
amoureufe  de  voftrc  infinie  borne, 
xri.  Lame  qui  s’occupe  d’ordinaire  en  cct^ 
te  complaifàncc,  ioüitd’vnc fi  profonde 
est  AC-  tranquilitc , quelle  n’a  prcfquc  plus  de 
«iefirs.  Elle  demeure  plus  que  làtisfaitc 
s El' O s.  de  poffeder  celuy  quelle  reconnoift  pour. 
lcfbuucrainobje(5ldc{bn  bonjjcur  : toüt 
de  mcfmc  que  Dieu  polTcdc  vn  tel  repos 
. en  la  veuc  dc'fa  beauté  infinie,  que  fes 
• defirsqui  font  infiniement  raflafiez  , ne 
^ fouflPrent  aucune  agitation.  Mais'com- 
me  nous-auons  défi- ja  parlé  de  ce  repos , 
ilne  nousen  refte  ricnà  dirc;&iepa(Tcà  • ' 
l’vnion  amoureufe  dcl’Ame,  aucc  laDi- 
uinifé. 

A. 

Ëncorcj  que  la  volonté  de  £^cu  foie 
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vnc  mermechofc  auec  Ton  cffçncc,  fi  cft-  xiir, 
cc  que  félon  npftre  manière  tic  conce-  qv? 
uoir , elleluy  cft  encore  particulier  cment 
vnic  , par  1 amour  quil  le  porte.  La  l vnit  a 
Théologie  enfeigne  que  le  Perc  éternel 
prenant  plaifir  en  laveuëdc  Ton  Fils, s’y 
attache  de  telle  forte,  qu’outre  I vnité  cl  cf- 
fencc,  qui  fait  qu’ilsne  fomqu’vnemcf- 
me  chofe  , ils  font  encore  liez  par  l’a- 
mour pcrfonncl,  c cft  à dire,  par  le  fainél 
Efprit.,  comme  par  le  terme  des  émana- 
tions éternelles , qui  commençant  ( fi  > 
nous  pouuons  vfer  de  ce  mot  peu  propre 
en  parlant  des  perfonnes  Diuincs , auftî 
égales  en  leur  duree  qu’en  leur  perfection) 
par  l’vnité  d elfcnce , fctermiiicnt  en l’v- 
nké  de  l'Amour.  ’ 

Os  apres  auoir  pose  ce  modellc  de  no- 
ftré  Félicité,  ie  diray  que  Tvnionamoo. 
reiifc  de  nos  âmes  auec  Dieu,  cft  TefFcCt 
ordinaire  de  l’amour  qui  rend  1 homme  ♦ 
heureus.  Mais  6 mcrucilld  Dieu  defirc" 
que  nous  luy  foions  vnis  des  cette  viepar 
amour,  l’homme  n’cft  que  poufticre,  & 

^ue  cendreenfonorigine,  lelonlapaio^  r 
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le  de  ccluy  mcfmc  qui  la  formé.  Il  n*cft 
qu’impuiflancc,  &quc  foibleffe , qu Vnc 
vapeur  qui  fediffipc  en  vnmoment,qu'vn 
fonge,  voîre  mcfmc  l’ombre  dvnfongc, 
dit  vn  Poëte  3 Et  cependant  Dieu  mef-  • 
me  le  conuic  de  s’ vnir  à luy , pour  viùrc 
dans  la  iout^i^'d'vne  extrême  Félicite  « 
dés  dette  vic'.  Ccîa  fe  recueille  de  la  priè- 
re que  le  fils  de  Dieu  fait  à fon  Pcrc  en 
fàinéf  leail  ( en  ces  termes  ) Mon  Pere , ic 
vous  dcmâhde  pour  ceux  qui  me  fui- 
uront,qu’ilsroicntvnemcfmechofeaucc  ♦ ' 
nous  , comme  vous  ôc  moy  ne  fommes 
quVn.  Etc'cft  pour  obtenir  cette  vnion, 
qucfliommc  a reccu  de  luy  vjie  fàculfé' 
capable  d’amour , qui  cft  comme  le  lien 
dont  nos  âmes  font  vnies  à fa  grandeur. 

' Dieu  cftoitdcf-ja  vny  àrhommeen  trois 
differentes  manières , comme  au  refte  des 
créature^.  Par  fon  effcnce,  qui  cftantiii- 
finie,& fansbornes  jefleftenduépartout  ' 
l’vniuers  fans  quantité.  Par  fa-prcfencc, 
d’autant  que  fa  veuc  cft  fi  pénétrante, 
qu’il  n’y  a point  de  voilequi  luy  puiffedef-  ^ 

roberla  connoiftancc  d’aucun  objet  5 Et 

• . • 
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par  fa  pui(fancc^  qui  faifaiat  tout  en  l’hom- 
me , luy  doit  cftre  ncceflairement  con- 
lointc  félon  les  loix  de  la  Philofophie, 
qui  enfeighe  que  les  caufes  doiucnt  dire 
vnics  aux  fubjcts,.fur  Icfquels  elles  agif- 
fent.  Mais  comme  il  a créé  nos  âmes  pour 
<ftrc  le  principal  trophée  de  fa  bonté,  il 
ne  s’eft  pas  contenté  de  les  fauorifer  de 
ces  trois  fortes  d’vnions.  Il  les  a rendues 
capables d’vnequatriefme,  à la  faueur  de  ' 
l’Amour.  Le  propre  de  l’Amour  eft , d’v- 
nir  routes  chofes,  difent  lesPhilofophes,' 
&lc  Sage  nous  en  donne  vne  excellente 
preuuc , lors  que  deer iuant  dans  le  Cantir 
que  des  Cantiques,  les  fàinéles  amours  - 
du  fils  de  Dieu  incarne  auec  nos  âmes,  il  ■ 
introduit  Tépoufe  qui  s’écrie  auec  vnefi 
lans  du  cœur  pour  tefmoigner  le  defir  ’ 
quelle  a de cettevnion.  Quemonbien- 
aymé  me  baife  d’vn  baïfer  de  fa  bouche. 
Car  qui  ne  fçait  que  le  baifer  a efte  de 
tout  temps  employé,  félon  l’inftfudion 
mefme  qu’en  donne  la  Nature,  à tefmoi- 
gner l’vnion  des  cœurs,  qui  fe  trouuecn 
jfemour  parfait  ? & n’eft-il  pas  vray  que 
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les  amis  n’apliquent  leurs  bouches  l’vne 
l'ur  l’autre,  que  pour  fc  faire  entendre  ré- 
ciproquement, qu'ils  voudroient  verfef 
s'ileftoitpoflibleleursames  parleursbou-  * 
ches,  pour  les  affembler  dansvne  parfaite 
vnion.  Ainfi  donc  le  Sage  ne  veut  faire 
ex  primer  autre  chorêàTEpoufe  par  ces pa-* 
rôles,  finon quelle  fouhaite  ardemment 
d'eftre  vnicà  Ton  Efpouxjnous  aprenant 
en  fuitre  que  la  plus  excellente  amour, 
que  nos  âmes  rendent  au  Fils  de  Dieu,  ne 
tend  a rien  dauantage,  qu’à  les  vnirinfe- 
parablcmcnt  auec  fa  bonté  infinie.  Nous 
vbionsaullî  dans  les  Adles , lors  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  veutexprimer  la  perfecflion 
de  l’Amour,  qui  regnoit  entre  les  pre- 
miers fidellesde  l’Eglife,  qu’il 'ne  fe  fert 
d’autres  termes  que  de  ceux*de  l'vnion , 
difant,  qu’ils  n’auoient  tous  qu’vn  cœur, 

& qii’vne  ame.  Et  généralement  parlant 
dcl’.Amour,  iltft  indubitable  que  fi  elle ' 
cft  naturelle , elle  produit  entreles amans 
Tvnion  naturelle  , fi  elle  cft  fpirituelle, 
l’vnion  fpirituelle , ôc  fi  elle  eft  diuine, 
Ivnion  diuine.  Cela  fuffira  pour  le  pre. 

fent 
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fcnt  a mettre  au  iour  cette  propriété  de 
1 amour,  aufTi  bien  en  parlerons  nous  plus 
au  long  en  l’explication  du  Tableau  fui- 
uant.  Admirons  cependant  les  effets  cxcel- 
Icns,  que  cette  diurne  vnion  produit  dans 
lésâmes.  xrv. 

C’eft  vn  effet  naturels  nos  fens,  de  s’ap-  U * 

pliquer  & de  s'vnir  auec  d’autant  plusNit)NA- 
d’ardeur  à leurs  objets , que  ces  obiets  ont  “ rA^îte 
de  perfc(Sbion  & d’excellence.  Lespayfa-* 
ges  embellis  de  pleines  , de  prairies , de 
cofteaux  , de  vignôblcs,  deruifleaux,  & 
de  belles  maifons  , femblent  rauir  telle* 
ment  noflrc  reuë,qu  elle  y demeure  corn- 
me  collée.  L’harmonie d’vne  excellente 
mufique , charmefi  puiffamment  l’oreille, 
que  l’ame  y eft  toute  attachée.  Mais  6 
Dieu  / combien  plus  cflroitres  font  les 
vnionsd’amour,  qui  lient  nos  âmes  à vo-' 
lire  fouueraine  beauté  I Voftrc  lumière 
furnaturclle  ne  leur  en  a pas  fi  tofl  def-. 
couuert  Tes  attraits’,  que  comme  fi  elles  ' 
eftoient  charmées  i on  les  voit  tranfpor* 
tées d’amour,  s’vnir  intimémentàvous,  ® 
fi;  fondre  de  pîaifir  „s’abyftncr  dans  la 
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ioyc,  fepafnicr  de  contentement,  & de- 
meurer rauies  d'admiration.  O que  d’ex- 
tafes , que  de  douceurs,  & que  d’allegreffes 
elles  rèflentent  en  voftre  prefcncc  '■  Non , 
iamais  difent  elles,  nous  n’culTions  peu- 
conccuoir , pendant  que  nos  âmes  ont 
elle  enfcuclies  dans  la  bairclTe  de  la  terre , 
que  la  veue  de  vosbeautez  fift  vnefira- 
uiflante  imprcflîon  dcioyc&dcdouceur. 
La  foy  nous  obligeoit  bien  de  croire, 
que  voftre  bonté  eft  infinie,  mais  com- 
me elle  eft  obfcutc,  elle  ne  nous  pouuoit 
faire  comprendre  l’excellente  fuaiiitc  de 
vos  dcliccs  3 & il  a efte  necelfairc  que  vo- 
ftre  mifcricorde  compatiftant  à noftrc 
aueuglcment , nous  en  fift  connoiftre  la. 
vérité  par  expérience.  C’eft  maintenant 
que  nous  renonçons  de  bon  cœur  à toutes 
les  délices  des  fens,  qui  abufent  Icscfprits 
par  l’apparence  trompeufe  de  quelque 
vain  plaifir  :1a  douceur  qui  fe  recueille  de 
voftre  amour  nous  faifant  alTez  connoi- 
ftre, qu’il  n ’ya^uc  vous  feul,  capable  de 
raftafier  nos  âmes, 

Celuy  qui  a veu  quelqucsfoisvnc  mere 
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amoureufeddTcouuriribn  fcin  à vn  petit 
enfant  j & ccpctitamourcuxdefamcré,* 
cmbiatTcr  fon  col , la  baifer,  feietter  fur  l ^ 
fon  fein,  pour s*y nourrir,  ôe^fuccer  fon  * 
lait,  làns  autre  action,  qu’vn  lent  ôepter 
que  infenfiblc  mouuement  de  (es  lèvres,^ 
a veu  l’image  du  commerce  amoureux’ 
qui  fe  palTc  entre  Dieu  & les  âmes , lors 
que  ce  diuin  Amant  leur  dccouurant  dans 
l’exercice  de  la  contemplation  & de  l'a*  v 
mour , le  fein  defaDiuinitc,  il  les  oblige  * 

& les^dc  mq^epar  fa  ^cc,  à l’em> 
braffer  & à s’vnir  cilroitement  à luy . Car 
auiîi  tort  on  remarque,qu’elles  s’attachent 
& fc  collent  fl  fortement  aux  deux  mam< 
jnellesde  (à  bonté  & de  fa  mifcjicordc, 
quelles  demeurent  rauyes  par  la  fuauitc 
des  confolations  qu’elles  »y  fauourent. 

Elles  connoilfent  bien  quelles  fontinca-  • * 
pablcs  d’elles mcfmcs , d’obtenir  laiouïf 
fance  de  ce  bon -heur  ;&  que  Icfecoursde 
ce  mefme  Amant , leur  cft  abfolument 
ncceifairepour  Icpbflcdcr.  Mais  comme 
elles  voyent  que  ces  grâces  leur  fpnt  pre- 
fentes , elles  s'excitent,  s’euertuent , & 

pp  ij 
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font  tous  leurs  efforts  pour  y coopérer  Ôc 
• pour  contribuer  ce  qui  dépend  d’elles,  à 
r î’adorcr  & à raymcrdleft  vray  mcfmc  que 
' dans  cefte  coopération , elles  fuccent 
inrenfiblcmcnt  la  fuauitc  immenfedefes 
x:onfolations , fans  faire  autre  chofe  que 
de  mouuoir  doucement  rcncendcmcnt 
&:  la  volonté,  comme  les  lèvres  par  ou 
entre  cette  ambrofic  cclcftet  Elles  atta- 
chent pr,cfque  infeparablcment  leurs  pen- 
sées à ce  diuin  Amant , & par  quelques 
occupations  que  l’on  s’efforce  delcdi- 
flraire,  elles  ont  grandcpeîneà  le  perdre 
de  veuë  : f jachans  bien  que  c*cft  le  tcfmoi- 
ghage  aCfeurc  d’vn  amour  fort  froid,  de 
n’auoir  pas  toufiours  prefentc  en  'l’ante 
l’image  de  ce  que  l’on  ay  me.  Leur  volon- 
té de  mefmc-luy  demeure  attachée,  par 
lafubmiffion,  & par  robeiffanccqu’ elles 
rendent',  non  feulement  a Tes  comman- 
demens , ôc  à fes  confcils , mais  dauanta- 
gc  à fes  infpirations  j qui  leur  fcruentdc 
règle  & de  niueau , pour  la  conduite  ôc 
k reglcfncïit  de  leur  vie.  Elles  acquief- 
cent  fans  Agiter  à toutes  les  fouflEranccs 
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où  les  expofe  cediuin  Amant  j.eftant  bien 
affcurccsqu'ilncleur  peut  arriuet  que  du 
,bon-Iicur  de  la  main  de  celuy  qui  cfl;  la 
, fourcc  infinie, de  toute  forte  de  bonté. 
Elles  fe  rendent  indifférentes  à- toutes 
. chofes , pour  n aymer  rien  que  ce  qui 
plaift  àleurbicn-aymcj&il  fuffit  pour  Ici 
faire  efloigner  de  quesi^ue  fùbjet  que  ce 
foit,  qu’cllesconnoifrenrquilluy  eft  def- 
agreablc.  Ce  font  les  principaux  effets,.. 
que  TAmour  de  Dieu  produit  dans  les 
âmes , lors  qu  elles  fe  trouuent  vnies  a 
leur  fouucrain  bien:  Mais  fans  nous  efien- 
dre  a en  faire  vne  plus  longue  defeription, 
qui  ne  fe  perfuadera  facilement  que  ce 
Dieu  d'amour , eftant  de  cette  for^.at- 
taché  à vne  amc , la  comble  d Vne  infini- 
té de  grâces  ôc  de  faueurs  / 11  me  fembk 
que  ic  ne  le  fçaurois  mieux  comparer  qu’à 
vn  parfum  precicux,qui  eftant  bruilédans 
quelque  chambre  , cpand  par  tous  les 
coins  la  fuauité  de  fbn  odeur , &:  recrée 
toute  l’affiftance.  Car  ainfi  Texpcrience 
nefaiét-ellepas  voi  taux  fai  n tes  âmes,  que - 
ccDicud’ Amour  leur  eftant  vny  pcnctrc 
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toutes  leurs  puiffances,  communiquant 
fa  lumière  à rentendement , raâaûant  ja 
volonté,acoifant  tous  les  mouuemcns  de 
l’apctit^  6c  s’incorporant  par  vnc.fi  inti- 
me pénétration  auec  elles,  qu’il  les  fait 
viure  d’vne  vie  diuinc,  6c  les  cHeuc  à la 
condition  eminentede la  filiation  adopti- 
uc  5 qui  a fait  dire  au  Prophète  royal,’ 
que  l’homme  eft  Dieu  , 6c  fils  du  très- 
haut.  ‘ 

XV.  Mais  comme  Dieu  en  fuittede  l’vnion 
L'amour  amouteufe  de  fa  volonté  auec  foneffen- 
l’homme  ce , fe  procure  de  la  gloire:  cen’eftpasaf- 
"a*  T PRo-  heureus , que  nous  foyons 

evRER  DE  vnis  par  amour  à la  diuinitcj  6c  nous  fom^ 
RE  A'^°*"nies  obligez  de  plus,  tant  qu’il  nous  cü 
poflible  , de  donner  quelque  accroifle- 
ment  à là  gloire,  "k  ferois  peu  d’eftime 
d’vn  amour,  fioutre  la  recherche  que  fait 
vnamantdela  prcfenccdeceluy  qu’ilay- 
' ^ mc/il  nés  cftiidioi  ta  lu  y rendre  des  témoi- 
gnages de  fa  bien-veillance,  6c  c’eft  peu 
de  chofe  que  l'amc  iouïlfe  des  dclices  inef- 
' fables  qui  fe  receuillent  en  l’vnion  de 
Dieujficnfuittccllenes'effofcesleluyfai^^ 
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re  fcruice.  L’amour  n’efl;  pas  de  la  condi- 
tion de  ces  arbres  ftcrilcs,  qui  n’ont  rien 
que  l’aparcncc  , ôc  neproduifent  aucun 
fruit,  mais  plutoft,  comme  dit  le  diuin 
fâintDenis,  ileft  delanaturedufcu  ,qui 
eftant  le  plus  aétifdc  tous  les  Elemens , ne 
celTe iamais  de  produirede  nouueaux  ef- 
fets. Nous  voions  cette  vérité  plus  claire- 
ment dans  les  perfonnes  diuines,  que  dans , 
l’clTcnce.Le  Verbe  eternel  qui  vit&regnc 
auec  Ton  Per e dans  l’vni  té  de  leur  clTence, 
confiderant  que'cePere  diuin  à caufede 
fes  infinies  perfections  mérité  vne  loüan- 
gc,  & vne  adoration  infinie  5 Et  néant- 
moins  qu’il  n’eft  loüé,  & adore  que  par 
les  Anges , &par  les  hommes , qui  ncfont 
non  plus  deuantluy,  quedefoibles  nua- 
ges  en  la  prefcnce  du  Soleil , quitta  en 
quelque  façonle  fiege  de  fa  gloire,  & fe  re- 
ueftit  de  noftrç  baSèlfe,  afin  que  noflre 
human  i té  cft  ant  vnie  à fa  fubfift  en  ce  diur- 
ne, fuft  capable  de  luy  rendre  des  adora- 
tions, des  actions  de  grâces , & des  fer- 
uices  infinis.  Le  Perc  eternel  tout  de 
, raefmc , fc  voiant  hofloïc  de  cette  forre. 
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par  (on  Fils,  n’a  pas  manque  à luy  procu- 
rer de  la  gloire.  C’eft  pour  cet  ef&t  qu’il  • 
luy  a donné  tous  les  peuples,  & toutes 
les  nations  de  la  terre  pour  Ton  héritage; 
& qu’il  les  infpire  de  l’adorer,  & de  luy 
rendre  obeiïTance  ; & mefmc  qu’il  luy  a 
commis  la  charge  de  iuger  les  hommes  j 
ainfi  que  nous  aprenons  de  fainét  lean, 
qui  dit  en  termes  exprès,  que  l’intention 
du  Pere  eternel  n’a  elle  autre  en  cela,{i- 
non  que  chacun  honore  fan  Fils*,  en  la 
mefme  maniéré  cju’il  eft  honore  luy-mcf- 
me.  Omcrucilledelabien-vcillancediui- 
ne  i le  Père  éternel,  non  content  d’auoir 
communiqué  à fon  Fils  la  vrave  gloire 
cflcntielle , qui  n’eft  autre  que  fa  propre 
cfTcncc, luy  procure  de  la  gloire  au  dehors, 
&:  veut  qu’il  foit  adore  par  tous  les  hom- 
mes. Mais  qu'aprendronsnousàlafplen- 
deur  dt  ce  diuin  exemple  ? finon  que  les 
loix  de  l’Amour  qui  rend  l’homme  heu- 
reus,  aiant  pour  modelle  celuydcDieu, 
l'obligent  à luy  procurer  tout  le  bien  qui 
cft  en  fa  puilTancc.  Or  quel  bien  eft  il  ca- 
pable de  donner  à cét  abyfine  infîny  de 

pcrfcélion? 
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perfection  ?LesAftres  ont-ils  le  pouuoir 
d’acroiftre  la  fplcndcur  du  Soleil,  donc 
ils  empruntent  toute  leur  lumière  ^ le  ' 
néant  peut-il  adjoufter  quelque  degré  de 
gloire  à celuy  qui  eft  tout.  Nous  auons 
défia  fatisfait  à cette  difficulté  dans  l’cx-  - 
plication  du  premier  tableau  , où  nous 
auons  fait  voir , que  tout  le  bien  qui  peut 
cftre procuré  par  1 homme  à Dieu,  fc  ré- 
duit à la  gloire  extérieure  de  la  fubmif^ 
fion,  de  l’adoration,  du  feruice,  &dcla 
loüange  qu’il  luy  tcnd.  L’cftenduc  de 
l Empirc  de  quelque  Monarque , n’cflpas  * 
acreuc  par  robcïlTance  & par  l’honneur 
que  luy  rendent  fes  fubjets  : & néant- 
moins,  il  n y a perfonne  qui  n’aduouc, 
qu’iV  en  reçoit  de  la  gloire.  De  m'efmc , 
bien  que  tous  les  refpcéts  & les  fubmifi- 
fions  quenous  rendonsàDicu , n’adjou- 
ftent  ricnàla perfection interieurede Ton 
eficnce  j fi  cffice  quefa  gloire  extérieure 
en  reçoit  dcraccroiffement.  L'ame  vraie- 
ment  amoureufe  de  Ton  Dieu,  l’honorc 
.par  la  foy,  donnant  vnc entière  croiancc 
à fes  parolcs:par  l’efperancc,  prenant  tou- 

Q_q  . 
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te  forte  de  confiance  en  fa  bonté:  parhu-^ 
milité , s’abaiffant  deuant  la  gloire  de  fon 
clfcncc-patrobcilfancc , fuiuaric  exacte- 
ment l’ordre  eftably  pat  fes  loix  : par  la 
• religion , luy  offrant  à toute  heure  des  fa^ 
crifices  de  loüangc  & d’adoration  : pat  la 
■patience, fbuffrant  auec  égalité d’cfptit, 
toutes  les  peines  qu’elle  reçoit  pat  fa  per- 
miifion  : & ainfi  par  toutes Icsautrcsvcr- 
tus  qu  elle  pratique  félon  les  inftinCts  de 
fbn  amour.  O Dieu  ! dit  lame  éptilc  des 
.faintes  ardeurs  de  cette  bien-veillance  di- 
uine,  que  i'ay  de  contentement  à confi- 
derer  la  gloire  infinie  de  voftrc  perfe- 
CHon  , & à connoiftre  qu’il  eft  impoflfi- 
ble  d’adioufter  aucune  chofeà  fon  luftre. 
S’il  manquoit  quelque  chofe  à voflrc 
fplendeur  ( ccqueicfçay  bicnquincpcut 
cftrc  ) ie  ne  cclfcrois  iamais  de  vous  la 
fouhaittcrauperildemavie,demoneftre, 
& de  rout  ce  que  i’ay  au  monde  ; & sil 
neftoir  polfible  de  vousl’obtenir , qu’en 
me  reduifant  dedans  le  premier  néant, 
d’où<m’a  tiré  voftre  main  liberale  , ieic- 

noncer ois  des  à prefent  à toutes  les  perfe- 
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^ions  quelle  ma  données, <v&  ie  voudroi? 
auilî-toft  cefler  d eftre.  Mais  ic  me  rcR 
iouïs  bien  fort  , quevoftre  Maiefté  n’ait 
befoin  de chofe quelconque,  ôctant  sen 
fautque  i’aycdu  regreedeneluy  pouuoic 
faire  prefent  d’aucun  bien  intérieur, 
qu'aucontrairc  i’ay  vne  fatisfadiion  ex- 
trême qu’elle  poCfede  ce  fouuerain  degré 
de  bonté,  auquel  on  ne  peut  rienadiou- 
ftet  ny  par  paroles , ny  par  penfées.  Que 
fl  la  Toilage  êc  l’obeiffance  que  vous  recc- 
uez  de  vos  créatures  y a le  pouuoir  de 
vous  donner  quelque' traiâ:  de  gloire^au 
^ dehors,  qui  n’cft  rien  neantmoins  à Tc- 
gal  de  celleque  poffede  yoftrc  cffcnce,  - 
ic  commenccray  par  moy-mcfmc  j & la 
•- connoiffancc  de  vos  grandeurs,  fera  Tv- 
nique. entretien  de  mes  penfées.  le  veux 
que  ma  volonté  vous  demeure  à iamais 
foubmife  5 que  toutes  mes  aétions  cou-  ■ 
tribuent  a voftrc  honneur  5 & que  mon 
cœur  & ma  langue  s’vniffcnt  cnfemble  , , 
pour  publier  en  tous  les  lieux  du  monde 
vos  louanges.  Dauantage  comme  iene^ 
fuis  que  la  plus  chetiue  de  vos.  créatures, 

•Q.q  , ij 
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icconuicrai  toutes  les  autres,  a vous  ren- 
dre les  témoignages  de  leur  dépendance, 
ôc  du  feruice  qu  elles  vous doiuent , mais 
puifquc  le  parfait  amant  ne  doit  iamais 
prendre  plaifir  en  d'autre  fubjet , qu'en 
celuy  qu'il  ayme,  ienem'arrefteray  à elles  • 
pour  excellentes  quelles  puiffent  eftrc, 
fmon  entant  qu  elles  contribueront  au 
delfein  que  i’ay  de  vous  procurer  de  la 
louange.  le  veux  relfembler  à l'abeille  ' 
qui  ne  voile  &c  nes’attache  fur  les  fleurs, 
que  pour  en  tirer  le  fuc,  dont  elle  com- 
pofe  fon  miel  ; Ôcainfiiene  m’arrefteray 
fur  lesouuragcs,  dont  vous  auez  remply 
l'vniuers , que  pour  en  recueillir  diuers 
flibiers  de  louange , & pour  les  con i virer  . 
dcs’vnirauec  moy,  pour  contribuer  à vo-  ^ 
ftre  gloire-  le  n’auray  point  de  plus  fen- 
fible  déplaifir , que  quand  ie  verray  vos 
crcatures,s'eloignerderobeiflanccqu'el- 
les  d oi  uen  t à V os  fai n 6tes  Loi  X : comm e au 
contraire  il  ne  m'ariùera  iamais  de  plus 
grande ioye,  que  lors  quelles demeure- 
rontdans  la  fubmiffionqui  vous  cft  deue, . 
parce  qu  ainfi  elles  contribueront  àl'hon, . 
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ncur , qucic  protcfte  de  vous  rendre  tou-  ' • 
te  ma  vie,  & dont  elles  vous  font  rede- 

uablcs.  XVI. 

Ce  font  les  faints  clans  , que  l’amc^’AMovR 
eprife  du  défit  de  la  gloiredcDicu,pro- 
duit  enl’vnion  de  fa  diurne cflencc.  Mais 
pour  faire  voir  vn  autre  traicc  de  la  per-  re'.d  e 
fedion  de  l’Amour  qui  rend  l’homme  rEVETT 
heurcus,  fuppofons  premièrement  qu’il  y »’ 

a deuxfortesd’Amour,  rvnequifcnomr 
me  d’amitié,  lors  que  nous  recherchons 
purement  l’auanragc  de  quelque  fùiet 
fans  le  meflange  denosinterefts particu- 
liers, du  moins  qui  foientlafin  de  nos,  / ' 

actions  : & l’autre  quis’appcllc  amour  de 
conuoitife , qui  a pour  butprineipal , no- 
ftre  bien  particulier.  Apres  cela  iediray. 
que  l’  Amour  beatifiqueeftant  la  pluscx- 
cellcntc  de  tous , il  cft  ncccflairc  pour  la.  ' ' ' . 

perfedionde  la  Félicité dont  elle  eft  le. 
principe, qu’ellcfaffc  procurer  delagloirc 
a Dieu  purement  pour  luy  mcfme.  Sans  ^ 
cela  comme  l’amour, feroit  defedueux, 
il  en  arrmeroit  aufii  vne  diminution  no  . - 

table  à la  béatitude.  L’homme  nefi  ren^  .* 

‘ Qq  . 
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du  parfaitement  hcurcus,  que  par  la  plus  ' • 
parfaite  amour  j puifque  tomme  nous 
auons  dit , la  Félicite'  de  quelque  fubict  ' 
que  cefoit,  confifte  en  fa  pcrfe<^ion,  & 
fa  perfection  enfla  pratique  des  plus  ex- 
cellentes actions,  qu’il  cft  capable  depro- 
duire.  Or  qui  ne  fçaitquclaplusparfeitc. 

. amour  eft  celle  qui  a le  plus  parfait  ob- 
ict , & que  le  plus  parfait  de  tous  les  ob- 
icts,  eft  la  gloire  de  Dieu  efpuréc  desin- 
terefts  de  tout  eftre  créé  : & pourtant  la 
veritcnousobligcdecroirc.quc  l’amour 
d’amitic  que  l'on  rend  à Dieu,  & qui  n’a 
pour  principal  but  que  fa  gloire,  eft  ce- 
luy  qui  nousefleue  au  plus  haut  pointde 
la  Béatitude.  O combien  fe  voit  U damcar* 
qui  fc  portent  aftez  ordinairement  à l’e- 
xcrcice  desaétionsd  humilite , de  patien- 
ce, de  rcfignation,  & des  autres  vertus,’* 
qui  ncantmoins  viuent  dans  vnc  perpe- 
tuclleinquictudc,  &:  nartiuent  iamais  à 
Vn  folide  repos.  Cela  eft  affez  cftrangc, 
mais  la  vraye  caufe  de  ce  mal-heur  n’eft 
autre  finon  quela  fin,  qui  fait  la  principa- 
» Icimprcftion  fur  leurs  volontcz  pour  les 
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porter  a tous  ces  cxerciccs.dePietc,ncft 
pas  la  gloire  de  Dicu^  mais  leur  propre 
intereft.  Les  œuures  qui  ne  font  pas  mar- 
quées au  coing  d vne  pure  intention , ne 
font  pas  de  mife , pour  obtenir  de  Dieu 
la  Félicité.  Comme  il  a dcfagreable  que 
nous  cherchions  autre  chofe  que  fa  gloi- 
re, qu’ilaeftabliepourlafin  dervniucrs, 
il  refufe  en  fuite  de  donner  la  vraie  paix , ' 
fans  laquelle  il  eft  impolTible  de  viure 
heureus.  La  moindre  recherche  de  pro- 
pre intereft  fait  naiftre  en  l’amc.diuerfes 
inquiétudes,  eftant  impoftible  qu  elle ^ 
demeure  troublée,  lors  qu’il  luy-arnue 
des  chofes  qui  ne  font  pas  conformes  à 
fes  intentions  : au  lieu  que  G elle  ne  cher-' 
chc  que  la  gloire  deDieu  en  l’accomplif- 
icment  des  volontez  de  Dieu  , toutes 
chofes  luy  font  agréables.  Or  qui  ne  fçait 
que  ces  inquiétudes  font  contraires  à la 
Félicité  ? Nous  voions  certaines  perfon- 
nesqui  ne  iouïftcnt  iamais  d’vne  entière 
farité,  bicn.qu’ellcs  mangent  beaucoup  j 
& les  Médecins  qui  en  recherchent  la  cau- 
fc  afteurent , que  cela  vient  principale- 
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ment , de  quelque  defeut  de  chaleur  en 
leur  cftomac,qui  digéré  mal  les  viandes.  . 
Mais  il  s’ en  trouue  encore  dauantage, 

, dont  lame  cft  toufiours  languilTantc , & 

. agitée  de  diuerfes  peines,  bien  quelles»  ' 
viuentdahs  la  pratique  de  tous  lescxerc4< 
ces  delà  vertu,  par  le  defaut  d ardcuri& 
de  fcrucur  en  l'amour  qu'elles  portent  à 
Dieu  , & pource  quelles  recherchent 
bien  fouuent.plutoft  leurs  intcrefts,quc 
ceux  de  fa  gloire.  Ce  n’eft  pas  néant- 
moins  qu’il  foit  abfolument  deffendu  à 
1 homme  , de  rechercher  fes  interefts, 
dans  les  exercices  de  l’amour  de  Dieu, 
veumefmc  qu’il  eft  impoflible  que  nous 
aymions  Dieu,  fansaimer  nos  interefts: 
puifque  fa  gloire  n’eft  pas  feulement  no-  ' 
ftrefin  dernicre  , mais  d’auantage  noftre 
fouuerain  bien,  &l’obict  de  noftre  Féli- 
cité. Car  ainfi  en  l’aymant  on  aime  nc- 
cedairement  Ton  propre  bien  , là  perfe- 
élion  6c  fa  Félicité  : Mais  il  faut  prendre 
• garde, que  nous  raportiôs  toufiours, & no- 
ftre perfedUon&:  noftrcFelicité,  à lagloi- 
rc  de  Dieu,  & que  nous  ne  foipnsiamais 

tellement 
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tellement aucuglcz,  quedefair.e  marcher 
nos  intcreûsles  premiers , & de  faire  Ter- 
nir la  gloire  de  Dieu  à noftrc  bon-heur. 

Ce  feroic  ( dit  S.  Auguftin  ) renuerfer 
l’ordre  que  laSagelfediuinea  eftabJidans 
le  monde  en  iouiïTant  des  fubiets  dont 
nous  deuons  feulement  vfer,  & vfant  de 
ceux  qui  ne  font  propres  qu'à  la  iouïf 
Tance.  xv. 

Ce  n'eft  pas  encores  affez  pour  cftre^*“°JJ 
heureüs,  que  la  gloire  de  Dieu  foitla  fin  ^’hommh 
de  quelques  vncs  de  nos  actions  : il  cil  LVY  FAIt 
aufii  neceflaire  qu’elle  foi  t la  fin  de  toutes, 

&le  but  ouafpirent  toutes  les  puilfanccs  tes  ses 
de  nos  âmes.  Si  nous  en  recherchons  l e- 
xcmple  dans  la  diuinitc,  nous  trouucrons  ® 
que fon  amour,  eftant  la  fourceabondan- 
tc,  d’où  font  deriuccs  les  créatures,  il 
n’en  a pas  feulement  crée  quelques  vncs 
pour  fa  gloire , mais  il  les  y a toutes  defti- 
nées.  Celuy  qui  a dit  que  cec  cfprit  d’a- 
mour fe  mouuoit  fur  les  eaux  en  la  créa- 
tion du  monde , comme  pour  leur  impri- 
mer fafeconditc,  Ôc  en  faire  fortir  cette 
diuerfitc  admirable  de  créatures , qui 
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remplit  le  Ciel,  & la  Terre , a dit  en  vn 
autre  lieu,  qu’il  a fait  toutes  choies  pour 
l’amour 'de  foi-mefmc.Et  en  effet  s’illeur 
auoit  donne  vne  autre  fin  derniere , il  fc- 
roit  coupable  d’iniufticc  enuers  foi-mef-  .. 
me  , eftant  iufte  que  tout  ce  qui  eft  au 
monde  contribue  à fa  gloire  ; & confe- 
quemment  il  manqueroit  quelque  chofe 
à fa  félicite , qui  ne  peut  fubfifter  en  la: 
compagnie  d'aucun  crime.  Or  l’Amour 
qui  nous  rend  heureus , eflant  forme  fur 
l’exemplaire  de  ce  diuin  amour , fà  puif> 
fance  doit  eftrc  fi  abfbluë  fur  toutes  les 
facultcz  de  nos  âmes,  & fur  toutes  leurs 
a(5bions 5 que  la  gloire  de  Dieu  en  foit  la 
principale&l’vnique  fin. L’homme  n’eft- 
■ il  pas  fort  imparfait , qui  prend  les  créa- 
tures, pour  la  fin  principale  de  quelques- 
vnes  de  Tes  a(5fions?  & s’il  fleftrit  fa  gloire 
d’vnc  impcrfe<flion  fi  notable,  comment 
peut-il  eftrc  eftime  heureus  ? puifquc  la 
félicite  ne  confifte  qu’en  la  perfeélion  des 
a<5lions  de  l’ame.  A vrai  dire  , l’amour 
qui  rend  I homme  heureus  ne  laiftc  rien 
inutile.  Elle  doit  cftre  aflize  en  là  plus 
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haute  partie  de  fon  ame,  comme  daps  Ton 
trofne , pour  y exercer  vn  Empire  abfolu 
fur  toutes  Tes  puiffanccs , pour  les  modej 
, rer  félon  fcs  loix , & ne  les  emploiera  au- 

tre chofc  qu’au  feruice  de  Dieu.  Ellcdoit 
• ' reluire  fur  elles  comme  vn  Soleil,  les  em- 

bellir toutes  de  fcs  rayons , &:  les  perfe- 
ctionner par  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus. Les  holocauftcs  qui  eftoient  offerts 
pendant  le  temps  de  la  loy  Mofaïque, 
pour  obtenir  quelque  faueurduCiel,de- 
uoicnt  eftire  entièrement  confommcz  par 
le  feu  dcflinc  au  facrifice.  De  mcfmc  fi 
nous  voulons  que  le  facrifice  de  nos  • 
- ^ cœurs  nous  impetre  la  ioüifTance  de  la 
, ' félicité  pendant  cette  vie  > il  eft  abfolu- 

ment  necefTaire,  qu’ils  foient  confom-' * 
mcz  de  telle  forte  par  le  feu  de  l’Amour 
diuine, qu’il  n’en  refte  pas  la  moindre  par-  ' 
tie  pour  l’amour  des  créatures.  le  fçay 
bicnquec’cft  en  ccla,queconfiftcle  plus 
' haut  point  de  la  perfection  de  cette  vie, 

& qu’il  y a des  rochers  rudes  a pafïer,  & 
difficiles  à monter  pour  y atteindre.  Mais 
fi  apres  auoir  fait  place  dans  nos  âmes  à 
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cette. diuinc  amour,  nous  luy  donnons 
liberté  d'agir,  fanspppofer  nos  pallions, 

& nos  volontcz  a fes  efforts  , ie  ne  fay 
point  de  doute. ( puis  quelle  a cfté  plus  , 
forte  que  la  mort , & quelle  a cloue  le 
fils  de  Dieu  mcfmc  à la  Croix } qu’elle 
ne  fe  rende  Maiftreffe  abfoluc  de  nos 
coeurs.  On  dit  qu’vn  Ancien  prit  plai- 
fir  de  peindre  en  vn  mcfmc  Tableau  deux 
amours,  dontl’vntenoit  vncPalme^que 
l’autre  s’efforçoit  de  luy  arracher.  Ccr- 
, . tes  Vinuention  cfloit  foit  gentille  , pour 
nous  apprendre  que  l’amour  des  creatu- 
* rcs,  cft  continuellement  aux  ptifes  aucc 
l’amour  du  Créateur , s’efforçant  de  luy 
, arracher  la  Palme  qu'il  tient  comme  le 
Maiftre , & d'enuahir  1 Empire  de  nos 
coeurs.  Leur  combat  cft  violent,  les  at- 
taintes  qu’ils  fe  donnent  de  part  & d’au- 
tre font  fort  rudes,  & a n’en  pointracn- 
lir,  fans  vnc  afliftance  particulière  du 
Ciel , la  viétoirc  feroit  fort  incertaine 
pour  l’Amour  diuinei  a caufe  delà  vio-  - 
lence  des  paflîbns,  & de  la  douceur  des 
actraits , dont  l’amour  prophanc  fe  fert . 
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pour  fc  rendre  le  maiftre.  Mais  comme 
la  cire  fe  fond- aux  rays  du  Soleil,  la  rc- 
fiftancc  de  l’amour  des  créatures  fc  trou- 
ue  auili  fort  foiblc,  quand  il  plaift  àDicu 
de  fortifier  nos  courages, &:  de  lesefclai- 
rer  d Vne  viue  lumière , qui  leur  fait  con- 
noiftre,que  toutes  chofes  à fon  egard, 
ne  font  dignes  que  d’vn  cternel  mépris. 
La  Philolophic  enfeigne  que  l’homme 
eft  tellement  maiftre  de  fès  a(5tions,  qu'il 
les  peut  defti'ner  a quelque  fin  que  bon 
luy  fcmbic.  De  forte  qu'il  n’y  a point* 
de  doute,  qu’il  ne  puiffe  faire  pour  1 A- 
moiir  du  Créateur, toutcsles aiftionsque 
la  plufpart  font  pour  les  créatures.  Mais 
cela  eftant.  Dieu  n'aura-t’il  pas  iufte  fu- 
•jet  de  s’ofFencer  contre  luy , 2e  de  luy  rc- 
fufer  la  pofteflion  de  la  Félicité  de  ccitc 
vie,  s’il  préféré  à fa  gloire  le  fcruice  des 
créatures.  Vn  homme  de  qualité  que 
nous  abandonnerions  en  quelque  affai- 
re, dans  laquelle  il  imploreroitnoftre  af- 
fiftencc,  pour  fàtisfaire  au-pkifir  d'vnc 
perfonne  de  néant , n ’auroit-il  pas  vn  iu- 
fte fubjet  d’eftre  mefeontent  de  rious/^ 
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. mais  n’eft-cc  pas  faire  vnc  inluic  pleine 
d’infolcnce  à Dieu»  apres  qu’il  s’eft 
bly,  pour  la.fin  vniucrfcllede  toutes  cho-  ” 
fes,  & qu’il  nous  a conuicz  de  faire  fer- 
uir  tou  tes  nps  actions  à fa  gloire,  denous 
rendre  rebçlles  a fes  volontcz,pour  fui- 
urc  les  "créatures  ? Certes  celuy- là  mé- 
rité d’cftrcmal-heurcus,  qui  abandonne 
le  fouuerain  bien  , pour  fuiure  l’image 
. d’vn  bien  pcriffable.  Chacun  peutauoir 
remarqué  dans  la  police  des  abeilles, 
•quelles  recueillent  leur  miel  de  toutes 
les  fleurs  indifféremment-,  voire  mefmc 
quelquefois  de  celles,  dont  le  fuc  a quel- 
que forte  de  malignité  j la  nature  leur 
ayant  donné  le  pbuuoir  d’en  tirer  ce  qui, 
eft  bon.  C’eft  ainfi  que  les  faindlcsames,-  * 
ne  laiflent  iamais  pafler  d’occafions  d’a- 
gir , ou  de  -fouffrir  pour  la  gloire  de  Dieu, 
îans  les  embrafler  & fans  les  faire  feruir 
à la  pratique  de  l’Amour  diuine,  quieft 
le  nnel  plein  de  douceurs  dont  elles  fe 
noiirn'fîcnt.  le  n’ignore  pas  que  nous 
ne  puiflîons  fans  péché  donner  place  dans  » 
nos  âmes , à des  amours  indifférentes,  & 
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qu’il  fuiHc  que  nous  demeurions  dans 
robCcruance  des  loix  diuines , pour  ob- 
tenir  l’entrée  du  Ciel , Sc  nous  conferucr 
en  l’eftat  de  grâce.  Sara  ne  fe  fafehoit 
point  de  voir  Ifmaél  fils  de  là  feruante, 
en  la  compagnie  de  Ton  bien  aimé  Ifaac, 
'pourucu  qu’il  ne  luy  fift  point  d’outra- 
ge : Et  la  bonté  de  Dieu  n'impute  ppint, 
à crime^dc  voir  enhoscocurs>desamours 
indifférentes,  auec  celle  dont  nous  l'ho- 
norons. Elle  ne  ceffera  pas  de  nous  ai- 
mer , pourucu  que  nous  conferuions  la 
reuerence,  le  refpeél,  & la  fubmiffion  qui 
luy  font  deuës.  Neantmoins  cchiy  qui 
veut  atteindre  à la  perfeétion  éminente 
de  l’amour, -qui  rend  1 homme  heureus, 
cft  oblige  de  bannir  cette  amour  indif- 
férente î & de  prendre  garde  que  fes  puif- 
fanccs  ne  fè  portent  à aucunes  aétions 
qui  ne  tendent  à la  gloire  de  Dieu.  Ay- 
mons  les  créatures  3 mais  aimons  les  pour. 
Dieu  5 & ce  fera  toufiouts  aimer  Dieu.. 
Les  Mathématiciens,  difent  que  la  pla- 
nette  de  Mercure,  eft  tellement  amou- 
icufc  de  celle  du  Soleil,  quelle  ne  s’en; 
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fepare  prefquc  iamais.  Au(ïicft-clle  toUr 
jours  fauorisce  de  fes  raions.ôc  bien  qu  el- 
le nous  Toit  rendue  inuifible,  par  la  pre- 
fence  de  ce  bel  Aftre  du  iour , elle  ne  laif- 
fe  pas  d’eftre  reueftuc  d’vn  excellent  éclat 
de  lumière.  C’eft  ainfi  que  l’entende- 
ment des  âmes  cônlbmmces  en  l’amour* 
de  Dieu,  vrai  Soleil  de  lufticc,  demeu-  * 
re  fixement  arrefté  prés  de  luy  pour  eftrc 
éclairé  de  fies  raions,a  lafaueur  defqucls 
il  contemple  l image  de  fes  merueillcs  en 
toutes  les  créatures , en  attendant  qu  a- 
pres  cette  vie,  il  le  puiife  contempler  fa- 
ce a face.  Et  puisi  comme  leurs  volon- 
tez  fuiuent  infailliblement  ces  diuines 
lumières,  elles  font  femblables  àl’cftou- 
pe  qui  eftant  prefentée  au  feu,  fe  conuer-  , 
tit  jutli-toft  en  vn  autre  feu.  Car  ayant 
ainfi  continuellement  prefent , & pour 
obict  le  feu  de  l’Amour  que  Dieu  leur 
porte , elles  ne  ceffent  iamais  d’eftre  em- 
brazccs  de  fes  flammes.  Le  premier  des 
Cefars  fe  vantoit , de  n’auoir  iamais  rien 
oublie,  que  les  iniures  ; & la  mémoire 
du  parfait  Amant,  n’oublie  jamais  aucun 
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dcsbicn-faitSjdontileftrcdcuableàDieu, 

« 

& au  contraire  il  en  confcruc  les  images 
auec  toute  forte  de  fidelité.  Mais  que 

* diray- ie  du  pouuoir  que  cette  amour  CX: 
cellcntc  a d’employer  les  partions , bien 
que  brutalles , à la  gloire  de  Dieu  ? Saint 
Àugurtin  difoic  de  l’amour  en  general,  * 

' qu’elle  eft  le  poids  de  noftre  ame  : par  ce 
quelle  eft  le  principe  de  tous fcsmouue- 
mens.  Et  il  eft  véritable  de  dire  en  par- 
ticulier de  l’Amour  de  Dieu,  que  com- 

* me  le  poids  d’vnc  horloge  donne  le' 

* monuemcntafcsplus  petites  roues , aurtr 

bien  qu’aux  plus  grandes  : de  mefine  çl-^  v 
le  fait  mouuoir  auec  les  puirtances  fupe-  V 
rieures,  & raifonnables  de  l’ame,  les  in-;  » 
ferieures , & fenfitincs  pour  produire  des  . , 
actions  qui  feruent  a fa  gloire.  Elle  obli-  ». 
gc  l’amour  fcnfible,  de  ioindre  Tes  flam- 
mes auec  les  ficnnes,  pour  aimer  Pieu  • 
auec  plus  de  tendrerte,  & d’ardeur.  Elle 
excite  la  haine  contre  l’enfer  ; le  défit  * > * 
pour  le  Paradis  5 la  fuitte  pour  cuiter  le 
pechcj  la  colere  pour  accompagner  le  . 

- zelc  dont  elle  fait  corriger  les  defordresj 

■ ' ' sf.  ■ ■ ' 
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rcfpcrancc  pour  donner  de  la  confiance 
en  la  mifericorde  de  Dieu  ; & généra- 
lement toutes  les  autres , leur  donnant 
telle  impreiïion , & t^J^ouuement  que  . 
bon  luy  femble.  Elle  ne  (bufre  pas  mefi- 
me , que  les  fens  extérieurs  demeurent 
oififs,  & foient  inutiles  a Ton  deflein. 
Elle  les  fait  feruir  a la  raifon , pour  rc- 
ceuoir  toutes  les  images  des  obiets  qui 
• fe  prefentent  : 5c  comme  a la  faueur  de 
ces  images  vifibles,  l’homme  contemple 
dans  les  créatures  les  perfeélions  inpifi- 
bles  du  Créateur,  il  n’y  en  a aucun  qu’il  ne 
rende  vtilc  à fa  gloire.  Ainfi  toutes  les 
puiiTances  rcceuant  par  la  prcfcnce  de 
cette  diuinc  flàme , la  perfedion  dont  cl- 
ics font  capables  en  cet  te  vie,rhommcqui 
s’eftrendu  imitateur  dcsmerueilles  de  l’a- 
mour de  Dieu,  cft  transforme  en  Dieu,  & 
commcncea  participer  dés  cette  vie  a fon 
bonheur, en  attendant  laFelicité  côfbm- 
' méc  de  l’autre  , qui  luy  fera  donnée  fur 
la  mefurc , & a proportion  de  l’^piouf 
qu’il  aura  pratiqué. 
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DE  L'AMITIE'. 

Ou  H efi  traiBé  des  conditions  quiluy  font 
necejfaires  pour  efre  parfaite , ^ ■ 
pour  rendre  l'homme 
heureux. 

Ntre  les  diuers  fuicts  qui  tom- 
bent en  la  pensée  de  l’homme, 
il  ny  en  a aucun  qui  puiifccflrc 
compare  à lamour  , foit  q-ue 
* nousayons  egarda  fbn  antiquité, ou  bien 
a l'cftendue  de  fon  Empire.  Comment 
fc  trouueroit-il  quelque  fubiec  qui  ega- 
laft  fçn  antiquité  , puis  qu  elle  fubfifte 
auant  le  monde  mcfme  , & quelle  n’a . ' 
point  d’autre  cftenduc  en  fa  durée  que  ' 

, î’eternité.  La  foy  nous  oblige  de  croire,  * 
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DE  EAMITIE..  323 
que  comme  entre  les  caufes , il  y/  en  a vnc 
première, & principale,  dont  les  autres 
ont  vne  entière  dépendance,  ainfi  dans 
l’ordre  de^l’arnour  il  y en  a vnc  diuinc' 
première,  & increée,  quelc  premier  amât 
produit  en  la  veue  de  fon  elTence,  de  la- 
quellelcs  amours  des  créatures  reçoiuent 
leiHr  eftre.  Dieu  eft  ce  premier  amant, 
& l’amour  qu’il  porte  a fon  effencc  eft  la 
première  amour  ’.  Et  comme  l’amant  ,1’a- 
.mour,&  la  choreaymce,ne  font  cnluy 
qu’vne  feule  ôc  trcs-limple  clfence  ,il  faut 
aduoücr  que  la  durée  de  cette  amour  eft 
éternelle,  tout  de  mefme  que  fon  effen- 
ce.  Que  fl  nous  paiTons  de  cette  amour 
clTentielle  de  Dieu  , à l’amour  dont  il 
chérit  fes  créatures,  qui  eft  comme  le  pre- 
mier hay  de  l’amour  ciTentieUe  5 nous  ne 
ferons  pas  moins  obligez  dercconnoiftre 
fon  antiquité.  Car  puifquc  les  caufes 
font  plus  anciennes  que  leurs  effets;  cftant 
indubitable  que  cette  amour  eft  le  prin- 
cipe & la  caufe  vniuerfelle  du  monde, 
qui  doutera  qu’elle  ne  foit  plus  ancienne 
que  le  monde  ? Dieu  aymant  fa  propre* 
^ ; ' S f iij 
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beauté  > conceut  vnc  affeébion  de  produi- 
re des  effets  qui  portaffent  fon  image,  & 
qui  fuffenc  comme  des  raio'ns  de  (à  lu- 
■ miere  éternelle  : & cette  affeélion  eft  la 
première  amour  extérieure  de  Dieu  qui 
donna  l’eftre  & la  perfection  à IVniucrs, 
D’ailleurs  au  commencement  de  la  créa- 
tion, Dieu  tira  du  néant  vne  matière  in- 
forme , & imparfaite , que  les  anciens  ont 
nommée  Chaos,  en  laquelle  toutes  les 
créatures  particulières  eftoient  contenues, 
en  puiffance , par  ce  qu’elles  en  furent 
faites  par  apres.  Orquand  il  fut  queftion 
d’embellir  cette  maffe  informe,  comme 
nous  voyons  que  les  caufes  vniucrfelles 
ne  font  pas  d’ordinaire  leurs  aétions  (ans 
rentremife  des  fécondés  : la  premiers 
amour  ne  voulut  pas  luy  donner  fa  per-' 
feCtiô  fans  eftrc  fécondée  d’au  très  amours’ 
crece*s,aufqucllcsellecommuniquapour 
cet  effet  quelque  image  de  fa  puiffance. 
Elle  luy  imprima  vne  amour  pour  tou- 
tes les  formes,  qui  la  portoit  aies  defircr, 
afin  que  parles  efforts  quelle  luy  fairoit 
produire  pour  s’ en  reueftir , clic  contri- 
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buaft  à donner  la  naiflancc  à cette  diuer- 
fité  admirable  de  créatures , que  nous 
voyonsreluirc'anosyeux.Dauantageel- - , 

^ le  donna  vne  autre  amour  à chacur^c  V 
' des  créatures  en  particulier,  pour  le  corps 
de  l'vniuers,  dont  elles  font  partie,  afin  n 
4JUC 'comme  la  Trinité  des  perfonnes  di- 
uines  fubfifte  dans  I vnité  par  l’amour 
increé  , qui  eft  le  lien  des  deux. autres  ' r 
perfonnes , du  Pere  ôc  du  Fils  : Ainfi  le 
monde  fuft  formé  dans  l’vnité  , par  la  \ 
vertu  d’vncamourcrece,&  portail  en  cet-  , * 
tevnitcdiuifible,  l’imagederynitéindi- 
;•  uifible  de  là  Trinité.  Ne  font-ce  pas  des 
preuues  alTcurées  de  l’antiquiic  de  l’a- 
mour ir. 

Mais  l’Amour  n’ell  pas  moins  admi- 
rablc  en  l’eftendué  de  Ton  empire,  qu’en  tott 
la  duree  : veq  qu  il  n y a aucune  créature  o v 1 1 ke 
dans  l’vniuers,  qui  ne  foitfQ\;bmircàfes 

1 • O • r • r rc  vedil’a- 

^ix , & qui  ne  face  loug  fous  puiflance.  movr.‘ 

- Qui  pourroit  en  cllre  exempt  , puifquc  \ 
Dieu  mcfme  a relTcnty  l’effort  de  fon 
pouuoir,  lors  qu’il  fut  en  quelque  façon  \ 
obligé  par  fes  confeils,  a donner  fon  fils 
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326  . DÏSCOVRS  VI.  . 
vniqueal  homme,  pourluy  faire partde 
fa  gloire.  Dieu  non  feulement  cft  capa- 
ble d’amour  , mais  dauantage  fonclTen- 
ce.eft  amour,  au  dire  defon  difciplcbien 
aymé.  Les  Anges  tout  de  mefme  font 
fubiets  à l’amour , & il  eftvray  que  com- 
me la  beauté  diuinc  , dont  ils  contem- 
plent inccffammcnt  la  gloire  faceàfacc, 
a des  atraits incomparablcmen t plus puif- 
làns  pour  fe  faire  aymer,qucn’ontles  créa- 
tures i ils  ont  aulli  vnc  amour  extrême- 
ment parfaite, qui  les  tianfporteenDieu, 
& les  vnit  intimement  à là  beauté  infi- 
nie. Et  puis  ils  ont  de  l’amour  entr’eux, 
& encore  pour  les  hommes,  qu’ils  che- 
riffent  comme  des  images  viuantes  delà 
diuinké.  Que  fi  nous  defcendonsduciel 
'Empiréc,  qui  cft  la  demeure  de  ces  bien- 
heureux cfprits,dans  les  autres  creux , je 
diray  que  les  Philofophes  ont  reconnu 
de  l’amour  entr’eux , 6c  pareillement  en-^ 
tre  les  aftres,  dont  la  main  de  Dieu  les  ^ 
ornez  ainfi  que  de  clairs  diamansqui  cn- 
richiffent  leur  azur.  Le  Ciel,  difcnt-ils, 
avme  la  terre  comme  fa  femme,  dclaquel- 

> ■ ' . le  il 
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le  il  fait  naiftre  cette  diuerfitc  d’effets, 
que  nous  voyons  tous  Icsiours  fortirdc 
fon  fein.  Mais  d’où  vient  cette  concorde 
qui  fc  remarque  entre  les  corps  celeftes, 
plus  ferme  & plus  confiante  qu'entre  le 
refie  des  parties  de  l’vniuers,  finon  del’a- 
mour  qu’ils  reportent  ? Les  Platonieiens 
enfeignent , que  cette  amour  efl  fondée 
fur  la  conformitédeleur  nature,  & quelle 
n’efl  autre  chofe  qu’vne  inclination  reci- 
proquequeDi  eu  leur  a donnée  pour  con- 
tribuer dans  vne  cflroitte  vnionaü  bien 
general  du  monde  , qui  feroit  aulïî-tofl 
dcflruic  s’il  arriuoit  du  dérèglement  en 
leurs  influences , & quelque  contrafle 
entr’eux.  Certes  comme  lecœuraymelc 
ccrueau,  & comme  les  autres  parties  du 
corps  humain  saymen't  entr’ellcs,  pour 
le  bien  general  du  tout  qu’elles  compo- 
fent  : Ainfl  les  fpheres  celefles  s’ayment 
réciproquement  , pour  la  perfeélion  de 
l’vniuers  , à laconfcruation  , & à l’em- 
belliflcment  duquel  elles  coopèrent  rôtî- 
tes. O que  les  Àflrologues  nous  racon- 
tent de  merucilles , de  l’amour  qui  efl 

Tt 
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entre  les  lignes  du  Zodiaque.  Le  Belier,' 
le ‘Lion , & le  Sagitairc  ( difcnt-ils)  font 
amis,  ellans  tous  trois  de  la  nature  du, 
feu  5 d où  vient  que  lors  qu’ils  fc  regardent 
d’vn  afpc(5t  trin  , c’eft  à dire , lors  qu’ils  . 
fcparent  le  ciel  en  trois  parties  égales,  ils 
produifentmcfmes  effets.  Ils  enfeignent 
le  femblablc  du  Taureau,  de  la  Vierge ,' 
& du  Capricorne,  qui  font  tous  trois  du 
tempérament  de  la  terre , & pat  confe- 
. quent  froids  ôc  fecs  jaulfibicn  que  deslu- 
meaux  , de  la  Balance  , & du  Verfeur. 
d’eau,  qui  font  chauds  & humides  connn 
me  l’air  j & de  rEfereuiffe,  du  Scorpion, 

& des  PoifTons  , qui  font  d’vne  nature 
• froide  & humide  ainfi  que Icau.Lcs  Pla- 
nettes  s’ayment  tout  de  mefmc,  & nous 
voyons  des  effets  de  leur  amour, lors  qu’el- 
les fe  regardent  d’vn  afpeétfauorablc,qui 
doiteftretrin,  ou  fextil:  de  forte  qu’dles 
foient  -en  diftance  l’vne  de  l’autre, .de 
foixante , ou  de  fix  vingts  dcg^cz.  Jupiter 
& V enus  ont  vneinclination  réciproque, 

& comme  fi  elles  reffentoient  leur  pre- 
fcncc  , quand  elles  font  conjointes,  on 
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ne  leur  void  produireque  des  influences 
pleines  de  bon  heur.  11  feroitaisede  faire 
voir  le  femblablc  aux  autres  j mais  i’aymc 
mieux  dire  en  fuiu  que  l’amour  ne  fait 
pas  moins  voir  fa  puiffance  dans  les  cle- 
mens.  Si  quelques  vns  ont  vifiblement 
de  Tinimitic  fe  dedruifansTyn  l’autre > il  _ 
n’eft  pas  moins  aparent  que  d’autres  exer- 
cent vne  amour  réciproque.  Ainfi  nous 
voyons  que  la  terre  ay  me  l’eau,  qui  con-' 
tribue  à fes  générations,  &c  fert  à faire 
cclorrc  les  germes  dont  elle  cft  pleine  ; & 
que  l'airaymelefeuqui  lepuribe,  lefîib- 
tilife,  & le  rend  plus  parfait.  D’ailleurs 
ces  mefmes  elemens , ont  del’amour  êc  de 
l’inclination  pour  le  lieu  que  l’Authcur 
dd’vniuersleur  a preferit  pour  demeure:  . 
veu" qu’il  cft  apparent  que  l’homme  ne  fc 
porte  pasaucc  plus  d’ardeur  à ce  qu’il  a 
juge  conuenablc , que  le  feu  a d’incli- 
nation pour  monter  en  haut , & que  la 
terre  &c  l’eau  font  d’efforts  pour  def^ 
cendre  en  bas.  Ne  voyons  nous  bas  en- 
core ( fans  nous  efloigner  de  ces  natu- 
res infcnfiblcs  & inanimées  ) que  le  fer 
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entre  les  fignes  du  Zodiaque.  Le  Bélier, 
le  Lion , & le  Sagitaire  (difcnt-ils)  font 
amis,  eftans  tous  trois  de  la  nature  du 
feu  5 d’où  vient  que  lors  qu’ils  fe  regardent 
d’vn  afpc<5t  trin  , c’eft  à dire,  lors  qu’ils 
feparent  le  ciel  en  trois  parties  égales,  ils 
produireatmefmes  effets.  Ils  enfeignent 
le  femblablc  du  Taureau,  de  la  Vierge , 

& du  Capricorne  , qui  font  tous  trois  du. 
tempérament  de  la  terre  , & pat  confe- 
vquent  froids  & fées  jaullibicn  que  deslu- 
mcaux  , de  la  Balance  , & du  Verfeur. 
d’eau,  qui  font  chauds  & humides  com- 
me l’air  i ôc  de  l'Efcreuiffc, du  Scorpion, 

& des  Poiffons , qui  font  d’vnc  nature 
froide  ôc  humide  ainfi  que  l’eau.Lcs  Pla-  ^ 
nettes  s’ayment  tout  de  mefmc , & nous 
voyons  des  effetsde  leur  amour, lors  qu’el- 
les fe  regardent  d’vn  afpeâ:fauorable,qui 
doiteftretrin,  oufextil:  de  forte  qu’dles 
foient  -en  diftance  l’vne  de  l’autre,, de 
foixante,  oudefix  vingfsdcgg:z.Iupiter 
& Venus  ont  vneinclination  réciproque, 

& comme  fi  elles  reffentoient  leur  pre- 
fcnce  , quand  elles  font  conjointes,  on 
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ne  leur  void  produire  que  des  influences 
pleines  de  bon-heur.  Il  feroicaisede  faire 
voir  lefemblablc  aux  autres  j mais i’aymc' 
mieux  dire  en  fuite  que  l’amour  ne  fait 
pas  moins  voir  fa  puiflance  dans  les  ele- 
mens.  Si  quelques  vns  ont  vifiblement 
de  Tinimitic  fe  deftruifansryn  l’autre,  il  . 
n’eft  pas  moinsaparent  que  d'autres  exer- 
cent vne  amour  réciproque.  Ainfl  nous 
voyons  que  la  terre  ayme l’eau,  qui  con-‘ 
tribue  à Tes  générations,  & fert  à faire 
cclorrc  les  germes  dont  elle  cft  pleine  ; & 
que  raîraymelcfeuquilepurifle,  leflib- 
tilife,  & le  rend  plus  parfait.  D’ailleurs 
ces mefmes  elemens , ont  del'amour  êc  de 
l’inclination  pour  le  lieu  que  l’Autheur 
dcl’vniuers  leur  a preferit  pour  demeure;  . 
vea  qu’il  cft  apparent  que  l’homme  ne  fc 
porte  pas aucc  plus  d'ardeur  à ce  qu’il  a 
juge  conucnablc , que  le  feu  a d'incli- 
nation pour  monter  en  haut , & que  la  ‘ 
terre  & l'eau  font  d’efforts  pour  def^ 
cendre  en  bas.  Ne  voyons  nous  bas  en- 
core ( fans  nous  cfloigner  de  ces  natu- 
res infcnfiblcs  & inanimées  ) que  le  fer 
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330  DISCQVRS  VI. 
cft  tellement  amoureux  de  l’Em^nt,' 
qu  encore  que  fa  pefanteur  naturelle  le 
porte  en  bas  , neantmoins  il  femblc 
que  l’amoar  luyait  pêeftéfcs ailles,  pour 
le  fuiurcs’il  eft  attache  en  quelque  lieu 
haut. 

rdlimc  qu’il  feroit  inutile , de  prou- 
uer  qu’il  y a de  l’amour  dans  les  plantes  j 
veu  que  reconnoilfant  parvn  inftindtna- 
turel'  la  terre  pour  leur  mere  , nous  les 
voyons  portées  d’vne  fi  grande  amour 
pour  elle,  queperfonnenelescnpeut  le- 
parer  fans  les  faire  mourir.’  Et  n ’cft-  ce  pas 
par  vn  effet  de  cette  rhefme inclination , 
qu’cllesrembraffcnt  delcurs  racines,  ainfi 
que  les  enfans  qui  s’attachent  au  col  de 
leurs  meres.  Mais  qu’il  eft  admirable  de 
voir  la  terre  pour  correfpondre  à cette 
affeétion  fc  rendre  femblablc  à vne  bon- 
ne  mere,  qui  nourrit  Tes  ènfans  de  Ton 
lai(ft,  prendre  foing  de  leur  donner  pour 
aliment , les  humiditez  qu’elle  attire  de 
fon  fein,  jufquesà  la  bouchedeleurs  ra- 
cines. O pouuoir  eftrange  de  l’amour»  li 
cette  terre dcuicntfeiche& aride,  parles 

i 
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bruflaiîtes  ardeurs  du  Soleil , & qq’dle 
manque  de  nourriture  pour  leur  donner, 
ne  fèmble-t’il  pas  qu’elle  ouure  autant 
de  bouches,  qu’elle  fait. voir  de  fentes  en 
‘diuers  lieux,  pour  enuoycr  Tes  vapoirs 
ainfi  que  des  foufpirs  vers  le  del , afin 
qu’il  les  change  en  vnc douce  rosée,  ou 
en  quelque  pluye  qui  les  nourriffe.  Mais 
fi  ce  foin  amoureux  ne  fe  peut  voir  fans 
eftonnement  en  vn  corps* fans  ame  tel 
qu’eft  la  terre , qui  n’admirera  celuy  des 
animaux  , bienque  deftituez  de  raifon  ? 
Certes  lafFeétion  qu’ils  portent  à leurs 
petits , &c  le  foin  qu'ils  ont  de  les  efle- 
uer  eft* capable  de  faire  fbuucnt  rougir 
de  honte  pluficurs  d’entre  les  hom- 
mes, qui  font  coupables  d’vne  extrenae 
négligence  en  la  nourriture  de  leurs  en- 
fans. 

* Or  fi  l’amour  fc  irouueainfi  en  toutes 
les  créatures  de  l’vniuers , ne  ferditil-pas 
cftrange  fi  l’homme  en  eftoit  deftituc  > 
auflî  eft  il  véritable  que  comme  la  main 
de  Dieu  a vny  en  fon  corps , & en  fon 
ame , toutes  les  differentes  pcrfeéf  ions  des 
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cicaturcs,  dont  il  a formé  en  luy  vnevU 
ttE.  UC  image  des  fiçnncs , il  cft  capable  de 
toutes  les  crpcccs  d’amour  que  nous  re- 
marquons dansjes  autres  (ubiets.  Le  di- 
uin  faint  Denis  fait  rcconnoiftrc  en  ge- 
neral trois  fortes  d’anîours  créées  dépen- 
dantes de  l’Amour  diuinel&  de  cette  per- 
pétuelle charité , de  laquelle  Dieu  a tou- 
jours aimcfoncfrcncc,&  le  monde  pour 
(à  gloire.  Il  appelle  la  prcmiercAngcliquCa 
qui  eft  l’affcdion  fpirituelle  dont  les  An- 
ges s'aiment  entr’eux , & mefmc  cherif- 
fent  les  hommes.  La  fécondé  c'ed  l’amour 
fcnfitiue  & animalle  propre  aux  bedes 
brutes,  qui  aiment  Screcherchcht  ce  qui 
plaid  à leurs  fens,qui  a pour  principe 
l’appetit , & dépend  abfolument  de  la 
connoidance  animale  du  fens  commun, 
& de  l'imagination.  Rede  la  troifiefmc 
qui  s’apcllcNaturclle,&  n’ed  autre  chofe 
-que  l’inclination  naturelle  qui  porte  les 
créatures  infenfiblcs  à la  recherche  de  ce 
qui  leur  ed  conucnable.  C ’ed  elle  qui  fait 
que  les  Palmiers  s’embraffent , que  UE- 
raant  attire  le  fer , & l’Ambre  la  paille  » 
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. quç.la  pierre  icrj;ce  ert  haut , reuicntaucc 
vçhemence  cHerclier  Ton  centre)  que  le’ 
feu  scleuederoymefmcverslcCiel  ,quc 
les  fleuues  coulent  à la  mer , & que  l’air  re- 
clus dans  les  concauitez  de  la  terre,  y fait 
ouucrture  auec  des  trernblemens  horri- 
bles , pour  fc  venir  ioindre  au  tout  dont 
il  fait  partie.  Mais  qui  ne  remarque’ tou- 
tes ces  differentes  cfpeccs  d’amour  en 
l’homme  ? N’a-t’il  pas  l’inclination  natu- 
'relie  de  la  terre , qui  le  fait  tendre  en  bas, 
& l’amour  que  toutes  les  créatures  ina- 
nimées ont  pour  la  conferuation , & pour 
la  perfection. de  leur  eftre  ? Ne  voions 
nous  pas  fouucnt  fes  appétits  émeus  .de 
l’amour  animal e , par  vne  véhémente  im- 
pfefjon  faite  fur  Tes  fens  qui  font  char- 
mez par  J’image  des  chofes  qui  feprefen- 
tent  à eux  fous  l’a^iparence  de  quelque 
plaifir  ? l’amour  des  Anges  fpirKuclle  ne 
luy  peut  nonpluseftredcnice , puisqu'ila 
comme  eux,vnevolontéfpirituelle&rai- 
ibnnablequieneftleprincipc,vcuqucles 
mefmes  caufes  font  capables  de  produire 
mcfmcseffcts.  L’Amour  de  Dieu  n entre 
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- en  compa'raifonauet:au<;^n^au^fc,  , 
tant  que  fes  mouucincns  tiennent  de 
ny  : & neantmoins  on  ne  peut  rerufer  av» 

* • l’homme  la  gloire  de  l’imiter,  ôcqu’cftâi^t*' 
crée  à f image,  ôc  à lafcmblance'dc^aDi- 
uinité , il  ne  (bit  c^able  de  conceuoir  vng  “ 
amour, qui  imite lesprincipau^^traids  de 
celle ’qqe  Dieu  porte  à fa  proprecflcnccfT 
comme  nousauohsvcuaudifcoursprece- 
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.Or  bien  que  l’homme  Toit  capable  de* 
toutes  ces  difFercntcs^erpeces  d'arhour , 
neantmoins  *mcm  delTcin  n’eft  pas  d’en 
traitter  en  ce  difccurs  :mais  Yculcmenc  _ 
de  parler  de  4'exccllcnce  ôc  des  qualitcz 
de  l’amour  raifonnableôcrpÿ:itucllcdont  ’ 
les  hommes  (e  chcrifTent  par  vnc  mutuel- 
le bien- veiUance.  Cette  amour  n’eft  autre 
chofe  qu’vne  affection  volontaire,  (En- 
flante & réciproque,  fondée  principale- 
ment fur  la  vertu,  par  laquelle  deux  per*- 
fonnes  font  vnies  enfemblc,  portées  à fc* 
defirer  du  bien,  Si'a  s’en  procurer  d^ 
tout  leur  pouuoir.fans  autre  deffein,* 
que  pour  l auantage  Tvn  de  laqire.  On 
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ncn  peut  apporter  de  plus  exacte  défi- 
nition : mais  auant  que  d’en  expliquer 
toutcslcs parties,  ie  veux  faire  coiinoiftrc. 
combien  elle  contribue  à la  félicité  de  ‘ 
l’homme. 

Heureux  ccluy,  dit  le  Sage  dans  l’Eccle-  v. 

' fiaftique,  qui  a fiiit  rencontre  d’vn  vray 
amy  > il  le  doit  chérir  comme  vn  bien, 
qui  ne  fouffre  point  de  comparaifon  & fbucitb 
qui  ne  peut  cftrecftiméau  prix  de  l’or,  Ôc 
de  l’argent.  Mais  (ans  auoir  recours  à cet- 
te authorité  diuinc  , n’cft-il  pas  verita- 
bk  , que  l’homme  ne  peut  cftre  eftime 
heureux  auec  iufte  tiltre,  fi  fon  entende- 
ment , & fa  volonté,  qui  font  fespluscf 
fentielles  puilfanccs,  ne  font  parfaites: 
puifque  la  Félicité  ne  confifte  qu’en  la  . *' 
perfedtion  qui  leur  ell:  conucnable.  Or 
elles  ne  le  peuuent  cftre,  que  par  ks exer- 
cices de  leurs  plus  parfaittes  adtions , qui 
, font  dans  l’ordre  de  la  grâce , la  contem- 
plation , & l’amour  de  Dieu  : & dans 
l’ordre  delà  nature,  la  fciencc  & l’ami-  . 
tié.  Et  toutdemefmequerentcndement 
feroit  eftime  deffedtoeux , s’il  n’eftoitro- 

Vu 
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ueftu  des  ornemens  d’vne  fcîcncc  émi- 
nente , ainfi  la  volonté  demeurcroit  dans 
vne  condition  fort  imparfeitc,  fi  elle 
cftoit  priucc  des  exercices  de  l’amitié, 
qui  eft  fans  contredit  vne  de  Tes  plus  di-  - 
gnes  fonctions.  Certes  puilque  le  méri- 
te des  avions , dépend  de  la  dignité  de 
leurs  obiets  ( félon  l'axiome  corhmun 
dcsPhilofophes)  comme  il  n’y  a rien  de 
créé  fur  la  terre  , qui  égale  Icxcellencc 
de  l’obiet  de  l'amitié  qui  eft  1 homme 
vertueux  , dont  la  beauté  fpirituclle  ra- 
uit  le  ciel  & la  terre  d’admiration,  eftant 
la  plus  viue  image  des  Anges , & de  la  di^  • 
uinité  mefme  : Pourquoy  n'adiugerons 
nous  pas  la  palme  de  la  gloire,  entre  tou- 
tes les  aébions  naturelles  de  la  volonté , à 
l’amitié  qu’elle  luy  porte  ? Si  l’homme 
cftoit  deftitué  dcconnoiftancc,  on  l'cfti- 
meroit  priué  d'vn  bien  extremément’ 
conucnable  à fon  eftre  , & dépou-ïllc  en 
quelque  façon  de  l'humanité  : & l’obli- 
ger de  viure fans  amitié , le  forçant  d'eftre 
infenfiblc  à tous  les  attraits,  dont  l’Au- 
theur  de  l yniuers  a reueftu  Icsperlbnncs 
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vcrtacufcs , qu’il  a voulu  rendre  aimables: 
n’cft-  ce  pas  le  réduire  en  l'cftat  d ’vnc  fou* 
che,  oud  vn  marbre  in  fenfible,  quin ’eft 
émeu  d’aucuncsattaintes?  C’ell  faire  qu’il 
ne  foit  plus  homme , l'vfage  delà  volonté 
ncluy  cftant  pas  moins  naturel, bien  feant, 
& ncce(faire,que  ccluy  dcrcntcndcmcnt. 
La  pierre  ne  peut  eftre  dans  le  repos , que 
la  nature  luy  a propofe  pour  but,  tant 
quelle  eft  cmpefchcededefcendrecn  bas; 
parce  que  l’inclination  naturelle  qui'l'y 
porte  , demeure  non  feulement  inutile, 
--  maisdeplusreçoitquelqucviolcnce.Mais 
h’y  a t’il  pas  dauantage  de  raifon  à croi- 
re , que  l’homme  ne  peut  eftre  heureux 
V .ôctranquile,  tant  qu’ il  viura  fans  amitié: 
veu  qu’en  mefmc  maniéré  fa  volonté 
qui  eft  naturellement  encline  à aimer, 
demeurant  fans  exercice , eft  fans  ceffe 
agitée  par  de  nouucaux  defirs  quilapor- 
• tent  à l’amitié , ainfi  qu’àla  fonétion  qui 
luy  eftantla  plusnaturcllc,luycftaullila 
plus  conucnable.  O que  cet  Ancien  a 
bien  rencontre , qui  a dit , que  comme 
l’yniuers  n’auroit' point  d’eftre  , ny  def' 
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bon  heur,  fans  les  faûorablcs  influences 
de  l’amour,  qui  apres  auoir  produit  tou- 
tes Tes  parties , les  tient  vnies  cnfemble 
par  des  liaifons  très- fortes , bien  qu’in- 
uifibles  , pour  confpirer  à la  pcrfedlion 
l’vne  de  l’autre,  &c  pour  empêcher  quel- 
les ne  tombent  enla  ruine,  qui  leur  feroit 
infaillible,  fi  elles eftoient  def- vnies  : De 
mcfme  les  hommes.,  aians  receu  leur 
naiflancc,  par  lebien-faitdel’amour,  font 
incapables  d’obtenir  la  perfedlionqui  eft- 
proportionnée  & bien  feante  a leur  ef- 
pece  , par  autre  voyc  que  par  l’amour 
mefmc.  En  effeét  fans  elle  ils  feroienf 
tousdef-vnis,  & enfuittenon  feulement 
priuez  dans  cette  def-vnion  de  mille  for 
tes  de  biens , mais  dauantage ils  nepour- 
, roient  non  plus  fubfifter , qu’vn  Royau- 
me diuifé  par  des  diflentionsciuiles.  L’a- 
mitic  eft  caufe  qq’ils  fc  procurent-  eja- 
bicn  les  vns  aux  autres  j qu’ils s’aduertil-. 
fent,  & fe  corrigent  de  leurs  defauts  5 
qu’ils  s’exhortent,  & fe  portent  à la  ver- 
tu 5 qu’ils  fe  font  part  des  fciences  qu’ils 
ont  acquifes , des  arts  Ôc  de  tous  les  au- 
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tresorncmens  de  rcfprir  : Et  generale^ 
ment  parlant , elle  doit  eftre  reconnue 
pour  r vnique  fource  de  tous  les  bicn-faitss 
puis  qucl’on  ne  peut  faire  aucune  fàueur 
àperfonne  fansyeftrecxcitépar  les  poin- 
tes de  raffc<5lion.  L amy  fîdelle^  ditleSa- 
ge,  eft  vneforteprote<5tioni  celuy  qui  la 
trouué fe  peut  vanter d’auoir&it  rencon- 
tre d’vn  thefor  5 mais  threfor  ineftima- 
ble,'  puilque  l’on  en  tire  vn  très  grand 
nombre  tie  biens  fpirituels,  pour  la  per- 
iêdtion  de  la  vertu  ; & threfor  encorcs 
qui  ne  peut  eftre  cfpuifé  dans  les  necef- 
fitcs  temporelles 5 eftant  affeurc,'  félon jle 
dire 'd’vn  Ancien , que  l’homme  n’cft  ia- 
mais  cftimépauure,  tant  qu’il  a des  amis. 
D'ailleurs  l’homme  eftant  naturellement 
fociable J 6c  ennemy  de  la  folirude,  com- 
ment pourra-fil  eftrecftimcheureux  ,s’il 
cftdeftitué d’amis  , auec  lefquels  il  puifle 
conuerferJvcuquclacohuerfation  desau- 
tres, auec  qui  nous  ne  fommes  point  liez 
d’amitié,  n’â  rien  de  plus  agréable  que  la 
folitude,  6c  bienfouuentmefme  eft  plusV 
fefeheufe..  ■»  i • : 

^ , Vu  iij) 
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VI.  ^ Et  puis  quelle  apparence  de  rctran-' 
nombre  des  fubjets,  qui  contrit 
c O M P A- byent  ^ la  Pglicité , vn  bien  dont  la  dou- 
©’VN  COM-  ceui  furpalTe  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dc- 
mbn/ex-  ^^cieux  entre  les  exercices  de  la  volonté, 

TRBju.  & de  la  focietcciuiles  Qu’y  a t’il  de  plus 
agréable,  quelechafte,  & vertueux  lien 
dVnefidclleamitié , qui  vnit  noftre  coeur, 
à celuy  de  quelque  perfonne  de  mérite  ? 

A n’en  point  mentir  : tout  le  relire  de 
. noftre  bon- heur  feroit  fansgoftft , & im 
capablede  donner  du  contentement,  fans 
l’amitié  3 & il  cft  certain,quelcs amis  fem- 
blcnt  donner  vn  nouucau  luftre  aux  plus  * 
riches  prefens  de  la  fortune.  N-’eft-il  pas 
vray  que  l’allegrcirc,  que  nous  témoigne  ' 
vn  vray  amy  de  noftre  gloire , ou  de 
nos  richelfes, apporte Ibuuentesfois plus.  . ' ’ 

de  contentement , que  la  chofe  mcfme  . 
dont  on  fe  reliouïr.  Certes  ie  ne  feray 
aucune  dificulté  de  dire  , que  comme 
toutes  les  bcautez  dont  eft  parc  Ivni- 
uers , pour  rares  & excellentes  qu’elles 
. foient,dcmciireroicntransluftre,&fans 
éclat , ôc  ne  donneroient  aucune  forte  de 
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plaifir  à nos  yeux,  fi elles  n’eftoient celai- 
rccs,  & comme  animées  par  la  lumière 
du  Soleil , qui  nous  defcouurc  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  pcrfc(5Hon  : de  mef- 
mêles  plus  grandes  richefles,  & les  plus 
fuperbes  honneurs , qui  le  pofledent  en 
• cette  vie , Teroient incapables  défaire  au- 
cune imprclfion  agréable’  dedans  nos 
âmes , fi  nous  n’auions  quelque  amy , qui  , 
. prenant  part  à nos  interefts , nous  ay  daft  . 
a en  conccuoir  de  la  ioye.  l’ay  toufiours 
fait  beaucoup  d’eftime  de  la  penfee  qu’eut 
autresfois  IcPhilofophc  Architas,  enfa- 
ucur  de  l’amitic  : qui  dilbir,  que  fi  qucl- 
qu’vn  par  vne  faucur  extraordinaire  de 
l'Autheur  delà  nature  , pouuoit durant  fa 
vie  monter  dedans  le  Ciel , pour  y voir 
de  présréclat  brillant  du  Soleil, la  beauté  • 
•des  Eftoillcs  ,-la  fplcndeur  argentine  de  lâ 
Lime,  & le  cri  fiai  «anfparant  de ‘tous  lés 
corps  ccleftcs  i il  ne  ioüiroit  pas  néant- 
moins  d’vn  fort  grand  plaifir , bien  que, 
tous  CCS  objets  femblcnt  rauiffans,  s’il  n'a-  ^ 
uoit  en  fa  compagnie  vnamy,  auquel  il  • 
peut  faire  part  de  fon  contentement.  Là 
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Sage  dans  les  Prouerbes,  fait  vnc  gentille 
comparaifon  , des  plaifirs  qui  accompa* 
gncnt’l’amitiéauèc  lodeur  des  parfuns.O 
que  cette  odeur  cft  agréable,  qu  elle  flat- 
te doucement  les fens,qu  elle delafle  puil^ 
fàmmcnt  le  cerueau  fatigué  d Vne  lon- 
gue attention  ! Mais  aufli  quelles  delices 
qui  fe  recueillent  dans  la  conuçrfation 
dVn parfait  amy , font  plaifantes5&  char', 
ment  promptement  les  fentimens  de 
douleur  ^ caufez  par  les  peines  de  cette- 
. vie.  Sans  l’amitic  toutes  nos  penfées  fe- 
roient  cnnuyeufes , nos  avions  pleines 
de  trauail , noftre  propre  patrie  vn  pais 
cftranger,  &*  la  vie  vn  fupplice,  auquel 
la  mort  feroit  affez  fouucnt  préférable. 

Il  n y a point  de  remede  fi  prompt , & 

. fl  efficace,  pour  guarir  les  pcinesdel’ef- 
pric , que  la  conuerfation  d’vn  amy 
dclle.  Aufli  faint  Auguftinappelle-t’ilFa- 
. mitic,le  médicament  dé  la  viej  & Phi- 
lemon  chez  Stobée,  exprimanteette  vé- 
rité par  vne  plus  longue  comparaifon 
t dit,  que  tout  dcmcfme,  quilarriuefbu- 
uentefois  que  les  malades  reçoinenc  du  . 

foulagemcnt 
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Ibulagcmcnt  par  la  feule  veue  du  méde- 
cin ^ainfi  d’ordinaire , celuy  qui  cil  tour- 
mente' de  quelque  affli(5lion  .reçoit  du 
foulagcmenc  par  la  feule  prefcnce  defon- 
amy  J qui  fcmble  rendre  k faix  de  (à  dou- 
leur d'autant  plus  Icger  , qu’il  y prend- 
de  part  en  luy  compatiifanr.  Que  peuc-on 
adiouiler  déplus  honorable  en  la  loüangc 
de  l'ami  tic.  fi  ce  n’cftque  nous  difionsque 
comme  fans  elle  les  biens  ne  font  pas 
i>iens,lcs maux  auiîine femblêc pas  maux. 
TcrruUcn  dit  encore  en  fa  faueur.  qu’el- 
Icxft  le  threibr  du  nom  Chreilicn  , h 
{ôeur  de  la  libéralité,  &c  la  compagne  de 
la  patience.  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
zc  , fiit  voir  qu’il  n’y  a rien  en  la  vie, 
plus  digne  de  vénération  qu’elle.  Saint 
Chry  foilome  en  feigne  que  le  pouuoi  r de 
l’amitic  furpaife  ccluy  que  la  nature  a de 
nous  rendre  heureux;  & qu'il  feroit  moins 
dommageable. à l’homme,  d’eftre  priuc 
de  laveuedu  Soleil,  que  delà  poiTcihon 
d’vn  vray  amy  *Encffc(^il  feroit  plus  faci-- 
le  de  paifer  iâ  vie  dans  les  tenebres,  que 
(ans  l’amuié.donc  la  fuauitc  n’a  rien  d'e- 
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gai , & dont  la  io  yc  furpaffc  tout  cc  qu’il  v, 
adcplusagreabledanslcmondc  ,&  mel» 
m c fai  n t Am broi  fc  ne  fai  t aucune  difficul- 
té de  dire,  que  c'eft  arracher  le  Soleil  du. 
monde , que  d’en  ofter  l’amitic.  Apres 
tout  vn  homme  a autant  d’yeux  , de 
nui  ns,  d’oreilles , & dames , comme  il  a 
d’amis , & la  vérité  nous  oblige  dauoüèr, 
que  l’amitié  cft  la  bafe  , & le  piuot  dé 
noftrc  bonr heur,  puifquc  c’eft  elle  qui 
conduit  tous  les  relTorts  de  noftrc  amc  j 
qui  nous  donne  vneperfonne,  à qui  dans 
la  profperité  nous  puillions  faire  part  de 
nos  biens , & aücc  qui  nous’rcfidüir  de 
noftrc  faneur  j qui  dans  la  douleur  nous 
aliifte  , & nous  donne  de,  la  confolation; 
qui  nous  inftruifc  en  la  icuncftcpardcfa- 
lutaires  conftils  î qui  nous  accompagne 
dans  les  trauaux  en  lafleurdcnôftreâgCj 
& en  la  vicilleftc  qui  nous  ayde  à en  fu- 
porter  les  incommoditez.  Aufti  remar- 
qué-t’ôn  dahsTEuangilc , qu’il  n’y  arien 
que  la  Sageffe  éternelle , défeenduc  en  ter- 
re pour  le  fàlut  du  monde , ayt  recom- 
mandé fifouuentj  ôcfiexprcfrémentaux 
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hommes,  que  de s’ay mer l’vn l’autre,  iuf- 
ques  à leur  dire  que  cette  amitié  eft  la 
plusalfeurce marque,  àlaquclleon  puiflc 
connoiftrc  fcs  difciples  ; & qu’elle  eft  prc^ 
ferable  à tous  les  facrifices , & à tous  les 
holocauftes.  . . • 

Mais  apres  .auoir,  tiré  ces  principaux  l’Amitis* 
traits  , qui  reprcfentent  l’exccllcncc  dé^^YcTio* 
l’amitié  , il  eft  temps  que  nous  voyons  pri  nci- 
enquoy  clic  confifte,  & d’examiner  tou-  keVt  sÎ-i- 
tes  les  parties  de  la  définition,  que  noui 
en  auons  aportée.  l ay  ditquc  c’eft  vne 
affeétion  volontaire,  confiante,  & rcci- 
proquefondee  principalement  fur  la  ver- 
tu , par  laquelle  deux  perfonnes  Ton  t v n i es 
cnfcmble,  portées  à Te  defirer  du  bien  ; 

&às’en  procurer , de  tout  leur  pouuoir,  . 
iàns  autre  defTein  que  pour  l’aduantage 
l’vn  de  l'autre,  & pour  la  gloire  de  Dieu 
quiobligeleshommcs  dcs’aimei.lc  cOm-J 
prends  dans  cette  ' deüniuon  l’amitié 
Chreftiennc  comme  plus  importante  a 
laFclicitéquetoutcautrc,quieftvnrcfct- 
ton  de  L'Amour  de  Dieu  dont  notià 
auons  parlé , ôc  qui  eft  vne  afFcétion  fur- 
' ; ' ■ • - X X ij  ■ ‘ ■ 
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naturelle  par  laquelle  les  Chreftiensfont 
\nis  & portés  à fe  procurer  du  bien  IVn 
à l’autre  pour  la  gloire  de  Dieu.  Néant; 
moins  mon  delTcin  cftdem ’arrefter  prin- 
cipallement  fur  les  qualités  &c  condb 
tions  de  lamitic  morale,  qui  eft  la  plus 
excellente  pcrfe<5tion  naturelle  de  la  vo- 
lonté , tout  de  mefrae  que  la  fciencc  eft  la 
plus  excellente  perfcéîion  naturelle  de 
l’etcndcment.  Or  la  première  chofe  qui 
fc  prefénre  à confidcrer  en  cette  pcin? 
turc  de  l’amitié  eft , qu’elle  doit  cftrc  mi- 
fe  au  nombre  des  affedVions  : & fur  cela 
lePhilofophe  nous  oblige  de  remarquer, 
qu’il  y a deux  fortes  d’afFcétionscnl  hom-î 
me.  Les >vnes  nailfenr  delà connoUfanco 
desfens , & les  autres,  font  excitées  pat 
la  connolfranccraiibnnablc  de  l ’entende-* 
ment , qui  apres  auoir  pris  garde  à quel-’ 
que  chofe  qu’il  iuge  vtile,  en  prefente  IV 
mage  à la  volonté  pour  raymet&enfai» 
re  la  recherche.  Les  premier  es  font  norri- 
mees  affeélions  animales,  &naturclles,ôc 
chacun  fçait  quelles  nous  font  commu»». 
qjs  aucc  les  animaux  5 n’yaiap  tpcrfonnc 
qùi  ne  defiie,  fans  autre  connoilTance  que 
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celle  des  fens , d’auoir  la  Tante,  les  ali- 
ments propres  à la  nourriture , de  conTer- 
uer  Ta  vie,  & cTobtenK  la  ioüilfanccdes 
autres  biens  naturels.  Et  pour  les  fécon- 
des, elles  fontapellccsfpirituclles  ; 6c  rai- 
fonnablcs  j d’autant  <}u’elles  fuiuent  la 
connoiflfance  delà  raifon  Tpiritucllcjt^ui 
dl  propreà  l’homme,  6c  lediftingue  des 
belles. Or quelaparfaittcamitié  qui  rend-  • 
l’homme  heur  eux.  Toit  YncafFcdionani** 
male  , i’eftime  qu'il  ne  peut  tomber  en 
l’amc  de  per  Tonne  , apres  auoir  monflic 
comme  nous  auons  fait,  que  la  béatitude 
confiftieen  la  perfediondc  l’eTprit.  Ou- 
trcqnc  û cela  cftoit , les  bdlcs  lèroienc 
capables  de  participer  a noftre bon-heur. 
G’eft  donc  vnc  aflfcdlion  raiTonnablc , 6c 
fpiiituelle,  qui  a pourprincipc,  &pout 
fiege  la  volonté  qui  la  produit , apres 
que  l’entendemem  a-  conneu  &:  luy  a 
propoTé  le  mérite,  6c  la  vertu  des-  per- 
ïbnncs  dignes  d’eftre  aymees.  Ce  n’cft 
pas  que  ic  vueille  entièrement  cxclurre 
les  affections  TenTiblcs,  du  commerce  de 
l’honnefte  amitié.  Car  en  quelle  plus  di- 
gne occaTion  la  volonté  peut- elle  auoir 
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le  droit  d’exciter  dans  l’apetit  Icsfchti- 
mens  de  l’amdUf,  que  lors  qu  il  cft  que- 
ftion  de  corrciponqre  à vnc  vertueufe 
amitié,  dont  nous aùons  veu que l’hona- 
me  reçoit  des  biens  ineftimablcs  •,  ou 
bien  de  la  mériter  par  les  témoignages 
d’vne  véritable bicn-vcillancc  ? l'aduouë 
• que  ien’ayiamaispLi  goufterlopiniondc 
• ceux  qui  nous  veulent  obliger  à viurc  in- 
fcnfiblcs  dans  l’affcdlion.  Ce  font  des 
poitrines  de  fer,  & des  coeurs  de  bronze, 
qui  ne  veulent  non  plus  cftre  efmcus  dani 
leurs  fentimens , que  s’ils  cftoient  de  la 
nature  des  rochers.  Il  faudroit  pour  fui- 
üre  leur  doélrine , auoir  efte  toufiours 
nourry  dVnbifcuit  de  fer,  & d’acier:  ou 
bien  auoir  paffe  toute  fa  vie  entre  les 
flots  Ôclesvagues,  fans  cftre accouflume 
a voir  rien  déplus  doux , que  lesbouraft- 
ques  des  vents  , & la  fureur  des  tempe- 
ftes.  Il  cft  bien  conuenablc  aux  Anges  , 
qui  font  de  pursefprits,  d’aimer  par  vnc 
Ample  afFcdion  fpiri.tuellc  de  la  volonté, 
fans  foufftir  aucune  alteration  dans  les 
fentimens , puis  qu’ils  n’enontpas  : mais 
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il  cft  blafmablc  à l’homme,  dcdemeurer 
infcnfiblc  aux  attraits  ôc  aux  témoigna- 
ges d’vne  fidellc  amitié  j puis  que  l’Au-, 
‘bsiir  de  la  nature  neluyadonnédesfen- 
timens , que  pour  les  cmploier  quand  les 
occafions  en  font  iuftes.  N cft-ce  pas  le 
vouloir  rendre  femblable  à la  pierre, 
qu’on  nome  Asbeftos,  qui  nefeconfom- 
mc,  ôencfebrufleiamaisdans  le  feu  fGar 
ainfi  de  quelque  ardeur  qu’on  le  puilTe  ai- 
mer, ils  veulentqu’il  demeure  autîî  froid, 
& auec  aulîî  peu  de  fentiment,  que's’il 
cftoitdemarbrc,  ou  déglace.  Il  eftneanr- 
moihs  à propos  de  prendre  garde , qucles 
affedtions  d’amour  fenfible,  n’accompa- 
gnent les  raifonnables  , qu’aucc  grande 
modération:  car  tant  s’en  faut  que  leur 
cxccz  foit  vtilc  à la  perfedtion  de  l'ami- 
tié, qu’au  contraire  elles affoibliffent, 
diminuent  beaucoup  fa  dignité  , la  ren- 
dant animallc, de  fpirituellcqn’ clic  cftoir. 
La  foutcc  qui  fediuife  en  plufieursruif- 
feaux,  cft  beaucoup  moindre  en  chacun' 
d’eux,  que  lors  quelle  s’écoule  par  vii  fcul 
canal  : & à mefure  que  les  forces  de  noftrc 
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gmc  , qui  font  finies,  fc  partagent  à di- 
uerfes  puiiTances  , il  dl  ncccirairc  que 
chacune  d’elles  agifle  aueemoinsde  per- 
fedion,  comme  cllea moins devigueur. 
De  forte  que  fi  la  puilîancc  d’aimer  qui 
cft  en  l’amc  agir  auec  force  dans  Icsfcn-. 
timens,  il  e(l  infailli blc.qujslle  fera  plus 
foible  dans  la  volonté  . •&  que  l’amitic 
raifonnnble  en  fera  moins  excellente, 
plus  volage,  & plus  fujctte  par  con- 
fequent  à eflre  accompagnée  d'inquié- 
tude, 

y n T.  Cette  affeétion  pour  mériter  le  nom'’ 
L Amitié  p^if^ttc  amitié,  doibt  eftre  conftan- 

♦ stre  te,  & immuable.  Car  dit  faint  Hicrof- 
TE.  ipc,  1 Amitié  cjui  peut  cefler  d cltrc^  n a 
iamais  efte  véritable.  Mais  ô Dieu  ! où 
fc  trouue-t’.il  vn  amy  fi  affeuré,  qu’il  ne 
foit  point  fubier  à l’inconftance  ? Le  plus 
fage  de  tous  les  Roys , & qui  connoiffoit 
mieux  Le  monde,  que  perfonne  ne  6t  ja- 
mais, n’a  t’il  pas  dit  en  fes  Proiicrbcs, 
qu’il  cftoit  impolfiblc  de  faire  rencontre 
d’-vn  homme  fidelle , la  fidelité  eftanra,u.f- 
jE  rare , comme  le  nom  d’am;^.  cft  ordi- 
naire 
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aairc.  Les  grands  ne  font  pas  capables 
de  ccttc  fermeté, -vcu  qu’ils  nous  quit- 
tent auffi-toll  qu’ils  ont  tire  de  nous  le 
• feruice  qu’ils  défirent  : Auffi  bien-fou- 
uent  la  plus-part  ne  les  honorent-ils  que 
pendant  qu’ils  font  vtiles  a leurs  affaires; 
& l'expcricnce  fait  affez  voir,  que  l’on 
n'ay  me  rien  en  eux,  que  la  puifïance  qu’ils 
ont  de  bien  faire.  La  plufpart  des  aniys 
font  femblables  aux  Irondclles , qui  ne 
demeurent  auec  nous,  que  pendant  l’£- 
fté,  & nous  abandonnent  aurti  toft  que 
l’Hyuer  les  menace  de  la  moindre  de  fes 
rigueurs.  Combien  y en  a-t’il  de  fem- 
blables  à ces  icunes  Antes, qui  la  pre- 
mière année  iettent  tant  de  bois & de 
■fucillcs,  que  1 on.diroit  qu  elles  veulent 
faire  honte  aux  plus  vieux  arbres,  mais 
à la  féconde,  deuicnnent  (lerilesôc  anor- 
tent  > Car  ainfi  l’on  remarque  dans  les 
commencenaens  de  l’amitié , que  plu- 
(ieursamysne  peuuent  affez  rendre  de  té- 
moignages de  leur  pafîîon,.&  que  peu 
apres  ils  s'en  rebutent,  & fc  laffent,  fau- 
’ te  dcl'auoir  cflablic  fur  vnfolidc  fonde- 
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ment.  Le  fameux  peintre  Zeuxis,  di- 
foit  qu’il  demeuroit  -fort  long-temps  à 
peindre  festabkaux  , mais  qu’ils  eftoient 
aulli  pour  1 ctcrniic.  De  mcfme  , il  cft  * 
aproposde  prendre  du  temps, auantquc 
de  nouer  vne  amitié,  pour  mieux  con- 
noiftre  celuy  qui  nous  y conuic  ; mais 
apres  en  auoir  pris  vne  afleuréc  connoif- 
fance  , il  faut  fc  refeudre  à aymer , pour 
ne  haïr  jamais.  Les  fruits  & les  plantes 
de  la  terre,  qui  croifTent  aucc  prompti- 
tude, font  d’or  dinaire  les  premières  moif- 
fonsdclamortj  &lcs  amitiezqui  fecon- 
tradtenten  fi  peude  temps,  feruent  le  plus 
fouuentdeioüctàrinconftancc.Prenons 
garde  fur  tout , a ne  donner  iamais  fubiec 
a nos  amis,  de  nous  faire’ le  mcfme  re- 
proche, que  faifoit  autrefois  vn  grand 
homme  à Tes  fui  cts,  dansPlutarque,  qu’ils 
fe  feruoient  dcluy,  comme  d’vnc  rob- 
be  fourrée  , qu’on  met  fur  les  épaules 
quand  on  fent  le  froid  j mais  qu’on  dé- 
pouille aulïi  toft  que  le  temps. deuient 
plus  doux.  Certes  l'amitié  eftant  vne 
qualité  diuinc,  il  faut  que  l'inconflâncc.’ 


Digitized  by 


DE  L’AMITIE\‘ 

t 

nVit  pas  dauantage  de  pouuoir  fur  cl-‘. 
le,  que  fur  la  diuinité.  Ccluy  qui  tfl 
vrayement  amy  , dit  Cafliodorc  en  vnc 
de  ics  Epiftres,  aime  en  tout  temps  5 les 
fupplices  ne  refloignent  point,  les  fati- 
gues nediminuent  nullement  Tes  palfions, 
il  n y a nuis  interefts  qui  le  puiflent  fc- 
parcr  ; il  ne  donne  iamais  placea  de  noii- 
uellcs  affedionsqui  preiudicicnr  aux  an- 
ciennes , & Ton  aminé  eft  d’amant  plus 
alfcure'e  qu  elle  cil;  ancienne.  O que  ce 
trait  d’vn  comique  Grerc  eft  agréable,  . 
qui  dit,  que  comme  le  feu  fait  éprcuuc 
de  la  bonté  de  lot , ainfi  le  temps  fait 
connoiftrc  la  vcriic  de  1 affedion  : l'ex- 
pcriencedonnant  aftez  aconnoiftre,qu  il' 
eft  fouutnt  capable  de  deftruire  les  fen- 
timens  de  bieii-vcillance  , tant  les  hom- 
mes font  naturellement  fuiets  au  chan- 
gement. 11  feroit  a fouhaiter , qu’ils  imi- 
taflent  la  conftancc  de  la  Cigongne,qui 
eftant  quelquefois  contrainte  de  changer 
de  pays,  renient  toufionrs  demeurer  cti‘“ 
fon  premier  nid.  Car  ainfi  quelques  af- 
faiics  quelques  voyages  qui  înterrora- 
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pcnc  le  commerce  de  l’Amitié , jamais 
les  Amis  n en  doiucnt  perdre  le  Touue- 
nir  ôc  les  fentimens  : mais  ils  font  obli- 
gez de  les  confetuer  aucc  fidelité,  pour 
s'en  rendre  des  témoignages , lors  qu’ils 
fc  retrouuent  en  mcfmes  lieux. 

Pouf  affermir  l'amitié  dans  cette  con- 
fiance, il  eft  necefiaire  qu’elle  foit  rcci* 

• IX.  proqucj  veu  que  fans  cela  , comme  elle 
o-’Amitie' ne  mérite  pas  le  nom  d’amitié,  elle  ne 
TREREci-  peur  eftre  de  longue  durée.  Toute  amour 
?RoqvE. pas  amitié,  car  on  peut  aymer 
fans  eftre  aimé.  Et'lorsil  y a de  l’amour, 

& non  pas  de  l’amitié  : d’autant  que  l’a- 
mitié.cftvn  amour  réciproque.  L’amour 
peut  cfttc  fans  amitié  , s'il  a pour  obiet 
les.cKofes  inanimées  : car  qui  ne  void* 
que  nous  pouuons^aimer  l'or , 5c  l'argenr, 
fans  rcccuoir  d'eux  aucune  amour  ? Mais 
fi  nous  aimons  les  Hommes,  ôc  qu’ils  ne 
nous  rendent  pas  le  réciproque,  nofire 
' amitié  ne  peut  fubfifter  long-temps,  & 
•l’on  voit  au  contraire  qu  elle  fc  conucr- 
tit  bien- toft  en  colcfc,  ou  en  mépris.  L’a- 
' mitiéjdifcnt  les  Philofophcs,cft  deJana-  . 
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turc  du  feu,  & comme  cet  clcmcnt  s’e- 
fteint,  & le  confomme  .bicn-toft,  s'il 
n’cft  entretenu  par  le  moien  du  bois#,, 
qu’on  ictte  dedans  : demerme,  fil  amitié 
n'cft  fomentée  par  les  témoignages  d’vnc 
affeélion  réciproque,  on  la  verra  fc  dc- 
ftruirc  d’autant  pluftoft,  qu’au-lieu  d’ap- 
‘por ter  quelque  forte  de  latisfadion,  el- 
le ne  fertqu’a  donner  de  la  peine.  Car 
aimer  fans  cftrc  aimé , dit  vn  Poète,  n'eft 
pas  vn  bien  de  l’homme,  mais  vnccfpc- 
cc  de  {cruitude.  De  la  vient  que  le  Phi- 
lofoplic  enfeigne  , qu’il  n y a point  d’a- 
my  allure  , que  ccluy  qui  cft  aimé  : & 
que  l’amitié  ne  fc  trouue  , qu’entre  les 
perfonnes , qui  fc  rendent  des  prcuues 
d’vnc  affcélion  mutuelle.  Le  Roy  peut 
cftrc  hay , bien  qu’il  ne  haïfte  pas  jmais 
il  ne  peut  cftrc  aimé  s’il  n’aymcconioin- 
tement  : & Platon  a dit  que  ccluy  qui 
manque  de  refpondre  a l’amitié,  cft  cou-' 
pablc  d homicide  enuers  fon  amy,  par- 
ce qu’apres  luy  auoir  arrache  le  cœur  & 
l’ame,  il  ne  met  pas  la  ficnnc  en  la  place; 
comme  il  y cft  oblige.  Mais  auec  quel- 
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le  raifbnvn  homme  peut-il  prétendre  l’a- 
mitié d’vn  autre , s’il  nei'ayme  luy  meC- 
me  ? Ne  feroit-il  pas  ridicule,  de  vouloir 
allumer  vn  flambeau  , auec  vne  torche 
efteinte:  puifquelaloy  delà  Natureoblh 
gc  dauoir  du  feu,  pour  allumer  vn  au- 
tre feu  j mais  il  ne  lèroit  pas  moins  ex- 
trauagant,  de  vouloir  exciter,  eu  çon-* 

* fciuei ‘ les  ardeurs  de  l’amitié,  (ans  le  feu 
d vne  amitié  réciproque. 

Des  DI-  Que  fl  le  réciproque,  cft  abfolument 
T oVde-  ncccflaire,  pour  la  naiflance,  & pour  la 
^’A M*  K l’amiiié  : il  eft  encore 

- plus  important , qu  elle  foit  princip-^l:- 
nient  fondée  fur  la  vertu  : Sans  cela,  ne 
pouuant  cArc  que  fort  imparfaite,  elle 
. ne  feroit  pas  capable  de  contribuer  à no-  > 
Are  f clicitc.  • Comme  l’Amitié  cfl  pref 
que  aulTi  differente , qu’il  y a de  perfon- 
ncs  qui  en  font  profeflion , elle  naiA  de  ■’ 
motifs  fort  diffcmblablcs.  Ce  n’tA  pas  - 
que  l’obiét  general  de  l’amitié,  ne  foit  la 
bonté,  ou  la  beauté , qui  rcluifent  dans 
les  fubiets,  dont  nos  yeux  prefenteni l’i- 
mage à nos  âmes , mais  c cA  que  cette 
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beauté, & ccttc  bonté, ont  diuers  attraits, 

& diuers  vifag«s,  fous  Icfqucls  clics  font  • 
confidcrécs.  le  confonds  ôc  ic  réduits  en 
vn  fcul  obict  de  1 amitié,  la  bonté,  & la 
beauté:  par  ce  qu'en  effet  elles  né  font* 
qu'vne  mcrmc  chofe,  & qu  vn  feul  fub- 
-jct  cfl:  appellé  beau , entant  qu’il  poifcdc 
la  perfection  conforme  k fon  cftre.ôc 
bon,  quand  ectte  perfection  cft  conue- 
nable  a vn  autre.  De  forte  qu’il  n’y  a ^ * 

point  d’autre  difteren ce  entre  elles,  finon 
que  la  beauté  eft  corrfiderée  abfolument, 
ôe  que  la  bonté  fe  rapporte  a quelque  au-  ' * 

tre  fuict  a qui  elle  eft  conucnable.  xi 

Or  entre  les  differents  motifs  de  l’ami- Db  la- 

tié  , la  fympathic  ou  conformité  dhu-  t m a** 
xncur , cfl  ccluy  qui  femblc  en  faire  plus 
promptement  naiftre  les  mouuemens. 

Car  qui  ne  voyt  que  cette  feule  reffem* 
blancc,  fait  tous  les  iours,  que  les  hom- 
mes dcuicnncnt  amys  dés  leur  première 
vcoë  ; comme  fi  la  nature,  en  leur  don- 
nant vnc  conformité  de  complcxion,  ’ 
leur  auoit  en  mefmc  temps  verfe  en  l’a- 
me  vnc  inclination  réciproque  de  s’ayv 
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mer.  Il  n’cft  pas  de  l'amitic  > coût  de 
. merme  que  de  la  Mufique  , donc  l'har- 
monie naifl:  de  la  contrariété  des  tons, 

&c  des  Tons  : veu  qu  au  contraire  la  per- 
ftélion  de  l’amitic  , c(l  ordinairement 
fpndce  fur  la  conformité  d’humeur,  Se 
d'inclination,  l’en  attribue  la  caufe  a la 
Nature  mcfmc  , qui  fait  que  1 homme 
s'aymant  paflionnémenc  par  dc(Tus  tou- 
• tes  chofes , ayinc  aulli  tout  ce  qui  porte 
fon  image.  Car  ainfi  confiderant  qucl- 
qu’vn  qui  luy  rçflcmble , comme  vn  au- 
’ tre  foi-mefmc,il  eft  prcfquc  impoüiblc, 
que  fon  amour  ne  s’enflamme,  dés  qu’il 
en  a la  veue,  &qucla  rclfcmblancc.qui 
cfl;  la  vraye  image  del’vnité,nclcs  vnrflc. 

Des  A MI-  Cenert  pas  neantmoins  que  nous  ne 
TiBZFON- YQyQjjj  lamitié  , s’exciter  quelquefois, 

Dl'tSivR  / * T T 

t’vTiMrt'  entre  des  perfonnes  de  contraire  humeur. 
Car  il  fuffit  qu’il  y ait  de  la  proportion# 
du  rapport , ce  de  la  corrcfpondance  en- 
tre les  hommes,  pour  s’aymer.  Ainlî 
nous  remarquons  que  le  malade  voyant 
le  Médecin , duquel  il  cfpcre  rcceuoir  ga- 
rifon , fc  (ent  auflS  tofl:  cfmeu  d’affcéli  on  ^ 

pour 
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poutluy.  Or  on- ne  peut  pas  dire  que 
la  rcffcmblancc  en  foit  caufe  , maisc’cft 
la  correfponclancc  de  la  neccffite  du  ma- 
lade, autc  la  Tufifancc  du  fccours,  & de 
laffiftancc  que  le  Médecin luy  peuedon- 
ner.  Le  mclancholiquetout  de  merme , 
aymera'ccluy  qui  eft  joyeux, bien  que  leur 
tempérament  foit  fort  contraire-  Mais 
c eft  queceluy  quieft  de  bonne  humeur,  a 
de  la  conucnanec  aucc  le  melancholiquc  j 
la  viuacitc  de  Ton  tempérament, eftant  ca- 
pable de  luy  faire  vn  bien  , qu’il  eftime 
fort,  qui  eft  de  modérer  les  excez  de  la  lan- 
gueur,&dcra(foupiftcmentou  le  réduit 
la  melancholie. 

. Ces  affeffions  font  fondées  fur  rvtilitc, 
qui  eft  gcneralement  reconnue  pour  vn 
fécond  motif  de  ramitic*.  L’Antiquité 
Payenne,  a fait  autrefois  vne  gentille  in- 
uention  darisics  fables, lors  qu’cllca  voulu 
foire  croire, queramitiénaiftbit  de  Porus,, 
& de  Penic , Dieux  de  l’abondance  & de  la 
pauureté.  Elle  voulut  nous  apprendre 
parcette  feinte, qu'il  n’y  a rien  fi  naturel 
à 1 homme,  quiabefoin  de  quel  que  cho- 
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fe,  que  d’aymer  ccluy  duquel  il  peut  cf- 
perer  dclarcceuoir5&  quclaplulpart  des 
amitiez  (ont  appuyées  lut  le  profit  C eft 
fur  cette  vérité  qu’eft  fonde  le  trait  de 
celui  qui  ditches  vn  comiqueGrec,  que 
s’il  auüitdes  richeflcs,  ilauroit  desamis; 
par  ce  qu’elles  patient  pour  fort  vrilo^ 
entre  les  hommes.  Mais  n’ eft- ce  pas  bi- 
ftir  vne  amitié  fur  le  (able  , de  1 eflvuer 
fur  vn  fondement  fi  plcm  d’inconftan- 
ce,  que  rvtiUtc?L’amitic,  ditfaint  Am- 
broife,  n’eftpasvn  commerce,  mais  vne 
vertu:&:  pourtant  ellcnedoit pascftreac- 
quife  par  les  biens  de  la  fortune  , mais 
par  le  mérité  de  la  fageire.  De  la  vient 
que  les  amitiez  des  pauurcs  font  fou- 
uentes  foisplus  afteurecs,  que  celles  des 
riches  : Et  que  le  panure  fe  peut  van- 
ter dans  le  petit  nombre  d’amys  qu’il  a,, 
d'en  auoirde  plus  véritables.  Celuy  qui. 
ji’aimc  que  pour  le  profit,  ne  conferue 
Ton  affeeftion , qucpendantlctempsqu’il 
cfpere  en  tirer  quelque  vtilité  > Et, cela 
n’eftant  plus,  on  le  void  renoncer  fort 
facilement  aux  deuoirs  de  l’amitié  : par- 
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ce  que  la  caufe  ceffant , il  eft  #tce{Taire 
que  Ton  effet  Ceffe.  O vainc  amiticquinc 
mérité pàs  d’eftrecftimee/celuyqui n ai- 
me point  plus  véritablement  Tes  amis  ne 
peut  efltc  à mon  aduis  mieux  comparcT  • 
qu’à  ces  peuples  de  la  Scytic,  qui  cam- 
pent toujours  aux  lieux  où  le  temps  cft  . 
fauorablc  s 6c  en  dcflogenî  auffi-toft  que 
reflérepaffcj&qu’ils voient laterre cou-  ' * 

uertede neiges,  ôc  blanchiede  frimats,{i 
toft  qu’il  voit  arriuer  quelque  change- 
ment, àlafortune  de  ceux  qu  il  aime,  par 
îadiTaracedu  Prince, S^qu’illcs  confiderc 
en  luitte  , deftituez  du  pouuoir  qu’ils 
auoient  de  le  feruir , il  les  abandonne, 
ôc  n en  fait  non  plus  d’eftime,  qued’vnc' 
machine  , apres  que  la  magnificence  du 
triomphe  efi  paflec.  Le  grand  Alexandre 
difoir  ordinairement , queîesamis , font  ^ 

Icj  lus  importani  threfor  des  Roys.Mais 
combien  foiiuent  font-ils  trompez  au  iu- 
* gement  qu'üs  font  de  ceux  dont  ils 

crovent  cfire  aimes  r Les  courtifans  ai- 
* 

■ ment  leur  puiffancc,  tant  qu  ils  cfpcrcnt 
en  tirer  de  l’aduantage , & ne  fie  foucienc 
' • Zz  ij  \ 
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pour  Vofdinaire  nullement  de  leur  per- 
fonne. 

XIII.  11  y a cncores  d’autres  amitiez  qui 
TiB*s  fos^  fondement  le  plaifir  j mais  elles 

pe’es  svr  ont  auffi  peu  de  fermeté , que  celles  qui 
dépendent  du  profit  : veu  qu’elles  n’ont 
. dedurée,  qu’autantquelefubjctdonton 
, reçoit  du  contentement , fubfifte.  Ces^ 

* ' amitiez  ont  pour  butlavolupté  des  fens 5 

& au  lieu  de  perfedionner  la  raifon , leur 
effet  ordinaire  eft,  de  la  bannir  Ton  trô- 
ne, ôc  d’y  faire  feoir  & régner  lapafiion^ 
De  là  vient  que  tant  s’en  faut  qu’elles 
contribuent  à la  félicité  de  l’homme  ^ 
qu’au  contraire,  elles  en  font  du  tout  en- 
nemies , & on  void  tous  Icsiours , qu’el- 
les le  précipitent  en  d’extrêmes  miferes. 

? ' La  beauté  des  I^mes  animée  d’artifice  ôc 
de  coquetteîic  , eft  vn  des  principaux 
fubjets,  qui  excite  les  fiammes  de  cette 
forte  d’affedion  : beauté  que  la  nature  & 
cetartificeont  reueftuc  de  rantd’atraits, 
qu’il  eft  prerqueimpofiîblede  s’en  deffen- 
drc.  Elle  poffede  envn  fi  haut  point,  l’art  ■ 
, deperfuader , & de  contraindre  les  volon,« 
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tez  ) que  nefaifanc  entendre  aucunes  pa- 
roles, les  charmes  de  fon  filence  ont  vu 
pouuoir  plus  abfolu  que  tous  les  artifi* 
ces  du  bien-dire.  11  cft  vray  , qu  on  ne 
la  fçauroit  voir , fans  en  receuoir  du  trou- 
blecnrefprit.MaisîoquerAmiticqu'ellc 
excite  eil  inconfiderce,  pénible,  ôe  fubjet- 
te  à l’inconftance?  N’eft-cepa»vne  vraie 
cxtrauagance,d’adorer  des  yeux  corrupti« 
blés  , qui  périront’,  & pourriront  peut- 
cftrebien  toft , ou  du  moins  qui  donne- 
ront dans  quelques  années , autant  de  pi- 
tic,  qu’ilsontcxcitédamour  dans  la  ieu- 
nelTcJN’y  a-t’il  pas  quelque  forte  de  folie  - 
aux  amans,  qui  les  appellent  la  lumière 
de  leurs  âmes,  le  Soleil  de  leurs  eexurs, 
les  Aftres  de  leur  fclickc , & le  feiour  de 
kursflammcs^Qu’cft-cc  qucccscheueux 
qu’ils  nomment  d’ordinaire  les  chaifnes 
de  leurs  affc<5tionsj  qu’vn  cxcremcnt  de 
l’humiditc  radicale  ? Que  peut  cftrc  cet- 
te bouche  , qu’ils  honoient,  difent  ilsr 
comme  le  feiour  des  grâces , & des  char- 
mes ; qu’vne  des  portes  par  où  la  Nature* 
iette  vnc  partie  de  les  impuretez  ? Qu’eft\ 
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ce  que  ces  ioües,  où  ils  difent  qu’ils  re- 
marquent des  lys  ,-Ôc  des  rofes , qu’vnc 
fourmilière  de  vers  qui paroiftront  dans 
le  tombeau?  Bref,  qu’eftee  que  ce  beau 
•teint, qui  fat  d efcueil  ordinaire  à vn  mil- 
lion de  per  Tonnes  imprudentes,  qui  n'ont 
de  iugemçnt  que  dans  les  yeux  ? certes 
commcil  n’eilattaché  qu  à delà  terre,  la‘ 
mort  le  réduira  vn  lour  en  cette  vdc  ma- 
tière : ôc  mefmeauant  la  mort , il  ne  faut 
qu’vn  peu  de  Tercin,  vnepetite deflud:ion,' 
vnc  douleur  de  dents,  v ne  mefehante  fiè- 
vre, ou  au  pis  aller  quelques  années , pour 
cnfleftrirtoutlclurtrc.  Àn’cn  pointmçn- 
tir,  l’homme  eftdoüe'  d’vncftre  trop  no- 
ble,& trop  excellent, pour  s’attacher  aucc 
ardeur  à l’amou  r de  ces  beautez  per  iflables 
&:  pour  fedonner  mille  peinesàlesferuir: 
veu  principalement  quelesplaifirs  qu’el- 
les communiquent  , font  deftrempez 
pour  l'ordinaire  d’vne  infinité  d’amertu- 
mes. Car  il  n’y  arien  déplus  difficile  à 
pofleder  que  les  coquettes  qui  ont  leceu 
de  la  nature  quelque  perfection  extraor- 
ffinairc.  Il  faut  pourlcur  plaire  cflrçcfda- 
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ncdclcurs  bijarrcries,  adorer  Icurscxtra- 
uagances,  comme  des  traits  d vne  émi- 
nente figdTtj  reccuoir  auccadion  degra-' 
ce  les  effets  de  leurs  mauuaifcs  humcurs5- 
n’auoir  point  d’yeux  pour  voir  cent  mille 
fott  ifcs3ny  d oreilles  pour  ouyr  vne infini» 
te  de  difeours  mal  digérez.  lamais  il  ne 
s’cfttrouuc  perfonne,  quiaitpaffe  quel- 
ques années  de  fa  vie , fous  la  loy  tyranni- 
que de  leur  empire  , qui  n’en  ait  conccil^ 
à la  fin  autant  de  degouft,  pour  ne  dire 
d horreur  , qu’il  en  auoit  cfié  autrefois 
tranfportéd’affedfigri.Ah  cruelle  amour.' 
tu  furprens  les  âmes , par  les  vaines  appa- 
rences que  tu  leur  propofes.  Tu  enchan- 
tes quelqucsfois  vnc  innocente,  icuneffe 
par  les  charmes  des  faulfes  crpcrances 
que  tu  luy  donnes  de  quelques  plaifirs, 
éc  il  fautaduoücr  qu’il  cftdifiîcile,  dene 
fc  lailler  point  furprendre  à la  douceur 
des  appats  que  tu  prefentes.  Mais  qui' 
pour  roi  i connoiftrelesartificesde  ta  ma- 
lice , combien  promptement  tu  chan- 
ges de  face  , A comme  les  plaifirs  fuies 
dont  tu  flattes  les  fcns>  font  bien  toft  fui- 
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uis  d’vne  infînitc  de  fouftrances  ameres^  , 
de  foucis»  de  fureurs,  de  remords,  d'ap- 
prchcnfions,  degehcnnes,&:  d inquiétu- 
des i O que  l’on  fecouëioit  bien  toft  le 
ioug  de  ta  feruitude  ! En  cfFeët  tant  s’en 
faut  que  tu  contribue  à noftrc  félicité, 
qu’au  contraire  tu  es  le  plus  mortel  enne- 
mi de  noftrc  plaifir  , Ôcla  fourcc  de  mille 
douleurs  qui  arriuent  du  dcfrcglcmcnt 
que  tu  apportes  dans  les  pallions.  Celuy 
qui  fc  laifte  aftiibiettir  a ton  Empire , cft 
aufti  toft  enuironne de  peines,  tourmen- 
té d’aftliébions,  martyrise  dedcHrs,  nour- 
ry  de  vaincs  cfpcrances,  agité  de  penfees 
importunes,  affligé  de  foubçons , outre 
de  ialoulk*  troublé  fans  rcfpit,  trauaillé 
fans  rcpos;toufiours  accompagné  de  dou- 
leurs , & languilTant  dans  vne  infinité 
d’inquiétudes  pcniblcs.Que  fi  quclqu’vn 
en  demande  la  caufe  , il  n’y  en  a point 
d’autre  ftnon  que  la  luftice  diuinc  a fa- 
gement  ordonné,  que  ccluy  qui  s amu- 
fc  à la  recherche  des  beautez  pcriftablcs,' 
au  lieu  d'arrefter  toutes  fes  affeétions  , 
à l’amour  de  la  vraye  & folidc  beauté 
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de  la  vertu  , qui  n’cft  point  fubiette  à 
ta  tyrannie  des  temps  , Ce  thaftie  foy 
mefme  de  Tes  crimes  i ôctrouue  dans  fes  ^ 
propres  actions  , la  peine  de  Tes  defbr-  ; 
dres. 

C’eft  cette  beauté fpirituellc,  qui  doit  ^ v. 
eftre  le  vraiobiet,  & leprincipal  fonde-  tV  doit 
fnent  de  noftre  amitié  î fi  nous  voulons 
qu  elle  contribue  à noftre  félicité.  Et  PAL  PON- 
c’eft  aufli  à quoy  nous  oblige  la  defini-  oî“  w 
tion  de  la  parfaite  amitié  , où  il  eft 
qu'elle  doit  eftre  fondée  principalement  ipi«m^ 
fur  la  Ycrtu^  veu  que  la  vertu  & la  beau- 
td  fpirituellc  de  lame  , ne  font  qu'vnc 
mefinc  chofe.  On  dit  que  la  beauté  du 
corps  confifteen  vn  conuenable  aflbrti> 
ment  des  parties  qui  le  compofent , en 
la  delicatelfe  du  teint , dont  elles  font 
agréablement  colorées.  De  merrne  la 
beauté  de  l ame,  n'cft  autre  cho'e  qu'vn 
affemblagc  des  venus  qui  perfection- 
nent l'eftre  de  l’homme',  à qui  la  l'plcn- 

deur  de  la  grâce  donne  le  tein&  1 cfclat,  . 
ainfiquelalumiereaux  couleurs.  La  pru-  ^ 
dence  eft  comme  l’oeil  j la  modeftie  la 
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langue  j,  la  fobricté  la  bouche  j la  doA- 
ccur  la  iouc ^la foy  l’oreille , la  confiance 
Je  coi-,  l’innoocncç  la  blancheur  ilaiufti- 
• ce Jà  main  'ÿia ^fo.rcc  le  brasâ la- dxoitmrc 
Ôdequité  la  taille jôcla charité  le  cœuc. 
/i:-:  O beauté  qui  fers  d’ornementaux  An- 
•r  îV*f  qui  esla•bi^n!ayméc  du^aintE^ppit• 

^J  J",  . t beauté  Tolidc,  qui  tcriaflt^^iriut^uilTanh 
U . cc  dçsi^jups^,,  prends. toUsilcs  jours  de 
t>*HM  ' nouucaüx  traits  de  pei  feétion  : que  (u  c$ 
V ( r ; ’.f  raui{Tan,tie;,  & que  lu  auroisvn  Empire 
^JtVj  1 1 .-absolu  fur  les  courages , ifi.  Icsefpajs^n'ua- 
-ï  '«  ges d’ignorance,  ^depaihon, donc  nos 
.efpritsrontcoyucrtsmcksempefchoicnc 
de  voirton;plusbeauluftrç.Tues  le  prin- 
çipalobjet'du  plaifir',  & des'  deheps  de  la 
nature.  Tues  vneflcitrprecicurc,  vn  don 
diuin>  fans  lequel  tour  ce  que  nDüspof- 
^dons, ne  p«ut  cftrcque  difforme, ô:  par 
qui  l’homme  efl  doué  d’vne  beauté  Ân- 
gdiqvc-.  il  faut  aduouër  que  tes  attraits 
font  puiiTans  , ta  force. inuincibic  , tes 
charmes  incomparables,  & queturends 
vencrables  à tout  le  monde , ceux  qui 
• font  reueflus  de 'ton  mérite.  Gc  neft 
► r * . 
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pas’qu’il  Toit  abfolunient'dcffcndud  ai- 
mer la  beauté  des  corps,  pouriieu  que  ccc-' 
te  amitié  ne  s’efloigne  point  des  borner 
de  la  droite  raifon.  Ccluy  qui  voodroit 
ledeffendre,  Temblcroit  contredire àl  or- 
drcquela  SagcITediuincacftably  dans  IV- 
niuers-,  qui  n a reuôft u la  beauté  corporel- 
le de  tant  d’at rai ts,qué pour  la  rendre  plus" 
aimable :&  ne  l a rendue  tant  aimable,  qüe 
pour  nousobliger  à l’aimer  dans  les  loix 
de  la  raifon  & de  1 innocence.  Certes 
nous  fommes  obligez  de  l'horiorér, quant 
nous  n’aurions  autre  raifon,  finon,  que 
la  beauté  de  l’amc  eft  rendue  plus  augu- 
fte  , quand  elle  cft  accompagnée  de  cel- 
le do  corps,  cette  beauté  corporelle  n’e-' 
ftant  autre  chofd  qu’v'n  rayon  de  lafpiri- 
tuelle.  Car  les  perfedlionSj  internes  en- 
gendrent les  externes  conime  l’éclat  de» 
pierres  ptecieufe-s,  vient  do  parfait  mef-, 
lange  des  quatre  Elcmcns:;:qui  entrent 
en  leur  compofition  ; & letbin  agréable 
■qui  paroift  fur  les  fleurs  ne  procédé  d'ail- 
leurs que  de  leurs  racines.  Que  fl  quel- 
qu'.vnmettoit  en  doute  cette  doétiine,  il 
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nousfuffîroic  pour  leconuaincre>'deluj 
déclarer  auec  vn  ancien , que  s’enquérir 
pourquoy  on  ayme  les  chofes  belles,  e(V 
faire  vnc  demande  d aueugles  •.  Veuque, 

•les  yeux  fentent,  & fçauent  alfez  pat  ex- 
perience,  combien  leurs  charmes  font 
de  puiHantes  imprcflions  dans  les  coura- 
V ges.  Mais  bien  qu'il  foit  permis  d’aimer' 
la'  beauré  des  corps , ainü  qu’vn  raiondc 
celle  des  âmes  j Si.  eft- ce  qu'il  faut  bien 
prendre  garde , quelle  ne  ferue  pas  de 
principal  obiet  à nos  affedions , qui  au 
contraire  doiuent  dire  excitees  par  la 
..beauré  corporelle , à aymer  la  fpirituel- 
Ic  : 'comme  l’image  conuie  d honorer  le 
fobiet quelle  reprefentc.  Auffi quelle ap-  ^ 
parencc  y auroit-il , de  s’arrefter  à vnc 
beauté  corruptible,  qui  afipeu  deper- 
fcdlion  & de  duree  ; & de  négliger  celle 
qui  rend  l'ame  femblablcàla  diuinitc, 
qui  eft  l’ornement  des  Anges,  6c  le  plus 
digne  obiet  denos  volontez  dans  les crea^  ^ 

turcs  ? G qui  ne  feroit  épris  des  attraits* 
d’vnc  ame  , où  Ton  voit  reluire  les  raiS' 
dvnc  bonté  fanscxcmple  3 d’vnc fcicncc: 
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cmincnte  fans  mcfpris  sd’vn  courage  ex- 
traordinaire fans  témérité  } d’vnc  fago 
conduite  fans  imprudence,  d’vnc  mode- 
ftic  plaine  de  douceur  & fans  amhce  5 
d’vnc  complaifancc  fans  flatterie  5 d’vnc  • 
franchife  fans  Icgcretc  5 d’vne  véritable 
amour  fans  ialoufle,  d'vnc  patience  fans- 
chagrin,  d’vne  conftantc  égalité  fans  in^  • 
quiétude  , 5c  d’vnc  profonde  humilité' 
fans  affeélation.  C’eft  vnc  beauté  (blide , 

& excellente , qui  emporte  le  cœur  de' 
Dicumcfmc,  ôc  qui  tranfportc  celuy  deS' 
Anges  : pourquoy  ne  rauira- telle  pas  ce- 
luy deshommes?' 

En  effet  il  cft  impoflîble  de  voir  des  per-- 
Tonnes  illuflrcs,  qui  ont  acquis  vnegloire 
cmincnte,5c  vnc  réputation  extraordinai- 
re par  leurs  meri  tesj  s as  reffentir  des  mou- 
uemens  d’affeétion , aufli  bien  qued’hon' 
ncur  pour  elles  ? N‘cn  cherchons  point 
d’autre  caufç,  que  les  rays  de  la.perfe- 
^ion  , qui  reluit  en  leur  aine.  Car  fes- 
puiflans  atraits  obligent  auflt^ôfl  d’ai- 
mer» 5c  d’honnorcrlesfubicts,oiicllcfe: 
tfouuc.  La  prudence  cft  vnc  vertu  fort-: 
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rare , aufli  Voyons  nous  que  chacun  loüc  • 

& chérit  auec  rcfpcA  ceux  qui  en  font' 
douez.  On  fait  cflimc  de  la  libéralité,' 
mais  qui  n ’eft  cfpris  d’atfeébion  pour  ceux  1 
qui  en  pratiquent  les  aétions  ? Et  ne  fc 
fent-on  pas  obligé  d’aimer  ceux  que  Ton' 
voit  naturellement  portez  à gratifier  les 
autres  en  tout  ce  qui* dépend  de  leur> 
puiffanec  .■^Pourquoy  a-ton  vcufouuen-..' 
tefois  entreprendre  de  longs  voyages  en 
des  pais  eftrangers  , & y chercher  de  ^ 
grands perfonnagcs,quis’cfloîent rendus,'  ' 
lignalez  par  leurs  conqueftes,  par  leurs, 
courages , par-vnc  fagefïc  rclcuce , ou  par 
quelque  fciencc  eminente  : finon,  pour- 
ce  que  les  perfeélions  fpirituelles  , font 
autant  de  traits  cxccllens  de  la  beauté  de 
l ame , qui  la  rendent  non  feulement  aima- 1 
blc  : mais  dauantage  qui  font  defirer  auec  i 
ardeur  , de  connoiftre  ceux  en  qui  ont 
les  voit  reluire  ? La  complaifance  en  eft  j 
vn  autre  trait  : Et  li’cft  il  pas  Vcritableii 
que  Ion  ayme  naturellement  les  perfon-;  ' 
nés  complaifantes  ^ qui  font  de  douce 
conuerfation  , qui  n’ont  point  de  biza-? 
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rcrics,  ny  de  mauuaifcs humeurs,  & qui 
s'accommodent  fagcmcnc  , & moderé- 
-ment  aux  compagnies  où  elles  fe  trou- 
.Uenc  /.Comme  la  clemcnce , lapolitciTe,  , 
.la  counoifie,  la  hanchife,  ôc  laconftan- 
ce  , font  cncorcs  des  qualitez  dont  la 
beauté  fpirituelle  cft  composée 5 l’expc- 
ricnce  fait  alTcz  remarquer , qu’elles  ont 
toutes  le  pouuoir  de  captiuer  les  volon- 
tez , en  quelque  fubiet  qu’elles  fcrencon- 
'trenr . Premièrement  chacun  fçait  qucles 
• Romains  eurent  en  particulière  affedion. 

Je  premier  des  Cefars  pour  fa  clemcnce, 

■2c  par  ce  qu’il  n’ou'oüoit  rien  que  les  iniu  - 
.lirs.,  Qontileftimoitlc  fouuenir , indigne 
,de  fa.magnanimiré.  La  courtoific  s'in- 
fitiaé  h doucement  dans  les  cÆnrs  , que 
chacun  fe  fent  forcé  de  l’airner , & d’ad- 
• uouër  qu’elle  a des  charmes  qu;  n’ont 
rien  d égal. . La  fi^anchifceft  h aimable, 
qu’il  n’y  a point  de  courages  ( fuffent  ils 
les  plus  fiers  du  monde)  donc  elle  ne  s’em- 
pare bicnroft.  Et  s’il  n’y  a rien  , qui  ren- 
de vn  homme fidigne  demetpris , quelà 
Icgcretc  , la  confiance  a vn  pouuoir  ex» 
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traordinairc  de  le  faire  chérir  &c  eftimec 
des  autres  > 11  me  feroie  facile  de  faire 
•voir  iè  femblable  en  toutes  les  autres  ver< 
tus  7 qui  font,  comme  iaydit,  autant  de 
traits  différends  de  la  beauté  de  l ame. 
Mais  ce  fcroit  entreprendre  dadiouftet 
de  la  lumière  au  Soleil  , de  vouloir  s'e* 
Rendre  a de  plus  longues  prcuucs  de  ccc^ 
te  vérité.  Celles  que  nous  auonsappor- 
tecs  ^ font  plus  que  fuffîfantes  , pour 
nous  obliger  à.  pr-endre  garde , que  les 
i)cautez  corporelles  ne  facent  plus  que  • 
de  fort  légères  impredions  fur  nos  âmes» 
& que  noftre  amour  ne  foie  plus  qu& 
pour  iouir  de  quelque  bel  efprit  » donc  la 
xTonuerfation  foit  la  douceur  denos  vies» 
Sz  le  temede  de  tous  nos  ennuis.  Car 
cetfe  amitiéfeule»  mcrited’cftremifcen. 
rre  les  fufejcts»  qui  contribuent  à noftrc 
félicité  , veu  quil  n y a qu’elle  de  par- 
faite. C’eft  la  doélrine  d’Ariftote  j qui 
enfcignecnfesMoralcs,  que  l’amitié  par- 
faite cft  ou  vne  vertu , ou  du  moins  con- 
jointe à 1a  vertu:  &que  l’on  n'en  doit 
point  faire  d’eRime , fi  elle  n’efl  entre  des 

perfonnes 
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pcrfonnes  qui  eftablifl’cnt  toute  leürgloi^ 
re  dans  les  ornemens  de  la  vertu,  ôc  de  la  ‘ 
fageffe. 

Mais  c ’eft  alTcz  parlé  des  fondemens 
de  l’amitié  , voyons  en  fuitte  qu'elle  eft  «itib' 
vn  charte  lien  par  lequel  deux  perfonnes 
font  vnies  enfemble.  Nous  auons  dit  au 
Difeours  precedent , que  l’vnion  crt  la 
première  propriété  de  l’amour  : & il  crt . 
véritable  que  le  principal  deffein  des 
vrais  amis , crt  de  fe  poffeder  l'vn  l’autre 
de  telle  forte,  qu’ils  n’ayent  plus  qu’vnc 
ame  en  deux  corps.  Chacun  fçaitquel’a- ‘ 
moût  brutal,  porte auec  foyvne inclina- 
tion naturelle,  à vnir  les  fens.Maisil  n'cd 
pas  moins aircuré,queramour vertueux, 

& fpirituel  fait  rechercher  l’vnion  des 
efprits , & des  volontcz  entre  les  amis^ 
qui  voudroicnt  ( s’il  ertoit  poflible  ) n’e-  , 
lire  qu’vne  mefme  chofè.  De  la  vient  que  ' ‘ - 
Platon  enfeigne  dans  Ic^Simpofc  , que 
l’amour  crt  vn  défit  dlvnion.  Qu' Ari- 
dote  dit  en  Tes  Morales  ',  que  l’amour 
fait  nairtre  vne  communication  fi  entier 
IC  entre  les  amans , que  chacun  d^eux 
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confidcrc  Ton  amy , comme  vn  autre 
foy-mcfmc.  Et  que  Quintilian  affeurc, 
que  l’amour  eft  vn  cfprit , qui  anime  plu-  • 
fieurs'corps. 

Or  pour  faire  voir  plus  particulière- 
ment les  qualicez  de  cette  vnion  , il  eft 
à propos  de  remarquer , qu’il  y a généra- 
lement parlant  quatre  fortes  dvnions. 
La  première  eft  nomméercclle,  ôcfefait’ 
lorsque  deux  chofesdifferentes  fontatta- 
che'és  tellement  l’vne  a l’autre, qu’il  n’en 
demeure  plus  qu’vne.  C’eft  en  cette  ma- 
niéré, que  le  bois  cftant  mis  dedans  le 
feu  , luy  eft  tellement  vny  ôc  incorporé, 
que  fa  fubftance  eft  deftruite,  & qu’il  ne 
demeure  plus  que  celle  du  feu.  Ce  n’cft 
pas  à cette  vnion  que  fc  termine  l’amitié, 
veu  qu’elle  ncfçauroit  arriuer  entre  les 
amys,  fans  la  deftruftion  de  leur  cftrc, 
qu’ils  voudroient  ( s’il  leur ’eftoi  t poflîblc) 
conferucr  éternellement , pour  ne  cefler 
jamais  de  fe  pofteder.  Mais  elle  produit 
d’autres  vnions Tpirituclles  & morales, 
ainfi  qu’elle  eft  elle  meftnc:&  nous  voions 

queues  amis  s’vniffcnt  en  trois  autres  ma- 
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nicrcs.C’cft  premiercmcnc  parlVniondc  ' 
prcfenccjou  deconuerfation,  quiefttcl- 
le, qu’ils  nepcuucnt  viurcl’vn  fans  l’autre,  ^ 
qu’ils  font  tous  leurs  efforts  pour  de« 
meurer  toufiours  cnfemble.  Et  puis  ils 
.fontattache's  l’vnarautrepar  l’vnion  fpi-  • 
rituelle,  qui  refairparlcntremifedc  l’en- 
tendement, & delà  volonté,  qui  font  les 
deux  bras,  quela Nature  a donnez  aux  ef 
prits , pour  s’embraffer  eftroicfement  : Êt 
6nalement  parl’vnionde  conformité,  ou 
de  fympathie,  qui  leur  fait  prendre  telle 
part  aux  intereftsrvndel’autre,  qu’ils  ont  ' 
mcfmcs douleurs , rnefmcs ioyes,  & mef- 

mes  aétions.  • xvi. 

. Qui  ne  fçait  combien  les  amystien-Dfi  i->- 
nent  chere  la  prcfcncc  de  ceux  qu  ils  ay-  pre,bkc« 
ment,&  qui  ncrcmarquc  fur  leur  front 
l’image  d’vnc allegrcfle  extraordinaire, 
quand  ils  peuuent  cftre  enfcmble , pour 
s’entretenir  de  leurs  penfecs,  & pour  fc  dé- 
couurir  ' leurs  fccrers,  & pour  fe  rendre 
des  témoignages  réciproques , de  l affé- 
ébion  qu  ils  fc  fontvoüé  i Omcrueillc 
cftrangc  de  cette  vnion  'On  les  void  qucl- 
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quefois  l’vnpres  de  1 autre,  tellement ra- 
uisd’aife,&  de  contentement,  qu’il  fem- 
bleque  la  douceur  de  leur  conuerfation 
foit  vn  charme  quilescnchante.L’exccs 
de  leur  affedtion, occupe  fi  puilfamment 
toutes  les  forces  de  leurs  efpriis , qu'il  ne 
leur  en  refte  pas  mcfme  pour  parler,  & 
qu’ils  demeurent  comme  languifians 
dans  vn  morne  filence,  fansqucleur  ame 
refiente  autre  chorequcdel  aifc,  ôcdela 
fatisfadtion  de  fe  poffeder.  Et  au  contrai- 
re quand  ils  fefeparent,  il  femble  qu’on 
les  expofe  à la  géhenne,  tant  1 efloigne- 
ment  leur  caufe  de  peines,  éede  douleurs 
, fenfiblcs.  Les  Naturaliftes  enfeignent, 
que  la  Palme  eftant  feparée  du  Palmier 
( carilydiftindtion  dcrexccncccte  efpe- 
cc  d’arbre  ) commence  peu  à peu  à fe  fle- 
trir,pcrd&  Ton  beau  fcüillage,&  Tes  fruits 
par  cette abfence , &:  vient  mefmc  à mou- 
rir fi  elle  n’en  eftr  approchée. Maislcboiv 
heur  de  ceux,  qui  fe  font  voue  vnc  par- 
faitteamitié,  ne  dépend  pasmoinseftroit- 
temcnr  que  cela  de  leur  prefence , ôc  de 
leur  conueiiâtion.  C eil  pourquoy  aufii 


Digitized  by  Google 


DE  L’AMITIE'.  37^ 

tort  qu’ils  font  (cparcz  on  les  voit  lan- 
guir de  douleur,  1 allcgrcfléeft  bannie  de 
leur  amc,  & leur  corps  mcfmc  perd  vnc 
parue  de  fa  force.  De  la  vient  qu’il  s’en 
truuue  quelqucs-vns , qui  prcfcrcroienc 
voloniicrsla  mort, aux  peinesqu’ils  font 
obligez  de  fouffrir,  dans  leur  fcparation;* 
(ans  que  l'on  en  puilTc  alïigner  d'autre 
caulc,  finon  qucl  clfcnce  de  l'amitié,  c5- 
fiftant  en  vn  defir  de  pofleder  la  pcrfbn- 
nc  que  l’on  chérit , comme  on  ne  peut 
obtenir  cette  poireffion  dans  l’cfloigne- 
ment,  il  luy  cft  naturel  de  produire  ces 
fentimensde  douleur , quand  on  cft  obli- 
ge d'en  perdre  la  prcfcncc.  C’eft  ce  qui 
a fait  dire  au  Philofophe,quela  conner- 
fatiôn  cft  le  premier  effet  qui  cft  produit 
au  dehors  par  l’amitié,  &:  qu’elle  cft  mef- 
mc  fl  ncccftairc  pour  la  conferucr , que 
fl  les  amis  ceffent  long  temps  deconucr- 
fer  l’vn  aucc  l autre,  on  la  voici  bicn-toft 
diminuer.  Cela  arriuc particulièrement 
s’ils  font  en  tel  cftat , qu’ils  ne  fc  puiffent 
vifiter  par  lettres,  ou  par  meffages,  qui 
font  vnc  cfpecc  de  communication.  Et 
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c eft  auffi  pour  ccttc  raifon , que  les  hom*  * 
mes  qui  font  ineptes  à la  douceur  de  la 
conuerfarion,  font  eflimcz  incapal)lcs 
d’amitié.  Qui  voudroit  aimer  ceux  > qui 
font  toufioursabbatus  de  melancholic» 
& qui  ont  l’crprit  altier,  & plein  decon- 
«traftes.  An  en  point  mentir,  ils  netrou- 
4 uent  point  de  parfaits  amis , non  plusque 
les  vieillards,  lors  qu’ils  font  d’vne  hu- 
meur fafeheufe,  & fubictrc  au  chagrin, 
parce  qu’ils  ne  font  «ucunement  propres 
a iouïr  des  plaifirs  de  la  compagnie.  Au 
contraire  les  icunes  gens , dont  la  viuad- 
te,  & la  gcntillcffc  rend  la  communica- 
tion fort  aymablc  , font  ordinairement 
chéris  & aymez.  Il  cft  aufïî  rare  aux  per- 
fonnes  d’affaires , qui  ont  peine  a pren- 
dre le  temps  de  conucrfcrauec  les  autres, 
de  noücr  aucc  quclqu’vn  vnc  eftroitte 
amitié  : & il  faut  dire  abfolumcnt  aucc 
Ariftorc  dans  fes  Morales , qu’il  cft  nc- 
ceftaircdebornerlaquâtitéde  nos amys, 
au  nombre  de  ceux  ,aucc  qui  nous  pou- 
uons  paffer  noftre  vie.  • ' 

- - La  féconde  cfpccc  d’vnion,  en  laquel- 
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1c  viuent  les  parfaits  amis , eft  fpirituclle^  n i o » 
& fc  comra(5tc  par  le  moicn  des  puiffan-  tvelVe 
ces  de  Icfprit.  On  voit  que  la  ncccflîtc 
des  affaires,  les  obligeant  de  viurc  fepa-  ' 
rez  de  corps,  ils  tiennent  leurs  efprits 
cftroittement  vnis  par  les  exercices  de 
rentendement , & de  la  volonté  , que 
l’amour  leur  fuggcrc.  O que  l’Authcur 
de  la  nature,  voiant  corfibien  ramiticeft 
necefTaire  au  bien  de  la  vie , & comme 
elle  ne  fc  peut  conferuer  (ans  communi- 
cation, s’eft  rendu  fauorablc  aux  Kom- 
mes,  en  leur  accordant  ces  deux  puiflan-  - 
ces  J a la  faucur  defquellcs,  ils  font  capa- 
bles de  viurc  dans  Vvnion  , &:  danslacon- , 
uerfation  de  leurs  amis,  quelque  efioigne- 
ment  qui  leur  arriue,  ôc  de  quelques  mers 
qu’ils  foient  feparez.  Il  leur  a donné  l’en- 
tendement, qui  a le  pouuoir  par  fespen- 
fccs , de  former  l’image,  de  ce  qu’ils  ont 
remarque  l’vn  en  l’autre  , pour  s’en  en- 
tretenir en  eux  mefmes  : Et  la  volonté, 
qui  fe  laide  raûir  à cette  image,  aucc  vn 
tel  effort  qu’elle  Icmblc  fortir  hors  de  foi, 
poux  aller  tiouuer  ce  qu’elle  ai^e.  Les. 
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vrais  amis  fc  fuiucnt  fouuent  en  cfprltÜ, 
ils  occupent  ^ toute  heure  leurs  pcnfcci  ‘ 
a fc  fouuenir  l’vn  de  l’autre,  Ôc  a inuca- 
tcr  des  moiens  de  s’obliger  j ôc  leurs  vo- 
lontez  s’emploient  d’ordinaire  a concc^, 
uoir  des  aflfedions  réciproques  de  fc  ren" 
dre  de  nouueaux  feruiccs.  Il  n’y  a rien  . 
de  plus  cher  que  la  poifcflîon  d’vn  vray 
amy.  WVuffi  quand  nous  l’auons  acquis, 
cft  ilraisônablcquefon  tableau  foit  tou-* 
jours  de'peint  en  nospcnrécsjquenoftrc 
cfprit  fe  tourne  fouuent  vers  luy  5 que 
noftre  cœur  conçoiuc  de  fois  a autre  de 
nouuelles  affc(5tions  pour  luy  mefmc 
, que  l'excezdela  bienucillance  dont  nous 
le  chcrifibns,  rempliffe  nos  bouches  de 
fes  louanges.  Nous  fommes  louables  de 
prendre  plaifir  a penfer  a luy,  de  produi- 
re de  frequentes  afFeeftions  pour  luy  , & 
de  parler  de  fon  mérité  dans  les  compa- 
gnies. Nouslifons  de  Socrates, qu’eftant 
vn  jour  ennuyé  d’vn  certain  Crytobulus, 
qui  l’entretcnoit  fans  ceffe , des  louanges 
d’vn  fien  amy  nomme  Clyncas  j il  ne  fe 
peut  emyfcher  de  luy  faire  connoiftre 


■Qigitized  by  Google 


J DE  L’AMLTIEU  iii 

qa’il  ‘coinmençoit  à en  rclfencir  de  rim< 
poctunicc:  Mais  Crytobulus  le  priant  de 
ne  le  trouucr  pas  eftrange , luy  apporta 
pour  toute  exeufe,  que  fa.penfce  ne  luy 
propofant  aucune  autre  image , que  celle 
dcfonamiifcs  paroles  ne  pouuoicncauoir 
d'autre  objet  que  Tes  loüanges.  Il  n’y  a 
point  de  traicdansClyncas,  luy  dic'il>que 
ie  ne  tiralTc  au  naturel  fur-  le  tableau  que 
i’eri  porte  en  lame  $ & le  fouuenir  que  i’en 
ay>m’e(l  (i  gracieux>  que  ie  nepeux  m’em- 
pefeher  d’en  parler. 

i.  Orlesiamiscftansainllvnis  depcnicc,  X V ni. 
&idc  volonté,  ccn’cft  pas  metucillc 
l'anitié  face  remarquer  en  eux,  la  troi-coNPos- 
{îelme  vniom  qui  fc  nomme  de  fympa- 
tfaie,  & de  cohformieéc  lës  obligeant  de 
ferèfibuïr  ,&desafligci  de  mefmesi  cho> 

Tes  , d auoir  mefmes  defirs  , & mefmes' 
fentimens  , & de  partager  egalement 
c^ti’cux,le  bien  & le  niai.  Salufte mous 
peut  feruit  d*vn  iidellc  tcfmbin  de. cette 
vniôn,lors qu'il  dit  que  delirer  les  meP. 
mes  choies  ^craindre  les  mefmes  chofest» 
êe.hiïr  les  imeftha ^hcd[es;Teft‘la  plus'af^ 
leurce  marque  de  la  vraye  amitié.  Les 
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Nacuraliftcs  cnfcigncnt  furiauthori  té'dç 
Pline,  qu’il  y a vnc  Ibrtc  de  Pommier, qui 
ne  fait  iamais  Tes  pommes  feules»  maisqui 
les  produit  toutes iumelles,  &xl’y]ieteUq 
nature^  que  l’accident. qui i^appê  Fvn^; 
frappe  l’autre  au  mcfme  inftant.  le  ne  f(çzÿi 
ce  qui  en  efl , mais  ic  fuis  aduré  qu’il  e^ 
ainfi  ordinaireauxpaifaitsamis,de rcce<i^^ 
uoir  egalement  les  accidcns,deryne  &<do 
l'autre  fortune.  Leur  ^profporitc  n’eil 
qu’vn  mefme  iour , & lenraduerfitc  qu’y- 
nemefme  nuit  3 iufqucS'Ià,çommes’ilsno 
. viuoient  que  par  vne  mcfme  ame  il  efl 
'ârriue  quelquefois  qu’ils  n’dne  peu  futuis 
urc  l’vnrautre.  Quefi  quclqu’vn  s’efton* 
nant  de  cet  effe(^merueilleux , carecherr.f 
chela  caufe^  laPhilorophicluy  aippteadrii 
que  quand  deux  caufcs'font  femblablcs» 
la  Nature  les  obli^  de  produire  mefmc& 
effets  3 dequ’ainii  les  hommes  cflants  en- 
flammez dufeu  d’vnc  mefme  affcdion,ils. 
font  natiirellcment  portez  par  la  force  de 
)' amitié,  à faire  des  allions  toutes  confot^ 


rpes.  En  effc(St  l’expericncc  faiâ:\yoir. 
qu  ils  ont  Icsjncfines^cnfcts  ,lcs  mcûxiçi 
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dclîrS)  &lcsmcfmes  affedlionsiqucccqui 
cft  agrcablcàl  vn»Vcft  piar  cillement  à l’au- 
tre : que  ccque  l’vn  veut  ; l'autre  l’embraf- 
fcî&  ccqucl’vn  fuit,  l’autre  nclc  veut  pas, 

& l’a  en  horreur  i que  tous  leurs  deporte- 
mehs  confpirent  à vnc  mefme  fin  ^ & fe 
pr opofen  t vn  mefme  ob  j e t . ' O que  le  Phl-i 
îofophe  Zenon , dit  vn  beau  mot  fu  r ce  fu- 
jcù. , lors  qu ’eftant  interrogé  de  I cftime 
qu’on  deuoit  faire d’vn  amy il  refpondic 
au  rapport  de  Lacrtiüs,qu*il  falloir  1 efti-^ 
mer  comme  vn  autre  foy- mefme.  Car 
ainfi  l'amitié  vniffant  de  telle» forte  les 
âmes  des  amis,  que  de  deux  elle  n’en  fait 
qu’vne.ilnelcurcft  pas  moins  naturel,  de 
produire  mefrnes  aéiions  ♦ qu’il  eft  ordi- 
naire à vn  arbre  & à la  greffe  entée  deffus» 

dcportefmefmesfruits.  i q 

( MaisVil  cft  eflcnticl  i l’amitié^ de  i*on 

les  vraisamiscnfcmblcdc  ces  trois  fortes  n*  pbtt 
d'vnions,  comment  cft- il  poffiblc  d’eftre 
en  mefme  temps  joint  des  liens  dVnc;^ 
amitié  paffaitte^  aucc  pluficurs  perfon-»^' 
nés , (ans  contreueriif  à fesioix. 
qu  vn  eftimera  peuc*tftre , que  ccttic  do-' 
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• ' mande  (bit  inucilc^veu  que  c’pft  tout  cc 
que  peut  faire  vn  fiocle , que  de  faire  nai- 
ftre  vn  parfaitamy.  Ncanimoins  comme 
clle  eftaflez  belle,  & ordinairement  agi- 
tée par  les  curieux , ic  feray  bien  aife  de  la 
lefoudre.  Ce  fera  par  l’authoritc  du  Phb 
lôrophc,quidir,auncufiefme  liuredefcs 
Morallcs  , que  l'amitic  eft  vne  afFcâ:ion 
fingulicrc  , & excellente  dont  le  propre 
eft  , d’vnir  deux  perfonnes  Éms  enipou- 
uoir  eftrcindrc  vnplus  grand  nombre  de 
fes  liens.' Celui  qui  a pluficurs  amiticz,  fc 
peut  affêurcr  quelles  fônt/oitdefcaùeu, 
fcs  icftâf  yciitablc  que  tout  ûCiquel’hom* 

^ me  ^ciit  faire  en  toute  ia  id en  ac* 

qucf  ir  vnc  p^r  faitte  j JL'amiquicjc-no  îhooi 
apeu  foumirque^ix^u  douccy  rais'amisi 

pen ferions  nous  qurnbftwîfiealcl beau*  - 
f.ooüppliiacocrbiripny&^dUis  ÜiflîniAilé) 

T » . fuft  capable  dbn.ptbdui/CiVn'  plus  grand 
MT  ,..Jïombrc?  Qo  pieuf’  bieui  auoir  quantité 
J fai  Tant  atmoB 

de  OOU5:  ,i«.dü  tplai^téc:  de  l’v'tilii'p  dMais 
combien  eft  imparfeitte  l’amitic  de  ceux* 
doncl  aifc^ioneit  boinqe  pai  cedcEciir» 
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Nc  foyons  iamais  curieux  de  faire cprcu- 
UC  de  leur  fidelité,  car  il  eft  affeurcque 
' 1 expérience  nous  en  feroitaufTi  fakheufe, 
que  lopin  ion  qu'ils  obligent  les  plus  fim- 
ples  de  conccuoir  d'eux  leur  donc  de  ioy'cl 
Les  prôteftationsde  fcruicc  qu’ils  font  a 
toute  heure  dans  les  rencontres , font  du 
nombre  des  chofes  , qu’il  eft  plus  expé- 
dient de  croire  auec  frmplicité,  que  d’e- 
xaminer curicurcmcnt  j & nous  dcuoni 
tchir  pour  certain,  ( bien  qu’ilsambition- 
nent  de  porter  la  qualité  de  nos  amis) 
qu’ilsn’enont  ricnqucl'apparcncc.  Vnfi- 
dellc  amy  doit  cftrc  tenu  plus  cher,  que 
cette  multitude  qui  nous  fait  la  prcHe, 
pour  tirer  denous  quelque aduantage , ou 
quelque  plaiiîrf  & fi  nous  en  auons  fait 
rencontre  d’vnfeul,  nôusledcuonsauoir 
en  l'cftimc  du  plus  grand  bon-heurjqui 
nous  puifTcahiucî  de  la  nature.  Les  loix 
de  la  pieté'nous  obligent  d'honorer  nos 
prodÛssmaisteUesderamitié  nous  per- 
mettent > dit  Hè^crc , de  faire  aurantdc 
cas  d’vh  parftiit  àmy,qucd’vn  frère.  lu- 
picet  à'ccque  nous  racontent  les  Poëtcs, 

CCc  üj 
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c-hafiÀ  Satutn£  .de  fbn  Royaume  * Nicô^ 
Riveclcs  ofla  U vic,aucc  lacourotuKdcBi- 
tliinie>àroa  pcrc  Prufias.Oreftcsfit  mou- 
rir fa  mcreGiitcmncftraA  ôc  Ncron  prit 
plaiürdcdôncr  la  mortà  Agrippine, dont 
i)auoic  rcccula  vie.  La  haine  nclaidant 
pas  d’auoir  place  entre  ceux  qui  fontcom- 
pofez  de  mcfme  fang.  Mais  nous  fom- 
mes  adêurez  de  ne  receuoir  iamais  au* 
ç\in  mal  d vn  vray  ami.  C‘e(l  ce  qui  me 
fait  paffer  encore  plus  outre  qu’H orner ei 
pour  dire  quVn  parfait  ami  doibt  ellre 
plus  cftimé  quVn  frere , puifque  fa  fide- 
lité nous  efl  plus  affcuréc.  Auili  la  na- 
ture nous  donnant  dordinaire  plufieurs 
freres,la  raifbn  plus  efeharfe  qu'elle  en 
Hoff  rc  endroit , ne  nous  permet  la  iouïf- 
(àncequcd’vn  parfait  amy.C’cft  vneima- 
gination  purement  friuollc  » de:  pcrïfei:< 
que  l'on  puifTe  eflre  attaché  auec  plu-' 
üeurs  perfbnnes , des  liens  d'ync  parfai- 
te amitié,  veu  que  celle  qui  ed  partie  a; 
pour  fondement  principal  vne  vertu  ex«: 
cellentc , iointe  à la  conformité  de  l’hu-^ 

mcur,&  que  c’eft  tout  çç  qui  /e  pfut; 

• •• 

I 


Digitized  by  Google 


DE  L’AMITIE';  319  I 
rcncontrcr  en  tout  le  cours  de  la  vie, 
qu’vnc  pcifonncqui aie  delà  rciTemblan- 
cc  aucc  nous  en  ces  ' deux  chofes.  Si 
l’vn  a de  la^rytripachie  , il  n’aura  pas  de 
la  vertu,  ou  bien  s’il  eft  fage , il  aura  vnc 
humeur  contraire  alanoflre,&  ainfil’a- 
mitic  ne  fera  iamais  parfaite  entre  nous- 
Et  puis  les  vrays  amis  font  obligez  de 
fe  defcouutir  aucc  franchifè,  les  plus  car 
chez  fccrets  de  leurs  âmes,  & de  quelque 
prétexte  que  Ion  couure  fa  retenue,  on 
ne  peut  tenir  pont  amy , ccluy  à qui  on 
dillimulc  quelque  chofe.  jOr  îe  trouuc- 
t’il  plufieurs  petfonnes,  dans  le  fein  def- 
quelles  on  puiffe  fans  entrer  en  double 
de  leur  fidelité,  & mcfme  fans  oifencer 
k)  prudence,  fe  defehargee  de  ce  qui  fe 
paffe  en  nous.,  & a qui  on  puilfe  feurc- 
ment  confia;  les  mileres  donc  on.cfi  ac 
cueilly  3 les  defiems  que  Ton  a eonceuz} 

& mcfme  les  defbrdrcs  ou  on  Éè  trouuc 
engage  par  les  inclinations!  naturelles  î 
Certes  il  y a plus  d’imptadencc  que  d’a^^ 
mitic  en  ceux  qui  fe  dcfcouurcnt  fi  faci- 
lement a plufieurs  perfounes,  D'aillcui» 
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fl  la  Phi  Jofophic  cnfcignc  i que  rencende^ 
ment  ne  peut  en  vn  inftant  peafer  fbree- 
mcntquavnfeulobjet.  & fi  l’expcrience 
faiLToir  ; que  penfant  à vne  choie , nous 
(bmmes  obligez  d’oublier  l aucrcrlln  clt 
pas  moins  aflcurc  que  la  volonté  ne;  peut! 
en  mcfme  temps  confacrer  vne  parfaite 
afFcébion  à plufieurs  perfonnes.  Si  onob- 
ied:c,  que  comme  l’entendement  peut  co^ 
gnoiftre  diuerfes  chofes  rucccfliucmetvil 
scblc  que  la  volonté  pourroit  s’acquitter 
des  deuoirsdel’amitic,cnuersdiucrfesper< 
(bnnes,  l’vneiprcs  l’autre.  le  refpondray 
, qbUl  y a grande  diuerfitccntrela  cogndif 
(ance  d'vn  obict , àc  l’Amitié , veuque 
la  cognoUfancc  ne  requiert  que  fort  peu 
dé  temps  pour  eftre  conceuc»  fans  que 
l’entendement  foit  obligé  de  la  confer- 
ucr  toufiours  en  aéle , & qu’au  contrai- 
re les  loix  dclamitié  obligent  de  fedon- 
ncr»toôrienticr<a  celuy  qUe  l’oh  aymc,ôc 
d’cdiployer  toute  fa  puiflanccaluy  plai- 
re, & a le  fefüir.  Elle  veut  que  l’on  CeS 
'fouuienne  oi|;dinairement  ,&'prefque  à 
toute  heure  de  hii  ,*  que  l'ot^  'on  rechcN 
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che  fouueAt  h-prcfcncc;  que  l'on  setu- 
<l^aacc  toure  force  de  foinalay  don- 
ner du*  contentement  jque  l’on  prenne 
garde. a fes  inrerefts  aucp  vigilance, & 
que  Icccéurempioye  toute  l ellcnduc  de 
'fts  afFedions  à laymcr.  Mais  de  grâce, 
cft  ii  poiTible  de  rendre  tous  ces  deuoirs 
à diuerfes  petfofincs  ^ àc  ceux  qui  entre- 
prendroienr  delefaire,nc  f obligeroient. 
iic  pas^pluftofl;  a vUe  infuporcable  con< 
tiainte,  & a.  vnc  gehenne  tres-pcniblc, 
qu'ils  necontribueroient  à leur  félicité/*. 
Certes  l’amitie  peut  faire  prendre  auec 
plaifir  /ila  peine  qui  eft  necelTaire,  pour 
s’affabiettir  a*  vue  perfonne  : mais  non 
pas  a plufieurs.  Audi  voyons  nous  que 
ceux  qui  fe  portent  à aymet  diuerfes  per- 
fonne», ne  fe  pcuuenc  donner  cette  con- 
tr'aiiitc  pour  «lies,  fans  en  cftrc  bien-  toft 
ladez.  - Ou  bien  ils  fe  contentent  de  leur 
rendre  autant  d'afFcâioii  & de  complai- 
^iince,' qu'eux  mc(iucsy  trouuent  de  plau 
<ir;  ou  d'auantage  : & s’ils  fe  donnoient 
plus  de  contrainte , leur  amitié  feroit 
pluftoft  vn  fupplicc  tres-rude,  qu’vn 
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fubîét  de  tonKoccment.  De  U vient  que 
le  fage  Seneque  a.  dit  en  Tyne  defe$£|û- 
Aies , qu’il  fuffit  d’auoir  vn  parfait  am^, 
& qu’il  cft  trop  pénible  de  vouloir  nous 
captiuer  beaucoup  de  monde  dans  cette 
qualité.  ' ; . f.  ; ; • i : 

X X.  Tout  ce  que  nous  auons  dit  iufqucs  a 
, appartient  à la  complai^cc, 
P R O CT-  qui  n’eft  que  le  commencement  de  l’t- 
MiN  L VM  uiitié:  mais  ce  qui  refte  concerne  labica- 
A l’av-  veillance , dont  elle  reçoit  le  dernier  trait 
.de  perfection.  Les  Philofophcs  pour  fai  • 
re  comprendre  aucc  facilite  ces  deuxpar- 
tics  de  l’amitié .tdbligçnt  'dc  rcmarquer 
ôc  de  reconnoiftre  par  expérience  dans 
les  rencontres,  qu’au mefmiC  inflantquç 
l’homme  vient  a peccktccca»|io3franccdc 
la  vertu , & du  mcricc  dVn  autre , il  xeff 
fent  en  roy-mcfmcquclqucfortedagrce> 
ment , Ôc  de  plaifir , qui  cft  ce  que  l’on 
appelle, complaifance  j & que  fi  l’amitié 
pafTc  plus  outre,  cc.dchr  'eft'bien  toft 
fuiuy  dcbienueillarice'to’eft  a diré,  dV- 
ne  affection  par  laquelle  il  luy  fbuhaitè^ 
ôc  procure  tout  le  bien  qui  luy  cft 
: ^ U ' 
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Hic.  Le  rour  ne  palrpift  pas  fur  la  terre 
sacc  vnc  entière  irpîendcur , <les  le  prc. 
mier  inftant  <^ue  la  lumière  commence 
a pointlrc  fur  l’horifon  5 & chacun  fçait 
que  la  prcfcnce  du  Soleil  y cft  ncceffairc. 
Dcmcfmcles  premiers  mouucmens  d’af- 
fe<îHon  qui  naiffent  en  1 amc  ôc  qui  con- 
fiftcnt:e«  la  complaifance , ne  méritent 
pbstlejiom  d’amitié  parfaite  , iufques  a 
ce  qu’ils  foient  accompagnez  de  la  bien- 
ueillance,  qui  face  fouhaiter,  & procu- 
rer tout  le  bien  qui  cft  au  pouuoit  de 
l’amant , a çcluy  qu’il  aymç.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  fôif  toufiours  ncccifaire  pour  laper* 
feftion  de  ramîtic , de  rendre  actuelle- 
ment du  feruicc  a vn  amy  5 puifque  cela 
n’eft  pas  toufiouri  en  noftre  pouuoir,  & 
que  l'homme  quelquefois  cft  réduit  en 
tel  cftat,  qu’il  cf^incapablc  de  fe  rendre 
ytilc  aux  autres  : Mais  du  moins>il  eft 
eohuenable  de  s’en  mettre  en  deùoir,  fie 


d'yfairc  quelques  efforts.  L’on  nc^ioit 
iamais  trbuucr  d’heures  indues , d oeçu- 
pations  diffiicïiles,''  ny  de  peines  fefchcii- 

feruicc  de  Ccïuy 
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qu’on  aime  > & les  plus  grandes  dilïicuy 
tez  qui  s’y  iendonti:çnt  , font  d’otdinair 
rc  accompagnées  d’vnc  fatisfadlion  plus, 
fcnfiblc,, d’autant  qucccfont  des  fubiets 
deluy.tcmoignervncplus  forte  affeétion 
qui  ne  donne  pas  vn  des  moindres  coflt  ^ 
tentcmcns  de  lamitic.  . > ’ 

. . Que  fl  nous  demandons^ a«x  Ehitofo- 
phes  quelque  raifon  dctccrte.iveritd, 
nen  peuucnt  rendre  d!aiKreyfint>n  quo 
l'on  regarde  Ton  amy.  comme  vn5Ütr« 
foy-mcfinc  5 & que  les  plus  ,farcl>çurcs 
peines,. nous  font  ifenduëâ'agiï^WiÇSipaï 
l'erpcrancc  que  tfou^iconccupn^  .d’eù  rc-?» 
tirer . quelque  Jatisfa<9:iGni. particulière. 
L’amitié  nqusvrocttanti.cfi.  communauté, 
d’i n terreft s ».-&  noug  wiiTftmrmec  vn  ami x 
- fait  J qu  ili  niy  ai  point ’do  peines  qud  l’on» 
ne/upporté  aisément,  pou r.'fon  fcruicc.- 
Le  plusigloficux  t itrc.d .honneur que  me- 
rije  'Jk>$,okiL  .cifi  celuy,  de.;[Pcfc^.;dc  l’Y-. 
niuéxsiimaisjl  ne  foioit  pa^idrgnedccoefc 
te  qualité,  fi  outre,  la  lumic/e  dont  il^! 
clairîC)  le  monde , jl  nç-  faiiOrifoU  U terre; 

<1q  A?  influences , poht 
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germes  dont  tlle  eftplcincj  &riparcille- 
racnîliine  contnbuoit  à- la  génération 
de  toutes  chofes.  De  merme laffcdlion 
nc.meîiteroitpas  le  nom  d’amitié  , fi  ou- 
tre iagrcenient , la  complaifancc;&;  IV- 
nion  qu’elle  fait  naiftre  dans  les  >volon- 
tézj^cUc  n’excitoit  les  âmes  a fc  procu- 
rer du  fcruicc  de  toute  leur  puifTance. 
Qui  ne  fçaitique  les  arbres  qui  portent 
du  fruit, /ont  beaucoup  plus pr.ifcz  que 
ceux  qui;. bc  font  parez'*  d’autre  beauté 
qücdc  celle  de  leur  fucillagc?&:parcille- 
jjiQjit  qiulneffcra  plus  d’eûimc.de  l’ami- 
pé*iqui  düjmoins  's’efforce  de  produire 
au  dehors  les  effets  d’vnevcritablcbicn- 
i(icillançe,.quedc  celle  qui  dcrn'eure  ca- 
«bflftâûlifüitilq  dans  les  coeurs  ^ De  quoy 
feiwitoit  icjfçttjdiicy-bas  , s’il  conferuoit 
i(}>ufiours^n  /oÿ-mefmc  fa  chaleur,  fans 
efchaufcr’çeux  <jui  s’aprochent  de  fes 
EtAïquoy  cft  ,bon  lefcgd’vnc 
andiicjibiqiif  que  rempli  d!ardcur,  s’il'nc 
kt.te  aundehors^i  quelques  eftincelles , i-e 
•yeox  dircitl^lncproduiq  quelque  témoi- 
g«î»g.c,^e.biceucillance.'5j3ii,jUiii.  r. 
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Que  n nous  dcfirons  fçauoit:4^e}s 
font  les  principaux  fcruiccss  quélepari- 
fait  amy  eft  oblige  de  rouhaiccr  de 
procurer  a ccluy  quil  ayme  .v  le  diray 
qu  il  ne  doit  ïamais  mettre  d amres  bor^ 
nés  a Tes  delirs  , & a fcs.  efforts  > que . iû 
puiffancc.  Il  n’y  rien  qui  en  diépende 
qu’il  ne  doiuc  faire  pour  fa.  gloire,  pour 
fon  aduancement  ,&  pouriluy  donujU 
plaifiT.  Neantmoins  ^pour  defeeridrè  aü 
particulier,  i’àdiouâeray  que  le  premier 
bien  qu'il  luy  doit  procurer  comme  le 
plus  efTentiel  à l’ainitié , e(l  celny  tic  la  ' 
conuerfation & de  la  communication, 
parce  quec’eft  principalemct  en  cet  exer- 
cice qu’il  fe  donne  foy-merme  r&  qu’il 
fc  laide  podcdei  à ion  aitiy.w Défia' DÔda 
auonsfaic  voir  conîbieii'txtt&iconabrfà-i  / 
tion  efl  necefTaire  pour  la  ^er/e6biosi  de 
l’amitié  : c’eft  pourquoy  ic  ti W diray 
rien  d'auantage,  flnon  qu’dlè  deic  iéflrè 
d franche , & fi  naïfuc,  que  kf  aAiis  s en- 
tr’ouurcnt  leurs  cœurs  auec  toüfc  forte 
de  priuauté,  & fans  aucun  déguifement} 
qu’ils  defehargent  raniaucttAcap|>ref^eïw 
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fionicur*  fccrcts  dans  lefcin  Tvn  de  Tau- 
ire  i qu’ils  fcfacenc  connoiftre  leurs  pen- 
secs  3 qu'ils  compatidem  a leurs  miferesj 
qu’ils. le  confolcm  dans  leurs  aiHieftionss 
qu'ils  fs  fortifient  le  courage  dans  les 
craintes  qui  leur  arriuent  5 qu’ils  sejouiT- 
fent  de  leurs  profperitez  5qu’ilss  a(Tiftent 
de  faluraircs  confcils  , ôc  qu'ils  s’eflu> 
dient  d’adoucir  l’amcriurric  de  leurs* pei- 
nes par  les  plaifjrs  d’vn  agréable  Ôc  ver- 
tueux  entretien.  O que  cette  commu- 
nication cft  accompagnée  de  charmes, 
c’j:ft  vn  bon^heur  dont  la  jouffTance  n’cft  - 
iaroais  fuiuiededegouft,  comme  cft  cel- 
le, de  tous  les  autres ‘biens  du  monde,  ôc 
particulièrement  des  voluptez  *:  car  tant 
plusqucjcs  vrâysamis  fe  voyent,  fçicon- 
noiftent^ s’entretiennent,  ôc  viucnt  en- 
fcmblc  de  cette  forte,  ôc  plus  ils  fouhai- 
tenr  la  compagnie  Tvn  de  1 autre.  D’ail-  • 
Icursic  dicay  quecomme  le  falut  éternel 
cfti'lc  plus  important  des  biens  de  Thom- 
mc;Tn  vray  amync  doit  cfpargner  aucun 
foin  pour  le  procurer  à £bn  amyi  en  le  por- 
tant aux  exercices  de  .la  vertu  s qui  i'en 
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pcuucnt  rendre  digne , ôâ  en  IcQoignaiit 
des  vices  qui  luy  en  ferment  la  porte  : & 
que  ceft  en  ce  fubiet  qu’il  ne  faut  pas 
mcfnics  efpargncr  le  fang&  la  vie.  Ilcft 
vrày  que  ce  deuoir  appartient  à l’Aniitié 
• furnaturelle,  mais  comme  la  grâce  con- 
tribue en  quelque  façon  plus  que  la  Na- 
ture  au  bon-heur  des  Chreftiens , ic  di- 
ray,  hardiment  que  cette  forte,  d’ami  tic  ^ 
leur  donne  .plus  de  félicité  que  toute  au-^ 
tre.  Et  puis  le  parfait  amy  eft  obligé d’a- 
uoir  vu  foin  particulierde. l’honneur  de 
ccluy.qu  ilàime  vd’où  vient. que  s’il  fe  pte-* 
iénté  occahon  de  mettre  au  iôur  la  gloire 
de  (a  vertu  & de  fon  mérité , ilneladoit 
iamais  laiCfer  inutile.  Il  eft  vray  mcfmc 
' que  la  prudence  d’vn  amy  eft  obligée  a (cr- 
ui  ede  coiiuer  tur  c à cclay;  quai  aime , pou  r 
cacher  fes  defauts  qui  paroiftcnt  aux  yeux 
du  rribnde , 3c  pour  conferucr  l’honneur 
qu’il s’eft  acquis , noncerrcspai  vncpaf- 
impertinente  qulvucille  faire  pafler 
fes  fautes  pour  vertus  ; mais  par  vne  cxcu- 
fe  induftrieufe , & âulîi' pleine 'de  difcrc-* 
qiK  d’adrc(Te.!La.*yericéjeft  encore  vu  * 
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des  grands  biens^dont  vn  yray  ami cftie- 
dcuablc  \ dcfcouurant  cafccrcç  ce  qu’il 
a dé  plus  cache',  mcfmc  manquemens, 

a ccluy  qu’il  aym<i  % aucc  autant  de  fran- 
chife,,  qu'il  eft  fauorable  a les  exeufer  en 
public.  Mais  en  fuitte  de  cela  ccluy  àqui 
yn  amy . defcouure  Tes  manquemens, 
eft  oblige  de  luy  aider  par  fes  confcils  a 
s’en  garantir.  Car  comme  le  meilleur 
-^médecin  eft  ccluy  qui  guarit  le,  malade 
fans  le  flatter , de  mcfmc  ccluy.la  mérite 
la  gloire  de  pafler  pour.vn  parfait  amy, 
qui  fçait  corriger  ccluy  qu’il  airne  de  fes 
dcflàuts  aucc  dextérité,  par  fes  falutaircs 
confcils.  .Tous  ceux , S.  Auguftin 
en  fesConfeflions , qui  nous  pardonnent 
,»ps  fautes, ne  font  pas  dignes jdu  nom 
-d’amis  5 & ceux  qui  nous,  en  chaftient, 
4ic  doiucnt  pas  eoufiours,  cftrc  eftimez 
|)Qur  em^cmis  : car  il  nous  eft  beauçpup 
:plus  aduantageux  d’cdrcjaimcz  aucq  yn 
;pcudt:fcueritc»  que.trompezpar  vne  flat- 
teufe  complaifancc.'  C’eft  vne  loy  defar 
.mitic,  dit  S.  Ambroife  dans  (es  offices, 
4ç  çoriigci  fcs.aJnis,  npp  f>at  aduaritagc 
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que  Ion  prenne  fut  eux,  mais  par  ih  re« 
litableièntimcnc  d’afFe^oni  exempt  de 
coûte  forte  d aigreur,  & accompagne  de 
tous  les  charmes  quela  donceui:  efteapa- 
ble  d'inuenter.  Tadjoute  que  (i  vn  amjr 
a quelques  afïàircs  : ccluy  qui  luy  eft 
ioint  d amitié  ^ eft  oblige  de  fe  charger 
d’vnc  partie  de  fes  foifigs  j-s’il  eftafiügé. 
Ton  entretien  doit  feruirderemede  afbn 
derplaifirj  s'il  eft  pcrfecuté,  il  faut  qu’il 
employé  à iâ  dcfFcce  toute  l’autoritc  qu’il 
peut  aubir  5 Si  les  aûnéék  de  la  vieilleftc 
tendent  Vh'âmy  inhabile',  il  cftiuftcqüe 
nos  mains , hoS'picds , & ' nos  yeux  fup- 
plcent  ali  dcfpaut  des  fiehs.*  Si  nous  fbm- 
mesca^àblfcs  d|e' contribuer  â lônplaiftr^ 
hoUs  ëcuonsTouhaîttér’d’eftrccfOftücrtis 
en  joyel  & cri  effet  chercher  toute fft>rtc 
d’artifice  pour  luy  donner  do  contente-, 
ment  5 s’il  a befoiri  de  nos  ri cheflTcs , elles 
doiucnt  eftrc  a fa  difjiofirion  rB^fcf 
ri’y  a fi  en  dont  ori  rie  fokfedeUîA^léàTri 
ami , puis  qu’il  seft  donne  foi-mefme. 
Te»  excepte  feulement' Ce  qflclcs  loixde 
la:  vértü , & ded’hOnrieftcce  n^dus  ^tfâen- 

-Ï  “ ' — 
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dcnt-..€ar  Ciccrop  cftablit  cçttc  tcglç 
en  iamitici  quc.toiit  de  mcfmc.  que 
nousnc  (kuons  iamais  defirer  de  nos  àmisi 
vnc  chofe  .qui  foit  contraire  a fes  loix 
qui  ne  font  autres  que  celles  de  h vertu: 

Aiiifi  qiiaad  Vnami  inconfiderc  dcmaii^ 
derojEt  quelque  choie  qui  y fut:contrai-r 
IC , cclujr  qui  l aimic  n cft  aucuneinent 
oblige  de  l’acdQBdcr;&  l ’exeufe  de  ccur- 
bt.fi  cft  pas  rcccuablc , qui  s cftans  aban- 
donnez a quelque  afte  qui  fleftrit  la  gloi-' 
xcdclavcrtu,  cnreiettent  lacaufe  für  lie-  ^ , 
ftroit  lien  de  l’amitic.  L’Antiquité  allait 
vnc  auffi  honorable  mention  dans  l’Hi-  . 
ftoitc,  dcsamisdcGoriolanns,&deTe- 

miftoclc*  que  dc^  Pilades  î'&  Oreftes: 
Neaiitmoins  les  amis  ck  ceux  la  les  aban^ 
donnccênti  lorsqn’cûansiipdigncz'cqn-  •• 
cceleÜT  patéie,  ikprircoclcurs  anné&pour. 
la  dcftruirc.  Etjb’cfti  ce;  que  nous  veut 
apprendre  cet  ahcich  prc^ucrbciqui  dit,, 
qn’ilj.faut .eftre  ami  iuftpies  ,aiix  àutcls:t 
c’effi  à ditc+:  autant'  que iciloix  du  Gid») 
&idclaYeïtu;naoh:lc‘|icnncttcnq  :Auffi 
les  Dames’  nff:doiàait  .cUciiamais  tenir-. 
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pour  vrâyesamitiez  v les palQons  folles  & 

brutales  de  ceux  qui  confpircnc  contre 

leur  honneur:  puisqu’ils  les'vculcnt  pocu 

ter  a desadbions  indignes  du  Chriiliav 

nifîne,  & qui  paffent^  bornes  delà  lur> 

' llice.'&'delabicnhfeance.  L'amiticeftât 

vne  vertu,  ne  doit  jamais  npùs  engagct 

dans  le  vice:  & celle  qiii  nous  y.  porte 

efl  autantacuiter,  commerautrceflloüà» 

ble  qui  fe  maintient  dans  les  bornes  èz 

l’honneftetc.  i ..  -i  - . 

> ( * 

XXII.  Rcfte  la  dernière  condition  de  la'par- 
A.MIS  NE  taire  amitic,  qui  eit  que  les  amis  fe  pro-: 
r o7n  curent  tous  ces: biens^ donc  nousa  auons' 
AVOIR  pailc,'  fans  auoir  micUn  ’efgaid  a leur  in*^! 
A Yiî R°  tereft  partrdilic'ri  €ai  Topinion  d'esEl)» . 
rïs/pÂr-  qui  veulent  que  l’on  aime  pour 

TlCVUER.  le  profit,  ou  pour,Ifc  plaifiri  cft  infamci. 
ôc  rend  comme  nous  au6ns  dit  ; d’alFev) 
dion  mercenaire;' obvdej peu 'dé  ’dùrl;c.I 
Mais  a. que)  propos;  oherchc^t’on  des  mo*. 
tifs  eftrangers  <^ns  lamitié ,>puis?qU'e^^ 
fiâiiit'reconhiic  pon^vnc  vortUiCiesdlIuT 
pouri’vn  dpsfplns.infignes  6rhô<''i 
mens  ^ cài  aiix^lc  ^ 
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nicimc.  Il  ne  faut  point  chercher  d'au- 
tre recompencc  'en  s afublctilfant  a fcs , 
loix,  que  les  biens  qui  luy  font  effcn- 
ticls,  puis  qu’a  vray  dire , ils  font  capa- 
bles d apporter  vn  extrême  contentcmcc 
& de  tres-grands  biens.  Les  fruits  de  la 
terre  ne  fc  recueillent  qu’vne  fois  pen- 
dant l'annce  5 mais  l’amitic  eft  tellement 
fécondé,  que  fans  demander  autre  chofe 
en  feruant  nos  amis,  que  de  viure  dans  ^ 
fcs  loix,  on  en  reçoit  dcTaduanragc  tous  ■ / ^ 
les  iours  , 2c a tout  moment.  l’adiouftc-  T - « 
ray  mefmc  que  le  vrai  amy  cache  les  fer-  " 
uiccs  qu’il  rend  a ccluy  qu’il  .aime  j de 
peur  qu’en  faifant  parade',  il  ne  fcmblc 
en  attendre  du  remerciement  ^ tant  s’ en 
faut  qu’il  en  defire  de  la  rccorapcnce^ 
Maisque  cette  conditron  d*amitic  e(l  ra- 
re / Combicm'  peu  fe  trouuc-t’il  de  per- 
fonnes,  qui  ne  veulent  eftre  payez  fur  le 
champ  de  leur  affedron  ? ôc  n’eft-il  pa» 
vray  qucld  charme  qui  excite  plus  ordi- 
nairenient  ramitic,!  eft  l’ytiliic  que  l’on 
en  cfpcre  ? L’on  ir’aime  les  autres  en  cet- 
té  yie,quc comme  on  feirle  Pilote, pen- 
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404  DISC.CVRS  vi: 
dant  le  cours  dVn  voyage  i & tout  de 
.mclmc  qu  il  cft  ordinaire,  que  le  voya- 
ge cftant  finy  , & la  nauire  heureufe- 
mentarriuée au  port,  on  ne  s’enquiert 
pas  feulement  de  fcsnonucllcs  : Demef- 
mc  quand  les  autres  ceffent  d’eftre  vtilcs, 
la  plufpart  ne  s’en  foucienr  plus  en  façon 
quelconque , & les  mettent  au  nombre 
des  chpfes  indifférences,  i.;. 

Dollt  Cette  explication  affez  cxaâr.'quc 

MAKQVEs  nous  auons  apportée  de  toutes  les  con-; 

P dations  & ptoprietez  de  l’amitic  nous 

TB  A Kl-  donne  grande  facilite  pour  iuger  de  la 
perfc(5tioB  de  celle  que  les  autres  nous 
rendent , ou  de  celle  que  nous  leur  por- 
tons. Si  ncantmoins  nous  defîrons  auoir 
butte  cela  > quelques  marques  qui  nous 
feruent  a en.fàire  vn  iugement  affeurc,  it 
ne  s’eri  peut  crouuer  de  plus.vetitablesy 
que  celles  dont  fait  mention  le  fçauant 
Comte  de  la  Mirande , que  nous  enri-. 
chirons.dç  quelques  pcnfccs. j La  premiè- 
re efldc  voinfi  l’ôn  nàqu’vn  fculhotn.^ 
me , que  l’on  cohfiderc  en  qualité  de  par-^ 
fai^  ami , fans  cftimcc  rien  a üçn  %ah 
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parce  qu’il  cllatiiîi  certain  que  celuy  qui 
fait  cftat  d’enauoir  quantité  n aime  rien; 
comme  il  cft  aflfeurc  que  celuy  qui  n’ai- 
me lien  cft  priué  du  plus  agréable  bon- 
heur de  la  vie  : puis  qu’il  n’a  perfônne 
dans  le  fein  duquel  il  puifte  depofer  aucc 
feureté  Tes  ioyes  & fès  defplaifirs. 

Vn  autre  ligne  cft,  quand  celuy  qui 
nousprotefte  de  l’amitié  ne  peut  viurc 
fans  nous,  ny  nous  fans  luy.  Car  eftre 
fcparé  d’yn  ami , c’eft  eftre  feparé  de  l a- 
me de  fon  amc  : & comme  on  ne  peut 
arracher  l ame  du  corps  fans  faire  violen- 
ce, ainfi  on  ne  peut  eiloigocr  les  vrays 
amis,  fansqu’ils  reftentent  les  plus  viucs 
pointes  de  la  douleur. 

« ^ C’eft  vnc  troifielme  marque  y dcTic 
deiîrcrpasfeulcmcnt  d'eftreaucefon  ami, 
mais  de  faire  tout  ce  qui  cft  poftible,  6c 
de  feferuir  de  toutes  les  inuentions  dont 
rcfpfit  de^  homme  eft  'capable  , pour 
iouïr  de  fa  prcfence.  La  rai  fon  cft  que 
là  parfaidlc  amitié  ne  fend  que  des  témoi- 
gnages parfaits  , Or  le  défit  qu’on  a de 
^oir  celuy  qu’nn  aime,  cft  fort  «npat- 
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fait;  s'il  n’objigc  lame  dc.fe  porter  à 
joutes  fortes  d'efforts  pour  le  faire  reüf- 
fir. 

, Mais  ilnefuffitpaîeticoresquelcpar- , 
fait  amy  s’efaertue  dcxrctte  forte  de  voir 
ccluy  qu’il  aime,  s’il  h’cft  difposc  a fouf- 
frir  toutes  chofes,&mefmela  mort  pour 
fon  fcruice  : veu  que  la  peine  eft  la  pier- 
re de  touche  deramitic,  & mefmequ’âi^ 
mer  fans  vouloir  prendre  aucune  peine, 
eft  aymer  fort  lafehement.  Il  n’y  a que 
l’or  qui  refifte  à la  violence  de  l’eau  for- 
te, .&  il  eft  affuré  qu’il  n'y  a que  la  vraie 
amitié  qui  fouftienne  l’efprcuue  du  tra- 
uail  & de  la  foufrance. 

On  iuge  aufTi  de  la  fidelité  des. amis,' 
fi*r  le  foin  qu'ils  prennent  d’acqucrir'les 
quali  tez,  &defcimettrc  enl’eftat  propre» 
pour  fc  plaire  l’vn  a l’autre  ) par  ce  que 
c'eft  vn  témoignage  du  defir  réciproque 
qu’ils  ont , d’eflre  aimez  comii^e  dls.ayr 
ment.  1 . ' : . 

Le  fixiefnie  indice  de  ramitié  efi  le 
plaifir  que  les  amis  prennent  de  pçnfcr 
Tvn  a l’autre  dans  l’abfcnce,.  Car.cbm- 
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me  elle  n’cil  autre  chofe  qu'vn  dcfir  d v- 
nion  ,'cllccft  eftimeefort  imparfaite, fi  • 
les  corps  efiant  efloignez,  elle  ne  porte 
du  moins  les  amis  a ivnion  des  âmes, 
qui  Ce  fait  par  la  pensée.  . ' 

L’amitié  fe  fait  voir  encore  en  fon  lu-  vu. 
(Ire , lors  que  l’on  a autant  de  paflion  pour 
l’intcreft  d’vn  amy,  que  pour  le  fien  pro- 
pre. L’homme  cft  porte  d’vnc  fort  fen- 
fiblc  affeaion  pour  ce  qui  luy  appar- 
tient : Or  s’il  aime  aoec  autant  d’ardeur 
ce  qui  eft  a fon  ami  que  ce  qui  luy  ap- 
partient en  propre,  c’eft  figne  qu’il  1 efti- 
me  comme  vn  autre  foy  mcfme  : & c’eft 
en  cela  que  confifte  la  perfeélion  de  1 a- 
mitié. 

l’adiouftcquc  le  vrai- ami  reçoit  vnc  yjjj 
extrême  ioye,  a entendre  les  louanges  de 
ccluy  qu’il  aime  y & qu’il  ne  peut  fouf- 
ftir  qu’on  luy  donne  de  blafme.  Lagloi- 
rc  eft  vn  bien , dom  les  charmes  font  ac- 
compagnez d’autant  de  plaifît , que  les 
imprcllions  de  l’igriommic  font  rcfTcntir 
de  douleur.  Or  comme  le  vrai  amrn’eft 
pas  moins  fonfiblc  à l’honneur  de  ccluy 
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qu’il  aime, qu’à  fa  propre  réputation,  il 
ne  peut  voir  qu’on  l’honore  fans.cn  rc- 
ccuoir  de  ralcgrcifc , ny  qu’on  luy  don- 
ne du  blafmc  fans  cflrc  touché  d'vn  ex- 
trême déplaifir. 

Mais  cette  marque  fcmblc  fonde'e  fur 
la  neuhcfme , qui  cft  que  i’amitic  fait 
auoir  vne  tres-grande  cAime  de  Ton  ami, 
6c  ainfi  oblige  de  croire  qu’il  mérite  tou- 
te forte  de  loüangc.  Car  a vrai  dirc,l'c- 
ftime  du  mérité  cft  la  vraye  règle  de  l'a- 
mitié jd’où  vient  qu  autant  que  l’enten- 
dement en  conçoit  vne  aduantageufe  de 
quelqu’vn  , la  volonté  a proportion  fc 
(ent  cfprifc  d’amour  pour  luy  : comme 
au  contraire,  elle  conçoit  du  mcfpris  6c 
de  l’auertion  pour  celuy  dont  on  ne  ^it 
pas  grand  cas. 

Les  larmes  que  l*on  cfpand  en  confidc- 
rant  le  déplaifir  d’vn  ami,  ou  Cat  perfon-' 
ne , ou  quelque  bonhcur.fignalé  qui  luy 
arriuc,  ne  font  pas  moins  > capables  de: 
témoigner  la  perfeétiô  de  l’amitié.  Com- 
me la  pluye  e(l  vn  indice  de  l’ardeur  du 
Soleil , qui  a pouuoii  d'attirer  ^ .va^ 
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peurs  ) qui  fe  rcfoluent  par  apres  en  eau: 
Demcfme  les  larmes  rendent  vnealTcu- 
rce  preuue  de  l’ardeur  de  l’affcétion,  en 
faifant  voir  qu’cllc  a la  force  de  les  faire 
monter  du  fonds  des  cœurs  iufques  au 
ccrueau , pour  les  faire  diftiller  par  les 
yeux.  Mais  qui  n’admirera  reifee  de  ces 
larmes  , qui  eftant  veuè's  > r’entrent  par 
les  yeux  de  ceux  que  l’on  aime  > pour  en 
fuitte  retomber  dedans  leurs  cœurs,  & 
y accroiftre  le  feu  d’vn  amour  récipro- 
que r L’amitié  parfaitte  fait  pleurer  de 
ioyeen  la  prefencc  deceluy  qu’on  aime, 
& de  douleur,  lors  que  l’on  cft  oblige 
de  fouffrir  fon  abfence. 

Mais  elle  ne  fait  pas  ïbrtir  feulement 
les  larmes  des  yeux , on  luy  voit  aulfi 
produire  des  langueurs  en  l ame  & au 
-corps.  Et  en  cfFcft  comme  ce  n’cft  pas 
aymer  parfai(!!lement , fi  on  n’ayme  aucc 
vehemence,  cette  véhémence  caulc  que 
la  chaleur  quitte  les  parties  extérieures 
du  corps , pour  fe  retirer  au  cœur,  où  el- 
le caufe  des  battemens,  ôc  des  langueurs 
CS , qui  font  accompagnées  de 

FFf  ij 


XII. 


410  DISCOVRS  VI. 
foufplrs  r particuHcrcmcnt  quand  la  pcr^ 
Ibnnc  aymcc  cft  abfcntc. 

Reftc  la  douzicmc  marqucqui  cft, de 
ne  faire  iamais  voir  a ceux  que  l'on  ay- 
mc , que  l'on  (bit  touché  de  quelque  in- 
tereft  particulier  en  les  aymanr.  Cela 
vient  de  ce  que  ccluy  qui  ayme  pai  faite* 
ment,  ne  penfe  qu’a  faire  du  bien  a (bn 
amy , (ans  auoir  efgard  a fdn  aduantage. 
Audi  quelle  apparence  de  chercher  quel- 
que rccompence  dans  l’amitié,  puis  qu’el- 
le  mefrae  porte  aucc  foy  le  prix  de  fa  fi- 
delité, & qu’il  n'y  a point  de  bon-heur 
qui  l’égale  fi  elle  cft  parfaite. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Ou  il  efi  traité  en  general  des  payions  qui 
trotiblent  le  repos  d'efprit^  ^ qui  font 
le  vray  mal  de  l' homme. 

I.  il  n’cft  pas  moins 

ncccffairc  pour  viurc  heureux, 
csssAiRE  cftrc  exempt  du  mal , que 

polTedcr  le  vray  bien  , ce 
D E M A L n’cft  pas  aflez , dans  le  dclTein  que  ic  me 
vREHsv-  luis  propoïc  dcnleigncr  les  voies  de  la 
R B VI.  yj-gjg  feliciçji,  d’auoir  traitté  des  aiftions 
a la  faueur  dclquelles  on  iouït  du  (buue- 
rain  bien , fi  en  fuitec  nous  n apprenons, 
par  quels  moyens  on  fe  peut  a^ranchir 
des  mifcrcs  de  la  vie.  Mais  o Dieu/aués- 


Digilized  by  Google 


DE  LA  TRANQ.VILL1TE'.4P3 
vous  tant  fauorifé  I hommc  en  ce  mon- 
de, que  de  le  rendre  capable  de  s'en  cxê- 
ptcr.  Il  fcmble quelles  y font  en  fi grand 
nombre  , que  la  fin  d vn  defplailir  cfl: 
bien  fouuent  le  commencement  d’vn  au- 
tre; Et  que  comme  les  ondes  d’vn  fleu- 
uc  fe  poulTent  l’vnc  l’autre , ainfi  les  don- 
leurs  s’entre-fuiuent  dans  le  cours  de  la 
vie.  le  ne  fay  aucun  doute  , que  ceux 
qui  font  attachez  à la  bafleffe  de  la  ter- 
re, & qui  depuis  vn  long  cours  d’années, 
ont  afferui  la  plus-noble  partie  de  leur* 
amc  aux  fentimenrs,  nefteent  difficulté' 
de  croire  quel  l’on  puiffie  eftre  heureux 
icy  bas.  Ils  iugeront  ic  m’affeurc  qu’en 
voulant  perfuader,  que  cela  cften  noftrc 
pouuoir  , ie  m’obligea  dire  des  chofes 
efloignées  de  toute  vray-fcmblancc:  tac 
il  cft  difficile  de  faire  croire  a ccluy’  qui 
a pafTc  la  plus  part  de  fa  vie  dans  la  mi- 
lere , qu’il  puiffedeuenir  heureux.  Ncant-> 
moins’ ic  ne  veux  pas  que  leur  aneugle- 
ment  m’cmpcfchc  d’afpircr  a ce  but  que 
ic  me  fuispropofe,  cftant  tres-affeuredy 
«teindre > ’&  leur  faire  auoücr  pat 
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force  de  raifons,  cette  vérité  importan- 
te, qui  femble  eftre celle,  que  Dcmocri- 
te  a creu  eftre  cachée  au  fond  d’vn  puis, 
tant  elle  cft  peu  conneuc  au  monde. 

Pour  y commencer,  ie  croy  qu’il  eft 
a propos  de  voir  ce  qui  peut  auec  iufte 
raifon  eftre  eftime  mal  a noftre  efgard, 

&c  defabufer  de  leur  erreur  ceux  dont  les 
ames  ont  efté  furprifes-  par  l’opinion  du 
vulgaire,  qui  donnant  le  nom  aux  cho-  ^ 
fes  , met  bien  fouucnt  au  nombre  des 
maux , celles  quidoiuent  eftre  reconnues  • 
pour  trcs-auantagcu fes.  Tout  ce  qui  eft 
en  ce  monde  , femble  fuiec  a quelque 
mal  > 6c  ce  mal  eft  a proprement  parler 
ce  qui  le  peut  corrompre  & deftruirc. 
Ainfi  la  roüillc.eft  le  mal  du  fer,  par  ce 
quelle  le  gaftejleloup  cft  le  mal  de  la 
brebis,  d’autant  qu’il  ladcuorc  ; l'amer- 
tume cft  le  mal  du  miel,  a caufe  quelle 
le  corrompt  j l'yuroie  cft  vn  mal  au  ref- 
pC(ft  du  bled,  puis  qu  elle  altère  fa  per- 
fcélion.  Et  on  peut,  dire  generale-, 
ment  de  toutes  les  créatures , quelles 
ont  certains  maux  particuliers , & affe-: 
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^czà  leurs  crpcces,pat  ^ui  la  beauté  de 
leur  eftre  cft  cfftcce,  ou  du  moinsreçoit 
de  l’alteration , fans  inefme  en  excepter 
rhomme>bien  qu’ilfoit  lechef-d’œuurc 
du  tout  puilTanc  > l’image  viuante  de  (a 
grandeur, ôcvn  miracledans  la  nature. 

le  dirai  neantmoins,  ô homme,  pour 
ta  confolation  , qu’il  y a beaucoup  de 
chofesque  tu  iuges  mauuaifes.qui  ne  le 
font  nullement  : & qu'il  n'y  a rien  au 
monde  qui  te  foit  vrayement  des-auam 
tageux,  dont  tu  ne  puilTcs  te  garentir. 
C^c  fi  tu  defires  prendre  vnc  affeurce 
connoifsacede  ce  qui  eft  mal,  tu  n’as  qu'à 
ietter  les  yeux  furlevray  bien.*  veu  que  le 
mal,  n’efiant  autre  chofe  qu’vne  priuatiô 
du  bien  j tu  n'as  point  de  raifon  d'eftimer 
mal,  que  ce  qui  te  le  fait  perdre.  Or  com- 
me le  bien  de  toutes  chofes,  confiée  en  la 
perfet^ionqui  eft  conuenablealeurefire, 
il  efi  certain  que  le  vrai  bien  de  l'homme 
ne  (e  doit  eftablir  qu’en  la  perfeélion 
des  facultez,  qui  le  confiituenten  l’dlre 
d'homme.  Ges  facultez  doiuent  eftre  tel- 
lement diijposces , que  ce  qui  eft  le  plus 
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excellent  en  lui ^ àfçauoir  la  raifon , com^ 
mande,  & vfc  de  tout  ce  qui  fe  prefente 
félon  qu’il  cft  plus.feant  Ôc  à propos:  Et 
quand  elles  fe  trouucnt  en  cet  ordre,' 
l'homme  fe  peut  vanter  d’eftre  arriué  aù 
plus  haut  point  de  fon  bon-heur , v eu  que 
cette  difpofition  & cc't  vlàgc  font  la  per- 
fcdlion  des  facultez  qui  conuiennent  à 
fone{fcnce,&  qui  lediftinguçntdetout 
lereftcdescrcatures.Enfuictedccela  nous 
deuons  croire  qu’il  n’y  a point  devrai  mal, 
qucce  qui  deftruit  la  perfed:ion  de  lerprit 
humain  , & le  droit  vfage  de  • la  taif^ 
Quclqu’vn  voudroit-il  maintenir  quece 
fufl  mal  à vn  cheual , de  n’auoir  point  le 
çrin  entortille  de  cordons  d’or  moi» 
d’argent , ou  bien  y n harjiois  çntbrodcric? 
Certes  puifque  çes  manquemens  ne  le 
rendent  aucunement  plus  mauuais,&nc 
diminuent  en  rien  la  perfe(^liQn!(}ui  cft 
conuenable  à;  fa  nature-  > ils  ne  peuuen't 
palfor  pour  maux  à ,fon  'cfgard..Drfons 
pluftoft  que  ce  luy  eft  vh  mal  de  neftro 
pas  fort,  de  belle  taille,  feur  du  pied , bon 
coureur,  de  grand  i^onâge^intf 
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d àuoir  manque  de  toutes  les  qualttcz  qui 
font  propres  à fon  efpccc.  Pratiquons  cet- 
Mmeftne  procedure  enuers  les  hommes, 
& apres  auoir  reconnu  dans  le  premier 
Difeours , que  leur  vrai  bienconfifte  en  la 
perfedtion  de  rEiprit,  tenons  pour  affeurc 
qucle  rculmal  qui  leur  peut  arriuer,  con- 
fiée en  ce  qui  deftruitou  altéré  la  perfe- 
âion  de  ce  qui  cil  plus  recommandable 
en  eux  , & qui  les  rend  vraiement  hom- 
mes , à fçauoir  de  la  raifon . 

Les  richclTcs  ne  pcrfedlioimcnt  point 
cette  partie  de  l’homme  , ainii  que  nous 
auons  fait  voir , elles  ne  font  pas  capables 
de  le  rendre  plus  iâge , plus  clement,  plus 
tempérant , plus  fort , ny  plus  prudent. 
Ellesn  ont  pas  la  vertu  dappaifer  U cole- 
ic,  d’adoucir  les  aigreurs  de  l’efprit  : & 
, tant  s’en  faut  qu elles  cftabliifent  en  la- 
me aucune  efpcce  de  vertu , qu’au  con- 
traire cllesfontles  icmencesd'vne  inhni- 
tc  de  vices.  Audi  eft-ce  vne  erreur  fort  pre- 
judiciable, de  aoire  que  la  pauurcté  qui 
l’eh  priue,  lui  Toit  vn  mal.  A vrai  dire  la 
pauureté  n’eû  mal  qu’à  celui  qui  l'ayam 

GGg  ij 


iir. 

La  pat- 

VRî  T e' 
n’  i $ T 
POINT  TN 
MAL  DE 

l’homme. 


418  DISCOVRS  VII. 
en  horreur,  s abandonncau  defréglcmcnt' 
de  Tes  pallions,  & fe  fert  de  moyens  illégi- 
times pour  s’ en  affranchir.  Elledoibtpafi-^ 
fer  plucofl  pour  fort  vtile,  & pour  vndes 
plus  dignes  ornemens  de  Tefprit , fi  nous 
la  rendons  volontaire.  Et  puis  ce  n'efl  pas 
lapriuation  desrichefTes  qui  rend  noftre* 
ame  pauure,  mais  le  defir  que  nous  auons 
delcs  pofTcder  : eflant  véritable  que  celui 
qui  en  defire  dauantage  qu'il  n'en  pofTcde, 
edaudi  necediteuxque  celui  qui  n’a  rien. 
Lcmal n’efl pasen la pauureté,mais  en  la 
volonté  du  pauure  qui  s en  afHige,&qui 
recherche  d'en  fortir  contre  les  loixde  la 
iufticc  5 comme  audi  ce  n’efl  pas  elle  qui 
nous  inquiété  , mais  le  dérèglement  de 
noflre  imagination.L’Euangile  fait  men- 
tion d’vn  certain  pauure  Lazare,  dénué 
de  tousbiens,maladeà  rextremité,5c  fans 
adiflance  de  perfonne,  bien  qu’il  fufl  aii 
milieu  d’vnc  ville  , à la  veuë  de  tout  le 
monde , &:  à la  porte  d' vn  palais  fi  plein 
de  richeffes  qu'il  en  regorgeoit  de  tous  co- 
flcz.  Maisqui  ne  fçait  combien  elle rclc- 
ue  fon  bon  heur  au  defTus  des  contciUC', 
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mcnts  du  mauuais  Riche,  qui  vluant  dans 
l'abondance  des  plaifirsTenfuclsa veu  ter- 
miner fes  délices  àvnc  éternelle  confu- 
fion , & à vnc  miferc  fi  grande  au  milieu 
des  flammes  de  l’Enfer,  qu’il  n’a  pas  feule- 
ment vne  goutte  d’eau  pour  foulagcr  fes 
peines.  Car  au  contraire  de  cela  le  Lazare 
a recueilli  des  couronnes  de  l’abondance 
de  fes  mifèr  es , des  palmes  de  la  rigueur  de 
fes  tourmens  , & des  loüanges  éternelles 
du  mefprisôc  des  injures  qu’il  rcceuoir. 
La  faim  lui  a obtenu  le  raflafiemenr , qui 
accompagne  la  béatitude  des  Cieux,la 
maladielui  a fait  acquérir  vne  vie,  ou  il 
poflede  vn  bon- heur  extrême,  les  plaies 
l’ont  couuert  pour  iamais  d’vnc  fplcndeur 
qui  le  rend  plus  beau  que  le  Soleil , l’inhu- 
manitedu  mauuais  richel’aefleucà  l'hon- 
neur d'eftre  coheritier  de  la  gloire  de 
Icfus-Chrift.Difonsque  comme  l’or  de- 
uient  d’autant  plus  lui  Tant , qu’il  eftcfpuré 
dansvn  feuqui  aplus  d’ardeur  ; de mefinc 
ce  pauurclanguiflantayât  demeuré  long- 
temps dans  vne  fournaife  d’affliébions,!! 
cndlfortiaucc  d’autant  plusdcluftrc,& 
" ‘ GGg  ilj 
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de  gloire , quelle  cftoit  cnflamrfie'c  de 
charité  & de  patience.  O pauurctc  que 
tuasefté  auantageufe  au  Lazare  - mais  ce 
n cftqu  vn  modèle  des  biens,  que  tu  ap- 
portes  à ceux  qui  fe  rendent  imitateurs 
de  la  gloircdefcsvcrtus. 

Defabüfonsnouscncore  deTerreur  dè 
ceux , qui  eftiment  quc-la  maladicfoit  vn 
mal  de  l’homme.  Il  eft  bien  vray  que  c cft 
vn  mal  du  corps  , mais  comme  le  corps 
n’eft  pas  ce  qui  conftituë  l’homme  en  Ic- 
ftre  qui  luy  cft  propre  , ce  qui  afflige  le 
corps  ne  doit  pas  eftrc  mis  au  rang  des 
maux  de  l’homme  , mais  feulement  du* 
corps.  En  cfFecft  tant s’en  faut  qucla  mala- 
die doiue  eftre  tenue  pour  mal  de  l’hom- 
me , qu’au  contraire  lalangueur  du  corps, 
fer  t bien  fouuent  à rendre  lame  plus  forte 
& plus  vigoureufê, comme  dit  fainélPaul 
parlantdcfoy-mefmc.Iln'ya  rien  fi  dif- 
ficile, que  de  conferuer  la  fplendcur  de  la 
vertu,  en  vneamereueftuëd’vn  corps  fàin 
& gaillartjmais  l’infirmité  cft  reconnue 
par  les  faims  pour  l’efcoledelafagcffc  ,& 
ppurueu  que  l'ame  fbit  faine  ^ les  maladies 
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ducoipsncpcuucntfaire  fur  elle  aucune 
imprcfïion  mauuaifc.  L’ expérience  mc(- 
mc  ne  fairclle  pas  voir , que  l’clprit  reçoit 
vn  grand  accroilTement  de  vertu  à vain- 
crcles  douleurs  du  corps?  lob  adprouué 
toutes  les  plus  fafeheufes  maladies  que 
l’cnuic  infernale  pût  inucntei  :maiscom- 
meccs  fouffrances  ne  peurent  caufer  au- 
cunealtcrationà  fa|vcrtu,  cllcslui acquit  _ 
rent  vne  force  inesbranlablc  d’efpritqui 
rcluifoit  au  milieu  defes  tourmens,  com- 
me vnadre  dans  les  tenebrcs,&  enfinvn 
haut  comble  degloire  dans  le  Ciel,  & en 
latcrre,oùlarecompenfe  &ld  réputation 
de  Ton  courage  n’auront  point  d’autres 
bornes  que  reternite  des  fiecles,  & pour- 
tant qui  eftimera  que  celuy  aitcftévnmal  • 
d’y  dire  expofe  ? 

Ce  n'eft  pas  vn  moindre  abus  détenir  Lïs iKiv- 
pour  maux,  les  injures  que  s’efforcent  de 
nous  rairtksautrcs , veu  que  la  partie  rai-  vn  ma  l 
fonnable  de  noffre  amc  n’en  fera  jamais 

M 0* 

offcncée^c  quelque  malice  dont  ils  fo 
portent  à nous  caufer  du  dommage,  fi  clloi 
cft  affermie  par  la  confiance*  Au  contraU 
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rcqui  n'cftimcra  la  pcrfecution  auantâ* 
geufe  ^ fl  on  confidcre  , que  comme  les 
grandes  tcmpcftes  rendent  le  Pilote  plus 
auifé:la  multitude  des  combats, appor- 
tent de  râccroilTcment  à la  gloire  & à la 
prudence d vn  chcfd’armécj ôc le  irauail 
fait  que  le  corps  foit  plus  fort  & plus  vi- 
goureux jainfi  la  fouffrancca  pour  vndc 
fes  effets  ordinaires,  d’affermir  refprit  & 
de  lui  donner  beaucoup  d adreffe  dans  les 
plus  (inidresaccidcns  delà  fortune.  Qui 
n’a  remarque  fouuentefoisquela  perfccu- 
tionapportcplusde  gloire  que  la  profpc- 
ritc,  & que  la  vertu  reçoit  vn  nouucau  lu- 
ft  rc  par  les  fouffranc es, comme  au  contrai- 
re elle  languit , lors  quelle  eft  fans  aducr- 
fairc.  11  feroit  prefque  impoffible  dccon- 
ter  toutes  les  affligions  de  S.  Paul,  qui  fut 
lapidcparlcsluifs, fouetté  par  IcsGcntils, 
&qui  tomba  entre  les  mains  des  Brigans; 
il  furperfccutc  de  fes  ennemis,  & des  fré- 
tés defguifcs  : il  endura  plufieurs  combats 
extérieurs,  & au  dedans  vne infinité  de 
frayeurs  : & outre  cela,  la  feim,  la  nudirc, 
les  calomnies.,  les  embufehes , les  rràhi- 
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fbns  & la  fureur  des  beftes  ; il  mourut 
par  manière  de  dire  tous  les  iours  de  fa 
vie:  Et  nonobftant  y a-il  iamais  eu  Saindl 
dont  la  gloire  ait  efte  plus  illuftrc' , & 
qui  mefme  fe  foit  eftime  plus  heureux  > 

Au  lieu  de  s’en  plaindre  comme  d’vn  mal 
qui  luy  feroit  arriuc,  il  en  rend  grâces  à 
Dieu  ainfi  que  d’vne  fignalee  faucur  que 
fa  Prouidenceamoureufeluyaprocurée, 
iufqucs  a vfer  de  ces  termes , ie  ihe  ref- 
jouïs  en  mes  fouffrances.  Et  déclarant 
en  vn  autre  endroit  la  caufe  de  fa  ioye, 
il  dit,  que  c’eft parce  qu’vn  momehtde 
quelque  legere  peine  que  ce  foit , efleue 
à vn  haut  comble  de  gloire  dans  l’etcr- 
nitc.  r 

Eftimerons-nous  que  le  banniflement  u «ANIS* 
foit  aufli  vn  mal  ? non  certes , puifque 
l’homme  peut  porter  auec  foi  en  quelque  v n m a l 
Jieuqu  illoitcnuoyc,  les  vrais  biens  qui 
confiftent  en  la  perfection  de  l’efprit, c’eft 
a dire  en  la  vertu.  Toute  l’efteriduc  de 
l’air  eft  propre  aux  oyfeaux  , & toute  la 
terreeft  le  pais  de  l’homme  fàge.  En 
quelque  cont  rcc  du  monde  que  l’on  nous 
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force  de  viurc,  ce  fera  toufiours  noftrc 
pays  3 l’aircd  de  nodre  exil  ne  nous  ojbli. 
gc  a autre  chofe  qu  a changer  le  lieu  j & 
ccluy  la  mcfme  où  on  nous  peut  relcguciv 
cft  la  patrie  de  ceux  qui  y font  leur  de- 
meure. Pourquoy  nenousfcra-il  pasauf 
fi  fouorablc  qu’a  eux , fi  nous  voulons  ? 

Ce  qui  rend  l’homme  heureux  , n’cft 
pas  dans  le  lieu  , mais  en  luy  : & def- 
pend  de  fa  puifTance.  S’il  efl  fage  , il  n’y 
a point  de  pays  qui  le  puifTc  rendre  mal-  ' 
heureux.  S’il  ne  I cil;  pas  aufli , ilncdoibt 
attribuer  la  caufe  de  fbn  mcfcontentc- 
ToT?  ce  qu’au  defordre  de  fon  efprit,  & au 

<îvi  E $T  déreglcmclit  des  puiflanccs  de  fon  ame. 
Nov!  NI  nous  arrciftcr  d’auantage  aux 

D 0 1 B T fuj^ts  particuliers , domnous  traitterons 
estime'  aucc  plus  d’ordre  en  la  féconde  partie  de 
i homme'  difeours,  gardons  nous  bien  d’eftimer 
mauuaifc  quelque  cliofc  qui  foit  hors  de 
nous  & qui  ne  dcfpcndç  point  de  noftrc 
pouuoir , car  tout  cela  cft  indifferendde 
ïby  :&mcrmc  l’Auteur  de  laNature  a don- 
ne pouuoir  à I hommc  d’en  tirer  de  J’v^ 
^tc.  Chacun  fçait  que  ce  fontpoine 
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les  habits  qui  donnent  de  la  chaleur  au 
corps  i parce  que  d’eux  mefmc  ils  font 
froids  & ils  ne  (cruent  qu’a  relferrcr  cel- 
le que  le  corps  de  l'homme  euaporctain. 
fl  les  chofes  extérieures , ne  doiucnt  pas 
cftre  tenues  pour  le  principe  de  la  ioyc 
& du  contentement  de  l’ame  j eftant  vé- 
ritable , que  tout  fon  bon  heur  vient  d’el- 
le-mefme  : qu’elle  porte  dans  {bnfcin,la 
fourcc  de  Tes  vraies  delices  , & que  tout 
le  plaihr  quelle  poffede ne  tire  Ton  ori- 
gine d'ailleurs,  que  du  bon  ordre  qui  e(l 
entre  Tes  facultez.  Or  fi  les  chofes  cx-^ 
tcrieurcs,  ne  font  pas  les  caulcs  de  fon 
contentement , il  n’efi  pas  aulTi  loifible 
d’eftimer  quelles  ayent  le  pouuoir  de  la 
troubler,  & de  luy  caufer  de  l’inquietu- 
dc,  eftant  d’elle  mefme  inuulnerable , & 
de  telle  condition  que  rien  qui.foit  au 
dehors,  n’eft  capable  dcl’offencer , & de 
faire imprelTion  fur  elle,  que  par  Ictdcf 
reglement  de  fes  paftîons.  Cette  vérité 
fc'connoiftcuidcmment  dans  l’vfagc  otr 
dinairc',  ou  nous  voyons  que  les  mcfmes 
efiofes  extérieures,  font  des  impreflioni 
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toutes  contraires  dans  les  cfprits,  & que 
le  mcfmc  fuiet  qui  afflige  les  vns , ref- 
iouït  les  autres.  N’eft-il  pas  vray  que 
l’vn  defirc  la  pauuretc  & que  l’autre  Te 
donne  mille  entorfes  en  le/prit  pour  Ic- 
uiter  ? Que  IVn  fouhaitte  la  mort , & 
l’autre  fc  fert  de  toute  forte  d’induftrie 
pour  s’engarentir  ? Q^e  les  vnscftablif* 
fent  tout  leur  côntentement  dans  l’abon- 
dance de  leurs  richefres  5 là  ou  Crates 
n’ayant  pour  tout  bien  qu  vne  mefehante 
cappeÔc  vne  befacc,  ne  fit  autre  chofèque 
ioüer  & rire  toute  -fa  vie.  La  plufpart 
du  monde, fc  tue  pour  fe  conferuer  la  li- 
berté, Ôc  Diogene  fe  voyant  efclaue,prc- 
noit  p lai fir  a fc  moquer  du  fersenr  qui 
le  mettoit  en  vente  dans  le  marche.  Cha- 
cun abhorre  la  prifbn , & Socrates  y eftât 
l’enferme  s’entretenoit  de  difeours  Phi- 
lofophiques  auec  autant  d’ égalité  d’cA  < 
prit,  que  s’il  cufl  cflé  dans  fa  maifon.  U 
i^uoit  bien  que  l’efprit  patient  acquiert 
plus  de  perfe(^ion  dans  laJêruitude,  qû& 
le  corps  n’en  reçoit  d’incommodité  : & ' 
que  1 homme  plcm  de  courage , a kp^^ 
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uoir  de  (c  rendre  hcurcax  en  quelque 
eftat  qu’on  le  reduife.  Or  d’où  vient  cet- 
te diuerfité  (i  grande  de  fentimens  qui 
nous  arriuenc  dans  la  rencontre  des  cho- 
fes  extérieures , fmon  de  leur  indilferen- 
cc  ? Et  ne  nous  fait  elle  pas  voir  aflcuic-' 
ment»  que  ce  ne  font  pas  elles  qui  nous 
affligent, ou  qui  nous  refiouiflentymais 
noftre  propre  imagination  , qui  fait  tel- 
le imprcllion  dans  nos  âmes  que  bon  lui 
fcmblc,  lors  que  nous  luy  cn  donnons 
la  liberté  ? En  cff'ccl  elles  font  toutes  in- 
différentes, puifque  nous  appelions  in- 
diffèrent ce  qui  n’cft  de  foy  ny  bon , ny 
mauuais,  mais  qui  peut  eftre  bon  & mau- 
uais  félon  l’yTage  qu’on  luy  donne  , & 
que  tout  ce  qui  eft  hors  de  noftre  efprir, 
éc  qui  ne  dcfpcnd  point  de  nous,  peut 
eftre  & bon  & mauuais.  Que  l’on  me 
propofe  telle  perte  que  l’on  voudra,  foie 
des  biens , foie  de  la  fànté , de  la  faueur, 
ou  des  charges  publiques  : que  la. fortu- 
ne excite  contre  nous  tous  fos  plus  vio- 
lens oragcs:que  1 Enfer  defcoche  fur  nous 
(es  traits  plus  poignans  & plus  acerez  jiV 
‘ HHh  iij 


■i -r" 


f . 


Digitized  by  Google 


4is  DISCOVRS  VW 
cft  en  noftrc  pouuoir  d’en  tirer  du  pro- 
fit , comme  nous  auons  fait  voir  au  pre- 
mier difirours.  Et  fi  nous  le  faiibns,  tout 
cela  nous  fera  vtilc  & aduantageux.  Dû 
moins  il  ne  fera  iamais  capable  de  nous 
faire  aucun  mal,  fi  nous  n abandonnons^ 
la  force  de  noftrc  raifon  à la  tyrannie  des 
• pallions  i & fi  nous  ne  permettons  à la 
douleur  de  triompher  de  noftre  confian- 
ce. Et  pourtant  n'y  a-il  pas  toute  forte 
de  raifon  de  l’cftimcr  indifferend  ? 
vrii.  (J  jQyj  fuicts  font  indiffe- 

LE  r R AT  _ ^ 

MAt  DEtens,  OC  mefmc  peuucnt  cftre  vtiles  a 
co”  si^Ïe  1 homme,  en  quoy  dirons  nous  que  con- 
A V DE-  fiftc  le  mal  qui  le  peut  affliger  & rendre 
ment*”'  mal-heureux  ? l’homme  porte  dans  fou 
sioNr  trcfbr  du  bien  & du  mal  :&  com- 

me fonvray  bien  confifteau  droit  & par- 
fait yfage  delaraifonjaulfitout  fon  mal- 
heur dcfpcnd  du  mauucis  vfage  qu’il  en 
feit.Il  ne  peut  eftrc  mal-heureux  qu’en  s’a- 
bandonnant au  defordre  des^paftions,  & 
fc  (bufmettant  a la  conduitte  de^fes  ap- 
petis , qui  ne  luy-fbnt  donnés  que  pouf 
eftrc  cfclaues , & miniftres  de  U vobntc 
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intellectuelle.  Ce  font  ces  appetis  qui 
feruent  de  retraitte  aux  ennemis  de  no- 
ftrebon-heur  ,ce  font  les  caucrnesd’Æo-  * • 
le,  d’où  forcent  les  vents  & les  tempefr 
tes,  qui  troublent  le  repos  de  nos  ames, 
ce  font  les  forges  de  Vulcan  , qui  nous 
caufent  tant  d’embrafemensj  ce  font  des 
boëtes  de  Pandore , d’où  tous  nos  maux 
prennent  leur  nailTancc  5 bref  ce  font  les 
fourccs  ôc  les  principes  de  toutes  les  in-  , 
quiétudes  qui  nous  accueillent.  11  eft 
vray  que  c’eft  aucc  vnc  telle  dépendan- 
ce de  nos  volontez,  qu’ils  n’ont  aucun 
pouuoir  de  trauerfer  noftre  bon  heur  & 
la  Tranquilitc  de  nos  vies  qu'autant  que 
nous  leur  en  donnons  de  liberté.  O fa-  • 
ueur  incftimablc  de  l'Auteur  de  la  Na- 
ture, d’auoir  réduit  foutes  les  mifercs  de 
l’homme  a vne  feule  qui  dépend  de  fa 
puiflance.  11  faut aduoüer  quelle  cfl  ca- 
pable de  luy  fermer  l’entrée  de  la  félici- 
té; mais  puis  qu’elleeft  foufmife  au  com* 
mandement,  & a la  conduitte  delà  vo- 
lonté raifonnablc,  reyne  & maiftrcfTc 
des  appétits,  ôc  qu’il  cft  a fon  chois  de 
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s’cn  garent ir  quand  bon  luy  fcmblc , qui 
oleriscn  plaindre,  ou  pluftoft  qui  ne 
s cmdicra  de  .s'en  exempter  pour  Viurc 
heureux  & dans  le  calme  d’vnc  Tranqui- 
litc  ? Mon  deffein  eft  d’apporter  tous  les . 
enfeignemens  qui  peuuent  nous  y eftre 
vtiles  : mais  comme  le  fage  Capitaine  en- 
uoie  reconnoiftre  fes  ennemis  auat  qu’en- 
treprendre de  les  combattre  : il  fcmble 
expédient  d’examiner  la  qualité , l’origi- 
ne, & Le  nombre  des  palfiops,  auant  que 
nous  parlions  du  moyen  de  les  aÜuiettir 
à nos  volontez. 

^ J Comme  il  eft  ordinaire  aux  plus  excel- 

PE*X  AP-  lentes  formes  naturelles  de  contenir  les 
coriev-  perfeélions  de  celles  qui  font  moins  no- 
PISCIBLE  tables.il  eft  certain  quel’ameraifonnable 
s ciTlÈ  <iui  eft  la  plus  eminente  des  formes  fub- 
Qvi  SONT  flantielles , r’enferme  dans  fon  fein  tou- 

LE  P R I N* 

riPE  DES  tes  les  puiftànccs  & les  perfections  des 
s iVki.  Delà  vient  que  remarquansdans 

les  animaux  des  facultez  fenfibies  de 
connoiftre  & d’aimer,  nousfommes  obli- 
gez d’auoüer , qu’outre  les  deux  puilTan- 
ces  raifonnables  qui  li^y  font  particulier 

tes. 
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rcs , clic  pofTcde  leurs  pui(Tan<;cs  icnfibles, 
à fçauoir  le  fens  commun , Ôc  l'imagina- 
tion, où  Te  rendent  lesimages  qui  lui  lorit 
cnuoyccsdetouslcs  fens  extérieurs , pour 
juger  des  chofes  qui  reprefentent  rEt  les 
appétits côcupifcible&irarcible,qui  lui 
feiucntà  dcfirer  auec  fentiment  ôè  auec 
ardcuj,  les  objets  qui  luy  font  prefentez 
par  l’imagination,  fous  quelque  apparent 
ce  de  bonté.  , 

Ces  deux  appétits  fenfibles , tiennent 
le  milieu  entie  les  puÙïanccs  plus  iublif 
mes  de  la  raifon,  & les  facultés  extérieures 
desfens:  Et  c’eft  aulli  en  eux  que  Ics'paït 
fions  ont  leur  ficgc  & leur  principe.  Ce 
n’cft  ny  en  la  balTe , ny  en  1a  haute  région 
^e  1 air , que  (c  forment  les  tonnerres  i ccU 
le  làen  chant  incapable  ^ parce  qu  ellceli 
icmplie  de  vapeurs  trop  groflicrcs,  & 
qu’elle  participe  trop  des  qualitcz  delà 
terre;  & 1 autrcchamtipppuio&tropfur 
blime;  pour  contribuer  ta  matière  & les 
qfUalicésqui  font  neceffaircsà  les  produi- 
re, mais  c’eft  en  la  moicnnequi  eftant  mé- 
langée des  qualités  de  l’vne  & de  lautrc* 
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cft  très-  propre  à feruir  de  ficge  à leur  tin- 
umare.  De  mefmc  ce  feroit  vnc  erreur 
de  loger  les  palTions  dans  les  fens  exté- 
rieurs, qui  cftans  terreftres  & materiels, 
n’en  pcuucnt  cftrc  la  caufc;  ou  bien  dans 
la  volonté  raifbnnable,qui  cfttropfpiri- 
tuclleSc  tiopcfpurcc,  poureftre  le  prin- 
cipe des  mouucmens  fcnfiblcs  5 & on  ne 
les  peut  mieux  placer  que  dans  les  puilTan- 
ces  appetitiues,  qui  participent  des  deux 
extrêmes.  l’yTe  volontiers  de  cettecom- 
parnifon , d’autant  que  fi  le  tonnerre , fé- 
lon la  plus  commune  opinion . n’eft  autre 
chofe  qu* vn  feu  allume  & agi  té  dans  la  fé- 
condé région  de  l’air  ; la  paflion  n’eft  rien 
qu’vn  mouucment , & vneaétion  accom- 
pagnée d’ardeur  qui  s’excite  dâslcs  appé- 
tits fenfibles,  fur  le  fujet  de  quelque  bien 
OH  de  quelque  mal  qui  feprefente.Ce  n’eft 
pas  que  ces  apperis  fcnfiblcs  ne  foientauf 
Il  bienfpirituelsquelavolôte,  puisqu’ils 
font  ainfi  qu’elle , des  facultez  de  l ame 
raifonnable:  mais  c’eft  qu  ils  fontdauan- 
tage  attachez  aux  organes  fenfibles , & ^ 
qu’ils,  derpendent  ! plus  du  corps  que  la 
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volonté , en  1 exercice  de  leurs  aérions. 

C c(l  vne  merme  ame  qui  fait  toutes  les 
avions  de  l’homme  > & les  Philofophes 
enfeignent,  que  celle  qui  produit  les  con^ 
noidances,  & les  affrétions  fpirituelles»' 
c(l  la  mefmc  qui  conçoit  les  imagina' 
tionsde  les  palGons  fcnfîbl es } fans  qu’il  j. 
ait  d’autre  différence  entre  Tes  facultcz; 
ünonque  les  raifonnables  font  moins  at- 
tachées aux  organes  materiels  , que  les 
fenfibles.  Ceux  qui  ont  padé  fur  les  plus 
hautes  montagnes,  ont  peu  quelquefois 
remarquer  que  leur  cime  effant  efclairée 
des  plus  brillans  rayons  du  Soleil , le  pied 
paroiff  fouuent  tout  couuert  d'ombra- 
ges. Or  qui  ne  fçait  que  c’eft  vne  image 
denos âmes  «dont les^cultés  fuperieurex 
ibntreucffucs  d vne  excellente  clarté , au 
lieu  que  les  fenfibles  font  offurquées  des 
nuages  de  la  matictci:  bien  qu*cn  effet  elles 
foientattachécsà'vnercnleforme.  ' • ^ 

le  ne  m’arrefteray  point  à rapporter  Icsidivisiom 
differentes  opinions  des . Philofophes, 
touchant  le  nombre  des  pafftons.'  11  me 
fufBiadc  dixci^üc  comme  ceux  qui  dné> 
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traitté  de  la  nature  des  vents,  en  ont  parle 
diuerfement^  les  vns  en  mettant  quatre^ 
les  autres  h ui(5b,  les  autres  douze,  & les  au- 
tncsiufqucs  à trente  deux:  de  mcime  les 
Philofophcs  qui  ont  difeouru  des  paf- 
fions, font  fort  differensà  en  aÆgncr  les 
efpeccs.  i Umc'fembleque  Platon  auoic 
grande  raifon,  de  comparer  en  fa. repu-, 
blique , l’erprit  de  l’homme  à vn  Sphinx> 
à vn  Pxothee,  & a vnlac  Lerneen , d’où, 
fortyne  Hydre,  de  laquelle  on  voie  nai* 
ft rc  diuerfes  telles les  vues  aprcs.lcs  au- 
tres iniques  alinfiiîy,  vcû  que  l’on  veoic 
jiarojUre  viie  telle  diuerfitc  entre  les  paf- 
lions,  de  refprit  de  1 homme,  que  les  plus 
Içauarits  iugéncJmpolIiblc  d’cnptefcrircç 
Ic.ûombre.  Neântmoins.pbur  ne  flotter 
pas,  dans 'l’incertitude  , & donner. quel-?’ 
ques  bornes  à Tell  êduc  dé  noft  re.'difcoursi '• 
nous  Ic^  réduirons  à vnze , qui  font  com- 
me  les  racines  principales,  d'où  naLlfeôti 
1 f U.  Ics'aurrc»  ainlî  “que  ^des  rejcütons.&  des 
4Ai  i . branches.’  Etvofey  comme  on- recueille 
cenoinbrcw.  LespaÆons  fclonla  dofdÜüinc^ 
dui)ai^cm  ^Dg(d3ipe:5^^1;hdjbab>dci^ 
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blablesen  ce  poin<5t  à toutes  les  autres  a- 
^ions,  fe  doiucnt  diftingucr  par  les  ob- 
jcdts.  Or  il  (c  troûuc  vn2e  objc^ls  diffe- 
icnsquilesexcitcnt  chacun^dc  differente 
-maniéré,  & pat  confequent  il  faut  reco- 
gnoirtre  vnze  paffîons.  QuÜl  y ait  vnze. 
* objedfsqui  Icsexcitcnt  d’vne  maniciedif- 
ferente,  cclacfl  aifcàvcrifier.  Car  parlant 
gcncralement,  l’objeélt  porte’ fîmage  bu. 
du  bien,  oudu  mal  s'il  porte  celle  du  bien, 
fl  toft  qu’il  cft  offert  à la  puiffanceconcui 
pi  fciblcjüla  touche  d’amour,  & on  la  voie 
cfprifc’d’affccftion  pour  lui;&  puîss’il  cft 
prefent  rçHc  en  reçoit  de  la  joy c 5 comme 
an  contraire  s’il  cft  abfcnt,  ôn  1^'vpit  cf- 
meue  du  defir  d’en  auoir  la'jou’iifancc.i 
Que  fil  objcbt  fc  prcfente  fous  l’appatcn- 
«edu  mal  r d'abord  il  engendre  la  hayne 
qui  cft  oppoféc  à l'amour  : s’il  cft  abfenr, 
on  fent  naiftre  tout  incontinent  la  paflion 
dclcfuïr  vcommc  celle  de  la  douleur,  cftr 
pioduirc  par’faprcfcnec'.  Et  diilfi  l'on  rc-’ 
cueille  les  fix  pallions , pui  ont  leur  fiege 
en  l’appcfit  concupifciblc , à fçauoir  la- 
JUôur&  k haync  ,'k  defir  & la  fuitte lai 

ILi  iij 


436  ' d;s^ovrs  viL^< 

joyc  & la  douleur.  .Quant  à celles  ^ui^at 
leur  principe  dans  1 irafcible, elles  fediui- 
Tcncdc  ccuelbrce.  Si  le  bien  qui  cft  pro-t 
pofe  par  l^iniagination  cft  accompagne 
dé  quelque  difficulté , & que  ncantmoins 
. ^c.pcrfuadc  de  pouuoird  ol^re^ 

I cfperancc  : mais  s’il  i u-  * 
gèqu  ilfoii  au  deffus  de  fes forces,  le  dc- 
ferpoir  lctranrportc&  rcnretircj  lahar- 
diefte  naift  en  fuite  de  refpcrancc,  lors 
^uerobjeél  conuicrhommcdcs’cfforcer 
à vaincrcla  difficulté  qui  rempefehe  d’en 
iouïr.  ou  la  crainte  s'il  eflirne  ne  la  poû- 
uoir  furmonter  quaucc  grande  peine. 

Bref  lorsque  l’on  vicntàpoftcdcr  le  bien, 

pour  lequel  on  auoit  conçeu  del’efperan- 
cc,  1 appétit  irafcible  ne  forme  aucune 
paffion,parcequ’il  ne  fc rencontre  plus  au« 
cune  difficulté:  mais  fi  le  mal  que  nous 
auons  craint  nous  arriue,  il  enflamme  la 
colere  qûi  nous  perfuade  de  venger  la 
mauuaifc  volonté  de  celui  qui  en  cft  cau- 
fc.  De  manière  que  l’on  remarque  cinq 
autres  paflions  en  l’appetit  irafcible , à 

^^auoir  lc/pcrancc&lc4c(clpoir.,lapettr» 
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la  hardiclTc , & la  cholerc. 

Ces  vnze  palTions  font  fans  doute  les  xi. 
plus  fafeheux  ennemis  de  noftrc 
heur,  les  vrais &feuls  maux  de  l'homme,  ssz  par 
lespluspuilTans  obftacles  de  la  félicite , & Î',ons'^ 
les  fources  de  toutes  les  inquiétudes  qui  a- 
gitent  nos  âmes;  comme  au  contraire  ce- 
lui qui  les  a modérées , a vn  iufte  tiltre  de 
contefter  de  la  fclicitcauec  les  anges , ôc  . 
mcrmcs,di(bient  les  anciês,aucclupitcr. 

Les  Matelots  appréhendent  entre  tous  les 
orages  ceux  qui  viennent  non  du  Ciel  ou 
de  lair , mais  du  fein  & des  abifmes  'dc 
rOcean:&  il  dl  verirablequelcsplusfu- 
rieufes  tempeftes  dont  1 homme  eftaf- 
raillicnccttevie,5equi  font  le  plus  à re- 
douter,n'arriuent  pas  des  difgraccs  exté- 
rieures de  la  for  tunc,mais  du  der  egl  emen  t 
intérieur  de  fes payions  . O que  ces  tempe- 
ftes  font  eft ranges’/  & qu’il  cft  de fplo râ- 
ble de  voir  les  tourbillons  dont  clics  trou- 
blent la  tranquilité  des  âmes , les  efpais- 
nuages  dont  elles offufq U ent  la  lumière  de 
l’clprif,  les  broüillars  dont  elles  obfcur- 
cilfent  la  raifon,  les  violentes  fccouffes. 


'DISCOVRS,  VII; 

dont  elles  agi^çpt  nos  volontés , l'impCf 
tuolitc  donc,  elles  nous  forçcnt  de  nous 
'’cfloigacrdesrchtiers:de  lavcicu,  breflcs 
eminens  elles  nous  expofenti 
Oes^defaOt^  quelles  caufent  lont  quel- 
(i  extrêmes, qu'il  ncft  loifiblcà 

’ ^ofequ'vn  aïfeure  nabfi^gc,  fi  la'Proui' 
dêce  amoüccufe  de  l’Autheut  delà  grâce 
nevicncicdonncr  la  ferenite  à noftre  rai- 
fon , & prendre  en  m lin  elle  mcfme  le 
gouuernail , pour  la  conduire  au  port  de 
feurcté.  11  y a certaines  plantes  dans  la  na< 
, turc , dont  les  racines  cftant  douces  de 
qualitcz  fort  ptopresà  la  conferuat ion  de 
la  fanrédel  homme,  ont  neantmoinsvne 
tige  &:  des  feuilles  fortvcnimeulcs&mor-. 
tcllesàccuxquicnv^ent.  Maisquinevoit 
en  mefm  c m an  i erc  q u’en  cor  es  que  les  pa(^ 
fions  ddamc  naifient  d vn  principe  gran- 
dement vtile  a l’h-^mme,  à fçauoir  dd’âpw 
petit  fcnfitif,  qui  luifcrt  d’àiguillon  pour 
le  porter  a rexercicc  des  a<âions  héroï- 
ques î elles  font  néant  moins  le  plus  perni- 
cieux mal  dont  il  puific  dite  accueilli, 
^ ^ . lors 
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lors  qu  clics  viennent  à excéder  les  loix 
dc  laraifon  , & à fe  porter  dans  le  defor- 
drc.  .Car  queluy  peut-il  arrluer^dc  plus 
dommagcablejquccequi  lepriuedel  ex-- 
crciccdcs  facultcz  qui  le  rendent  hom- 
me , & different  desbeftes  brutes  > A vrai 
dire,  comme  il  n’y  a rien  en  lui  de  plus  ex- 
cellent qucces  facultés raifojinablcs , il  ne 
peut  auflirienfouffrir  de  plusauantageux 
que  d’en  perdre  l’vfagc.  Mais  qui  le  réduit 
dans  cette rmifcrc  que  les  payons , dont 
l’effet  ordinaire  cft  d’emoufler  la  pointe 
dererprit}  d’aucuglcr  l’entendement,  & 
de  le  précipiter  dans  les  efcucils  de  l’er- 
reur, de  rauir  la  liberté  aux  volontés  les 
rendant  efclaucs  des  fens,de  faire  preferax 
lèse  rca  turcs  an  Créateur. , dctroublcr-1  v-» 
nion  qui  doit  eftrc  entre  les  facultcz  fupc- 
rieuresSc  inferieures , bref  de  changer  la 

vichumainccncçUcd’vnebeftc,ainfiquH 
s*eff  veu  cnla  peribnne  de  plufiéurs  ,qui 
fuiuans  leurs  mouuemcns  déréglez  ,^ont 
eftéde  vrais  monftres entre  les  hommes? 
On  voit  fur  la  mer  que  les  Pirates  ont  ac- 
coufluméide  mçttrc;dc  fauffes  lumicrcs 
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fur  la  pointe  des  rochers , bu  bien  d’efle» 
ucr  fur  leurs' vai (féaux  Icsenfeigncs  des 
Roys  quiLnîonti  guerre lâueo  petfonne 
pour  furpKpdreiles  -palfanîr  cjui-par  ce 
moydn  sapprocherH  deux  (ans'auciinc 
dcffiancc  ; n’îgnorants  pas -qüc  s’ils  ne 
couuri^cnt  leurs  ecnbufclies  de  quelque 
artificci  &:  s’ils*  faifoifcnt  Voir  au  dehors 
les  marques  de  leurs  mauuàisdcffcins,  ils 
' les  cflfàrouchcroient  & les  empefehe- 
roient  devenir  à eux,  Or  c’eft  ainfi  que 
lespaffions  fe  defguifent' bien  fouuenti 
& le  couurent  des  plu$  belles  apparences 
du  bien  /pour  furprendirc  le' jugement  de 
l’homme  ôe  s’emparer  de  favôl^c.Mais 
hclas  /!  qu  if  cft'j  dcplôpablc  de  vohr  ,'lo« 
quelles  s’en  font  reiuîd^.  jnaiftTcfTcsi 


comme  elles  les  tyïanivi!(«nt^" ôc  ne  leiii 
laiCTentnon  plus  de  liberté  de  faire  leur 
fbn/friohs  v^uc les  Piraresen  donnent  à 
éeu  X q u^ils  ont  rendus  eftl^uésl*  -Uy  a cer- 
raincs  dtrfiùxions ‘quÿ”io'mbené  les 
yeux,  & leÿ  coüurcnt  deic  ne  fçay  quels 
nuages  fl  efpais  V ou’ils'  ne  peuuent  plus 
toiiilesdbjets'  impar  farrottSiit. 
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Mais  qui  ne  fçaic  que  les.  paffions  àppor^ 

tent  b merme  indommoditei  kveuç  de 
• • * ^ 

Tame,  quelles ofEirquent d’viie humeqr 
E mal  igné,  qu’ililui  eil.impoiSblc  do  rç-» 
connoiftre  ce  qui  fc  prcfcniç  ^ lclon  lei 
véritables' qualités  de  fon  eÂre  , & de 
s‘empcfcher  de  le  prendre  bien  fôuucnt, 
pour  tout  autrequ’il  n'eft.  LaTaifon  sc- 
uanoüir , ou  la  padion  domine , 5t.  on  lui 
voit  perdre  auffi.tbfl  fa  fplcndeur  ôt  fon 
cfclat.  En  fuitte  de  cet  aucuglement  ^ la 
paillon  rauic  la  franchi fe  à la.v6lontc  de 
l’homme , 5t  lui  ode  lalibcrtc  de  (ès  aébiôs: 
DclavicntqueDionChryfoftome  en  l’v- 
nedefes  Déclamations,  dit  que  celui  feul 
doice{lrccdimélibré,quitientfcsappccïs 
en  bridc:^  auo6ntraire  que  celui  laed 
vraiment  efclaue , dont  les  appeti  ts  gour- 
mandcnc  & maidr  ifent  la  raifon  .Le  do<ftc 
Tcrtullîcn  nous iÈlit  voit  la  pcintute  au 
naturel  du- malheur  ou  nous  prccipifcnt 
Ics:pa(ïionsiors-quil  Jes  compare  iuccs 
^urbillons'fuifieu X qui  déracinent  les  ar-' 
bTCs,5t  àccs^clccsqui  perdent  en  bourre 
Its  boutons  de  leurs  plus  belles  fleurs  5 car 
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ainifi  ,dic-il,  chacun  fçait  quelles  arrachée 
par  force  toutes  les  plantes  des  vertus, 
quelques  longues  & profondes  racines 
quelles  ayent  jettées  en  nos  âmes, & quel- 
les  corrompent  en  leur  nailTance  nos  bons 
defirs&  nos  plusHnceres  aifeébions.  Ilcfl: 
pitoiable  devoir  comme  les  correns  à va- 
gues efpanduës,rauagcnt  les  campagnes, 
lenuerfent  les  maifons,  rompent  les  ar- 
bres , enfeueliffent  dans’ leurs  ondes  les 
animaux  , ôc  defpoüillent  la  terre  deies 
plus  riches  ornemens:  Mais  combien  eft> 
il  plus  déplorable  de  remarquer  à veùc 
d’œil , comme  les  paffions  par  leur  vio- 
lence effrencc,  rompent  toutes  les  digues 
& les  limitesde  la  taifon,  rauiifentàrai^e 
fon  plusbcauluftre,  oHent  lefceptre&la 
couronne  à nos  volonté  , *&  rendent  - 
femblables  aux  belles,  ceux  en  qui  Dieu 
a imprime  les  plusrichcstrai(5ts  de  perfe- 
éHonquiroicntcnfoncffcnce. 

Que  dirai-je  encore  de  kconfoûoof^ 
des  inqureti^cs  que  les  palÜons'  appor- 
tent > Certes  fainéf  lean  ChryfoftoiBC 
nous  l’cxpr  imc  par  vnc  exccUcniec  côHï- 
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paraifon^  lors  qu'il  die , que  refprit  de 
l'homme  palTionnc  cil  femblable  à vnc 
foire»  ou  Ion  entend  vn  cllrange  tinta- 
marre» caufé  par  les  difeoursde  ceux  qui 
vont  & viennent , par  les  cris  des  autres 
qui  portent  la  marchandife»  par  lehan- 
nilTement  des  cheuaux , & par  vn  fon  con- 
fus &c  turbulent  qui  fc  forme  de  l'alTcm- 
blagedc  toute  forte  de  voix,  quicllour- 
dit  tellement  que  l’on  ne  fçait  bien  fou- 
uent  ce  que  l’on  fait.  Car  qu'y  a- il  qui  re- 
prcfcntcmicux  l’clprit  d’vn  homme  paf- 
lionnc,  dans  lequel  on  voit  rouler  fans 
cclfc  mille  penfées  diuerfes  » qui  le  rem- 
plilfent  d’vnc  extieme  confufion,  iuP* 
ques  à n'entendre  pas  quelquefois  ce 
qu'onlui  dit, tant  l’affedion  Ictranfpot' 
te.  L’enuielc  ronge, la colercl'eftourdit» 
lacraintclcfaifitj&toutcsles  autres  paf- 
fionslui  donnent  vnc  infinité  d’inquietu- 
dcs.  l ay  toufiours  fait  grande  eftime des 
parolcs'dccet  Ancien,qui  a dit  que  com- 
me les  verges  cfcorchent  le  corps , & lui 
font  fouffrir  des  douleurs  fort  fenfiblcs, 
ainfiles  pafiiopj?  defçhircnt  l’ame,  &i’af- 

■ KKk  iij 


444  DISCOVRS  VU.’ 

fligcnt  de  peines  tellemenc  mfupporta- 
' bics , quéfi  nous  voulons  eftre  heureux^  il 

cft  abfolumcnt  neceffaire  de  les  modérer 
ôc  d’en  retrancher  là  violence^  Audi  le  fa- 
gc  Senequehousapprend  il , que  l’vn  des 
principaux poindls  delà  félicité,  confifte 
à n ’cftrcpoint  inquictepar  lesimprclTions 
qu  elles  ront  en  l’ame. 

rouons  • Mais  quel  remede  pouuons  nous  ap- 
poŸR  RE-  porter  àtant de  dcreglcmës?  An’cn point  . 
l’insen-  mentir  , iene  peux  approuuer  celui  que 
dÈÎ^a”-  Stoïques  ont  enfeigne;  qui  eftrimpaf- 
ïBTiTs.  fibilitéjm'eftant  touliours  perfuade  que 
c'eft  vne  autre  extrémité  non  moins  vi- 
ticufcide  fe  rendre  du  tout  infenfible,  & 
■^acquérir  vne  poitrine  de  fcrvvn  cœur 
d'acier , ôc  des  entrailles  d'airain  itnpchc^ 
trahies  aux  fentimens  de  toute  forte  de 
paflions.  Cesqualitci  imaginaires  doi- 
uent  cerne  femble  eftre  bannies  bien  loin 
du  commence  dfes  botiMnes  » & reléguées 
dans  les  efcoles'dc  'C€s  Philofophes,  qui 
, neâtmoinsauoient plusde mine qued ef> 
fet , & plus  de  rodemontades  en^  paroles 
que  de  courage’  ch  • l’exectitiôn;  Teftimc 
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m’crtnc  qiic  pat  haiacd  •clics  fç  rencon- 
trent en  quclquccfpiit,iUcsncmcritcnt 
miUcimnrlâhoih'dcyorrm»^  quoCeuK 
■ qu  îles  pbflcdçnc  ncfoh  t p^s  timt  dcshéin- 
mes  que  des  fouchesi  & dcS:rochoiiiDaoi*‘ 
mecs,  i . ■ ■ • 1 1 1 1 f\.  ; J • J '.’i  ’’ 

• Lesloix  de  la  vertu  qpi  font  aulHicellcs 
, de  la  félicité  J ne  noüs  obligent  à 
cher  entièrement,  quccc  qui  cftmauuais 
en  foi  : Or  l’Authcur  de  la  Nature  nous 
donne  alTcz  de connoilTancc, queles paf-  ' 
fions  ne  Ton  t pas  mauuaifes  d’elles  mef  nes,‘ 
puis  qu’il  en  amis  la  fourcc  dedans  nos' 
âmes,  & qu’il  nous  a donne  pourvncper- 
feélion  naturelle,  la  puifTancc  qui  fcrtàlcs 
P r odu i rc.  i Ua  ver i téeft  qu  elles  font  in  di f* 
fcrcn'tes , &quc  Ton  n’y  peut  reconnoiftre 
dênnaliccîfinon’lors' qu’elles  font  defor- 
donnccsrdc  quelles ièreuoltent  cdntrc  la 
raifon.  Et  il  cft  fort  facile  d’en  apportée 
vnc  P r euueaffcut  éc.Lcs  a éVion  s quîn'c  pari?" 
tcntpasd’vncpuiffhAcclibrc  & râifonna- 
bk',rnc{bnt  ny  bonnes  ny  mauuaifcsd’cl-' 
ksmcfmcs , mais  indifïcr€ntcs:,'Or  les  paf- 
fiotrs  ne  font  pr bduiteslquc'  par  l’âppetit 
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fcnfitifjquin’cftny  libre,  nyraifonnablcj 
& pourtant  il  cilncccffairç  de  les  recon- 
noiftre  feulement  pour  indifFcientes  ,&  • 
daduoücrqu  lied  befoinque  la  volonté 
les  rende  bonnes  ou  mauuaifes , afin  qu  el- 
les puifient  edreefiimées  telles,  lauouc 
- qu’il  n’y  a rien  de  plus  pernicieux  qu'elles, 
ainfi  que  nous  auons  fait  voir , lors  q u'elles 
fepoitentau  de làdcs bornes  de  la  raifoui 
maisaufii  font  elles  quelquefois  auanta- 
'geufesà  l'hommefage,  lors  qu’il  s’en  fetc 
pour  s'animer  dauantage  à l'exercice  des 
adlions  beroïqucs.La  colere  qui  efl  modé- 
rée par  la  raifoded  l'amc  delà  vaillance  ; la 
pafliô  de  l’amour  n'eft  pas  peu  vtile  àlaRc- 
ligion&  au  feruicedcDicuîlahayne&la 
fuite,  feruent  à s’exempter  du  pcchcda  tri. 
deficfournitdelatmcsàlapcnitcce  lajoic 
dclafiel  crprit  pour  le  rendre  plus  capable 
defemaintenirdanslapratique  de  laver- 
tus  bref  toutes  les  pafiions  pcuuent  con- 
tribuer beau  coup  à la  fagedc.&parcon- 
fequent  àla  fclicitc,pourucu  qu’elles  foiéc  ' 
conduites  par  leiugemcnt.  Et  qui  oblige- 
loic  l’homme,  deileindre.  abfolumenc 

tous 
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tous  leurs  {èntiments,le  rendroicfcmblâ- 
blc  au  Poli  pcqui  mange  Tes  propres  bras. 

Dauanrageccrcroitlefcduireàrimpo{l 
blc;  car  encores  qu'il  (bit  en  fon  pouuoir 
delesranxener  à vneju(lemodcration^& 
de  cacher  le  feu  dont  elles  fon  raccompa- 
gnées fous  la  cendre  d’vne  mine  froide  & 
contrefaite  : (î  eft-eeque  s'il  eft  quedion 
defupprimerdu  tout  leurs  mouuemcnts, 
c’ed  chofequine  defpend  nullement  de  (à 
puiifance.  Audi  les  belles  louanges  que  les 
Stoïques  donnoientà  l’homme  fage  pour 
exprimer  rinfenfibilitc  de  fes  palTiôs  font 
elles  plus  ridicules  qu’admirables. Et  pour 
moy  i’eftime  que  les  plus  glorieux  titres 
dont  ils  rhonoroient  font  fcmblablcs  à 
ceux  que  l’on  donne  au  Roy  d’Efpagne, 
qui  font  la  plus- part  imaginaires  Ôc  fans 
fondement , veu  que  l’on  a toufiours  re- 
marque ceux  que  Von  cftimoit  auoir  ac- 
quis Icsplus  dignes  ornemes  de  la  (âgclTe 
dansleurfcélcjcfmeus  comme  les  autres 
d’affeélion , de  crainte , de  trifteffe,  de  co- 
lère, & des  autres  padions  dans  les  rencon- 
tres. 11  c(l  bien  polTible  aux  montagnes 
■ "■  LLl 
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' d’cftre  quelquefois  fi  cfleuces  dans  les  aifsÿ 
quelles nefoientiamais battucsdela  fou- 
dre: mais  il  n’eft  pas  au  pouuoir  de  l’hom- 
me, d’arriucr  à vn  fl  haut  point  d’infenfi- 
bilitc,  qu’il  fe  puiffe  dire  exempt  de  tous 
les  orages  des  paillons.  Le  Soleil  ne  va  ja- 
mais fans  ombrage , ny  l'homme  fans  fen^ 
cknens. 

XIII.  Et  à vrai  dire , il  lui  feroit  dommageable 
MOHs*  «I  cneftreexcpt.  Car  tout  ainfi  que  la  fan. 
ioNTVTi-  té  du  corps  nés  aquiert  pasendeftruifant 
tIns  MO-  les  premicresqualitcz  dont  il  eft  compo- 
»*wï$.  ic,maisenlesreduifantàvnciufte&  égale 
température  : de  mefme  la  fantc  & la  per- 
* fedtion  neceifairc  à lame  pour  la  rendre 
heureufe  ,nc  s’obtiennêt  pas, ch  arrachant 
tous  les  fentimens  des  paillons , mais  en  le» 
alfujctiiTant  aux  puiifanccs  raifonnablcs.. 
Au  contraire, ie  ne  feray  point  difScultc 
d’aifeurer,  que  comme  ce  qu’il  y a de  plus 
agréable  en  l’harmonie  de  la  ’muhque, 
nai ft  de  la  di ucrlitc  des  fons , qu i font  vnis 
en  vn  bon  accord:  Ainfil’vn  des  plhsgrâds 
contentements  de  noilre  amc  vient  de  la 
correipon dance  ôc  de  l’vnion  qui  fc  ie^ 
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tfouuc  entre  fes  puidanccs  luperieurcs  ôc 
inferieures.  - ' 

C’eft  à cc«c  vnion  que  la  fàgciTc  nous  y. 
cônuie  par  ces  belles  paroles  eferi tes  dans  ï*- 
IcTemple  de  la  Félicité.  Heureux  eftl’ac-  o?rH<iî 
cordde  laraîfon  & des  rencimcns>&  elle 
nous  oblige  de  l’obtenir,  fi  nous  voulons  p«s$ioks. 
arriueràla  polTeûiondela  vraie  béatitude. 

Necroionspasquecelafoirau  defTus  de 
nos  forces.  Car  (i  le  Soleil  au  dire  des  Na> 
turaliftes , a le  pouuoir  de  temperer  les 
vents,  d'appaifer  leurs  combats,  & de  rc- 
foudreles  tempeftes , dont  ils  agitent  l’air: 
rentcndemenc  n’a  pas  moins  de  puiflanec 
pour  didîper  par  l’éclat  de  la  lumière  dont 
il  eilreueflu  ,les  orages  qui  font  excités 
par  les  pallions.  L'homme  iàge  tient  en 
bride  fes  appetis  pour  modérer  dans  les  . 
rencontres  la  violence  de  leurs  mouuc- 
me  ns , & s’il  trouue  que  fes  forces  foient 
trop  dobiles  pours'oppo&r  à leursetforts, 
la  nature  lui  enfeigne  par  fonexempleà 
quelle  caufe  il  doit  aooir  recours  pour 
cftrc  fécondé  de  fon  affiftancc.  11  voit 
qu’vnc  petite  ondée  de  pluye  eft  capable 
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d’appaifèr  les  plus  furieux  orages , & d’ac-, 
coifcr  la  plus  grande  impetuofité  des 
vents  : Et  la  foi  lui  failânt  connoiftre  en 
fuittc,cjuelcs  plus  déréglées  pallions,  Ibnc 
réduites  fous  l'empire  de  la  railbn , par  la 
. pluye  falutairedclagracc,dontilcft  parle 
dans  le  Prophète  lors  qu’il  dit, Seigneur 
vous  auez  efpandu  vnc  ployc  volontaire 
fur  le  peuple  qui  eft  voftre  héritage , & le 
tirant  de  l’infirmité  où  il  cftoit  réduit, 
vous  l’auez  perfectionné  j il  conjure  en 
fuite  le  ciel  d'arroufer  fon  cœur  de  cette 
pluye , dont  il  relTent  aulfi  toft  le  fecours. 
pour  l’ordinaire,  qui  le  remet  dans  le  cal- 
me, pourucu  qu’il  s’y  difpofe.'  P ^ 

Or  pour  affujetir  de  cette  forte  les  paf-“ 
Ls  PRE-  fionsaux loix delà railbn,  auccrallîflance 
mIdÏ  OE-  ‘^cla  grâce,  il  eft  à propos  de  fuiure  l’ordre 
N E R A L que  l’Auihcur  delà  nature  a eftabli  dans  le 
LT.S  PA  S-  monde, qui  eft  que  tousles  fubjets  doiucnc 
I A deftruits  ou  mcfmc  modérez  par^ 
NOIÏSAN-  leurs  contraires.  On  voit  dans  la  nature 
sE^cLAiRE  qyg  chaleur  excefliue  fe  modéré  par  la 
dente  DE  froideur,  & l’humiditétrop  grande  par  la 
TE*.  Icichcreüç.  AinC  Içxccs  des  pallions  ne 
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procédant  d’ailleurs  qucdcrauéuglcnient 
de  la  railpn , qui  {c  laiiTc  emporter  aux. 
faulTes  perluafionsdc  l’imagination  ÿÔt  de 
^ lafoiblcfle  delà  volonté, qui  cftant.deftii- 
tu  ce  des  for  ces  de  la  vertu, fclaiffearracher^ 
le  fceptre  & la  couronne  par  les  Appetitss^ 
il  n’y  a point  detemedes  plus  propres  à les 
ramener  à vnc  jufte  modération,  qu’vne 
claire,  vigourcure&  affeurée  connoiiTan-. 
cejde  la  vérité,  qui  diflipclcs  brouillards, 
dont  cft  obfcurci  l’entendement , accom-, 
pagnee  d’vnc  folidc  & Confiante,  ver  tu  qui 
rende  à la  volonté  le  courage  & la  vi-' 
gueurncccfTaire  pour  reprendre  l’empire- 
quclcsappctis  luiont  vfurpé. 

C’eftvnemaximc  affcurçc  chczlcs  Phi- 
lorophcs , que  l’entendement,  feruant  de 
guide  à.  toutes  les ;autrcs  fàcultez;par  fa 
connoilïahcc>.Ç'fl le  premier  principedes 
allions  humaincs.Dela  vient  que  comme 
l’eau  qui  cpule-danplcs  ruiffeaux  nc'peut 
cftrepui:e,firccl_lc  dc'fà  fburcecflinfeélee 
de  quelque  mauuaife  qualité  ,|ainii  nos 
adions  font  incapablcsd’cftrevcrtucufcs 
& conformes  auxloix  d<;la;rai/bn,fi  {[çn-- 

LLl  iij 
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tcnrfcmenc  n’cft  imbu  de  bonncs‘’maxi-^ 

' mes  ôc  rcueftud’vnc  véritable connoilTan'^ 
ce.  La  volonté  bien  que  rcync  des  autres 
puilfances»  cflaucugle  ôc  demande quel^  p 
quélümidccjuilc^laire  ôc  la  conduire 
cnfcsmouucmcfis,ncplusnemoinsqu*on 
di  t de  la  Calcine,  quelle  a befoin,  à caufe 
de  fa  vcué^oiblc  ôc  pcïàrite;  d‘vn  guide 
qui  lamene  a trauefsdes  flots , de  peur  que 
ccttegrandéôclourde  maffe  quelle  traîne’ 
n’aillc  fe  froifler  contre  les  rochers.  Or  fi 
cette  lumière  eft  obfcurcie  des  nuages  de 
l'erreur,'!  1 ne  fe  pourra  faire'que  la  volonté'^ 
qui  s’y  laifle  enticreihent  conduire^nc  fe 
porte  à diuers  dcrcglemcns  j'comme  au 
contraire,  fi  elle  c(b  purcôcvigoureufè,  la 
volonté  ne  produira  làrhais  qiae  des  affe- 
ébions  treS-iuftes  ôc‘raifonnïrolcs.''Ic  dis 
( ficllceft  vigoureufe)  parce  que  fi  elleeft 
foibl(fvrimâgination:qui’  cft  preuenuë* 
d’crrcirr  par  la  paflion  , emportera  aisé* 
mentledcfius  jtantcllea  de  force  (urle)â-' 
gement , lors  que, la  yeritc  n’a  pas  encore» 
priscnluydeprofondcsracines , Ôc  quefà 
connoifiance  lacftpas  fufliramn^ent  affer^ 
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mic.  De  la  vient  que  le  plus  falutaire  con- 
feil  que  nous  puiflions  fuiurc , lors  que  , 
nous  délirons  retenir  nos  pallions  dans  le 
deuoir  & empefeher  qu ’ellesne  s’cmancN 
pent,  cft  de  nous  arrefter  de  pied  ferme,' 
pour  employer  auec  effort  la  vigueur  de 
nos  efprisàrcconnoiftrela  vérité  de  ce  qui 
fe  prefente,  afin  qu’ils  ne  puiffent  eftre  fur-' 
pris  par  aucune  fauffe  apparence  de  bien. 
Si  nous  en  V Tons  de  la  forte,  la  volontcfc-  ' 
ra  toufiours  obligée  de  fuiurela  raifon, 
l’effort  des  pafliôs  demeurera  inutile.  Les 
Anciensont  peint  leur  NcmcfiSjquilscftb 
moient  prcfider  fur  Icsaélions  humaines,’ 
auec  vn  frein  à la  main,  comme  pour  dire, 
que  c’eftoit  à elle  a les  modérer  &a  les  con- 
duire j mais  qui  m’epefehera  de  dire  qu’ils 
nousontvoulurcprefèntcr  parcctteDcef 
fel  intclligcnce& la  raifon  humaine,  qui 
cfl  le  principe  déroutes  nosaétionsrEten 
fuitte  qu’il  cft  neceflaire  qu’elle  tienc  tou- 
jours en  bride  l’imagination  & Icsappctisi 
qui  eftâns  laiffez  cn  liberté  font  de  vrais 
cfacuaux  indomptez  V & font  mille  efea- 
pades  cxtiauagan^e§  V d’où  il  nepeut  nous 


'4S4  ' -discovrs  vu:  . ; 

arriuer  autre  chofc,  (inond'edrc  precipu 
tcz  dans  les  aby  fmes  de  l'erreur  & du  vicci  - 
Pourluidônnerplus  de  force»  ileft  expé- 
dient de  faire  piouilion  de  maximes  gene<» 
raies,  quiluy  feruencàfaire  iugemenc  de 
toutes  les  chofes  particulières  qui  fe  pre- 
fentent.  Entre  les  plus  fignalccs,  ienefay 
pas  peu  d’eftimede  celles  qurâyant  efté  le 
principal  fondement  delà  fagelTe  des  plus 
excellens  Philofophesder  Antiquité,  soc 
les  bazes  fur  qui  tous  les  peuples  leur  ont 
cHeuédefuperbes  trophées  d honneur  & 
de  gloire.  Cesmaximesfont,que  tout  ce 
qui  ell  en  nodre  puifTance  ne  peut  nous 
caulêr  de  dommage  fi  nous  voulons,  T Au- 
theur.de  la  Nature, nous  ayant  donné  le 
pouuoir  d’en  tirer  dervtilité.Quelcsfeuls 
& vrais  biens  de  1 homme  confident  en 
l'exercice  dçs  plus  cminentes  aétions  de 
l'efprit,  pareeque  ce  font  les  feules  chofes 
quileperfeétionnent,  enla  partie  qui  le 
rend  proprement  homme.  Que  toùs  les 
fûbicts  qui  font  horsde  nous  n’edSs  point 
en  nodrepuiflance  ne  peuuentaudi  edre,*^ 
ny  bons  ny  mauuais.Quccenc  font  pas  les 

chofes 
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chofcscxrericufcsquinousaffligcnt.mais 
la  foiblcffc  de  noftrc imagination  5 & que  . 
ceneft  pas  d’elles  que  dépend  noftrecon-' 
lentement , mais  de  noftre  raifon  , qui 
agitfelonlesloix  que  l’Autheur  delana- 
turelui  a preferites.  A n’en  point  mentir 
j’eftimequcles  Poètes  norit  entendu  au- 
tre chofe  par  ce  magnifique  bouclier, 
qu’ils  ont  feint  que  Vulcan  forgea  pour 
Âchillesjàlafaueur  duquel  il  fe.pouuoit  . 
garentirdetoutesfortesdcbleflcures^que  ' • 
ces  excellentes  maximes,&  les  autres  fem-' 
blables , qui  cftant  appliquées  aux  fujetss 
particulicrsauecvnfolide  jugementren- 
dentl’efprit  de  l’homme  plus  inuulnera-' 
blc  que  ce  bouclier  ne  faifoit  le  corps  dcl 
ce  valeureux  Capitaine.  . ' 

Mais  apres  auoir  muni  l’entendement , 
de  ces  puilTantcs  maximes  & machines  C.OND  RE- 
contre  l’erreur  ûl  cil  neceflaired’affermir 
les  volonte'z  par  de  bonnes  6c  vertuenfes  ontre 
h.'^bitudes.  Car  commec’tfi  clicqui  tient  $ionsest 
^lefceptrc  dans  nos  âmes , l’Àuthcur  deb  ° Yp 
nature  i’ayant  eftablicReyne  des  autres  •HA8ITV- 
‘puiifances,  & mcfme  delà lâifon qui  hc^vERTT* 
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lu  i fer  t que  de  confei  l,c  cft  aulTi  à elle  qu’il 
appartient  de  donner  la  loyaux  appetisSc  . 
de  les  rendre  fou fmis  à Ton  obeïflance. 
Or  la  vertu  cft  ce  qui  luy  donne  plus  de 
force  pour  fe  faire  obéir  par  eux  , ver- 
tu qui  non  feulement  lui  fert  de  deffenfe 
& de  rempart  pour  fc  garantir  des  entre- 
prifes  qu’ils  font  fur  elle , mais  aofli  d’ar- 
mes offcnfiues  pour  les  ranger  à leur  dc- 
. uoir.  La  vertu  de  tempérance  réglé  les 
paiTionsde  la  volupté  & de  la  tri (Icflè,  fé- 
lon les  loix  de  la  droite  raifon  i la  juHice 
renferme  dans  fes  bornes  tous  les  defirsjla: 
douceur  modéré  la  violence  de  la  colerej 
la  force  crnpefche  que  la  crainte  & le  dc- 
fefpoirne  triomphent  de  noftre  confian- 
ce. On  peut  dire  auec  raifon  lemefme  de 
toutes  les  autres  , eftant  tres-affeuré  que 
tout  ce  qui  fe  fait  auec  la  vertu,  fc  faitauf^ 
fiauccla  raifon,  & que  le  fcul  vfâgcdcla 
' vertu,  comme  dit  vn  Ancien , nous  don- 
ne vnc  partie  delà  viéloirc  que  nous  pré- 
tendons & fur  nous&  fur  les  autres.  C’eft  , 
le  propre  de  la  vertu  de  maiftrifer  tout  cc 
, qui  donne  plus.de  terreur  siu  mondc^.& 
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rhommc  vertueux  a cet  auantage,  qu’il 
ne  peut  eiftre  vaincu  d’aucune  chofe.  Il 
«ft  fcmblable  à la  Palme  ^ & de  quelque 
poids  de  difficulté  qu’il  puifle  eftre  fur- 
charge,  toufiours  il  fc  releue  par  vn  vi- 
goureux efibrt  ; Et  comme  la  vertu  cft 
toufiours  accompagnée  de  feurctc,s’il  en 
cftabaifTédlncpcut  iamais  en  eftre  acca- 
, blcQuc  les  Alchimiftes  nevantent  point 
auectant  d’Eloges  leur  poudre  de  projc- 
^ion,nous  voulans  faire  croire  qu’elle  eft 
capable  de  conuertir  tous  les  métaux  en 
or , car  cen’eft  qu’vn  abus  dont  ils  pipent 
lemoi^ermaisileft  véritable  que  la  ver- 
tu a pour  vn  de  Tes  cftèts  infaillibles , non 
feulement  d’empefeher  tout  le  mal  que 
peuuent  apporter  les  paftions  par  leurs  de- 
fordres  5 mais  dauantage  de  les  rendre  vti- 
les  & de  les  conuertir  en  autant  de  biensr 
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. SECONDE  PARTIE. 

Oh  il  efi  traiâ^é  en  particulier  des  Tapons 
"■  . ' principales,  quitroublentUtranquiltté 

•y’ ■' de l’bemme',  (^Tempepfjent  de 
' ""  yiure  heureux. 

Ncorc  <jt*e  W ^ux.  rcniedcs 
generaux  dont  nous  auons  par- 
le J feruent  grandement  a mO' 
dererlavehcmence  dcspalTionsi 
iî  eft-ce  que  i’eftime  necelTaire  d’cnpref- 
crirede  particuliers  «rcueftant  laraifon 
d yne  véritable  connoilTance  des  princi- 
paux objets  qui  les  excitent  foubs  l’appa- 
icnce  du  bien  3 & dcfcouurant  les  vertus 
dont  la  volonté  peuteftre  fortifiée  pour 
lui  donner  moien  de  fe  dcfiFcndrede  leurs 
plus  violentes  fecouffes. 

Ainfi  les  plus  fçauants  maiftres  de  la 
"Médecine  ,non  contents  d'en feigner  de- 
dans leurs  liures , des  réglés  vniuerfèUes 
- qui  doiucnt  cftre  obfcruées  pour  lai^üa-' 
lifon  de  toutes  les  maladies*,  nous  ont  laif 
fé  des  ordonnances  patticulicrcs^pqgi 
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chacune  d’elles , ôc  ic  croy  qu’ileft  dgalc* 
ment  bcfoin  pour  la  famé  du  corps  & de 
ramc,d'vfcr  des  remedes.propres  à cha- 
cune de  leurs  indifpofuions.  Or  pour  y 
procéder  auec  ordre  ôc  vtilité , i’cftime  à 
propos  que  nous  pari  ions  de  tou  tes  les  paf- 
ïîôsprincipalcs&particulieres  qui  ontac  - 
couftuméde  troubler  noflrc  repos.  Com- 
mençons par  l’Amour  , qui  eft  la  four-  ‘ 
ce  de  toutes  les  autres , & vnc  caufe  fi  ge- 
nerale de  leur  dcfbrdre,que  l’Ôpeut  iulTe- 
ment  dire  que  celuy  qui  l’aura  foubmife 
aujt  loix  delà  raifon  ,11’auraplusdepeineà 
vaincrelesautres.  LeDicu  Mercure  enfei- 
gna  autrefois  ( àeequedifent  les  Poètes) 
,vn  fipuiffant  rcmede  à VlilTes  contre  les 
charmes  deCircé,  quelle  n’en  auoit  au- 
cun dontilneluy  fuftfacilcdefegarcntir. 
C'eft  vne  fablcinuentée  'a  plaifir  j mais  il 
cft  véritable,  que  le  bon  ordre  qui  fepeut 
apporter  par  1 homme  au  reglement  de 
fon  amour,  cft  capable  de  le  deliurcr  de 
‘tous  les  enchantements,  dont  fon  imagi- 
nation 6c  Tes  appétits  s’efforcent  de  le  fe- 
duirc  i veu  que  toute  hdroirnrc  desadiôs 

MMm  iij 


1 


460  DiscovRS^  vu: 

humaines,  dépend  de  fa  juÀicc  ôc  de  fa 
modération.  Certes  tout  de  mefmc  que 
Icmouucment  du  premier  mobile,  cft  ac- 
compagne de  tant  de  violencei  qu’il  cn- 
tiaincauccfoi  le  refte  des  fpheres  celcftcs: 

. ainfi  le  mouucment  de  l’amour  a vnpou- 
uoinfi  abfolu  fur  le  refte  des  palfions  de 
l’ame , quelles  le  fuiuent  toute»  fans  au- 
'*  cunerefiftence.  C’eftcc  qui  afaitdireau  • 
plus  digne  ornement  de  l’Eglifc  Africai- 
ne, qu’il  cft  le  poids  de  noftreame  , & 
que  c’eft  par  fa  vertu  quelle  cmbrafTc , ou 
qu’elle  fuit  tous  les  objets  ou  elle  le  porte. 
C’cftluy  qui  fait  la  première  impreftion 
fur  elle  pour  raftc(5tionncr  à ce  que  nous 
auons  iugé  conucnablc:  & pùisil  y excite 
le  défit  de  le  pourfuiure,  qu’il  fortifie  en 
fu  itte  par  rcfperancc,& par  la coIcrc,pour 
vaincre  tous  les  obftacles  qui  pourroient 
dire  capables  de  lui  en  empefehet  la  jouïf- 
Tance.  Or  la  définition  de  cette  Amour, 
félon  la  dodtrinc  de  Leon  Hébreu  (ob-  • 
mettant  touteslesautrcsdefctiptionsqui* 
font  aufli  differentes  les  vnes  des  autres 
dans  les  liures,  cômmcily  a de  diifci:eas 
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authcurs  qui  en  ont  trai€té)  nous  enfei- 
gne,  que  c cft  vnc affedtion  volontaire  & 
dclibcrce  de  joüir  aucc  vnion  d’ vne  chofé 
quenousauonscftimcc  bonne.  Delà  nous 
recueillonsauant  toutes  chofes  ,qu’il  a le 
bien  pour  objet  ^ Toit  vray , foit  apparent  : 
n cftant  pas  poffible  à nos  volontez  d’ay- 
.mervncchofe  que  nous  aurons  eftime 
mauuaife.  Et  puis  il  cft  euidentquc  c’eft 
vnc  paflio  d’elle  mefme  indifférente  j puis 
qu'elle  peut  auoir  pour  obict , & le  bien , 
& lerhalquife  prefcnteapllefouslimagc 
dubien.  AufTi  l’experience  fait  clic  voir, 
qu’elle  fe  peut  ex  citer  cfgalcment  pour  le 
feruicedeDicu  pour  la  recherche  des 
voluptez  brutales,  & des  autres  chofes  vi- 
cieufesj  ôc  que  fes  mouuemcnts  ne  font 
defrcglcz  que  par  le  defordre  de  nos  vor 
lontez , qui  les  appliquen t mal.  Certes 
comme  on  ne  peut  aucc  raifon  tourner  au 
blafmedu  Soleil, lalumiere dont  ilfauo- 
rifclcsmcfchans,  àcaufe  que  fans  elle  ils 
ne  pourroiciit  commettre  beaucoup  de  • 
crimes  dont  ils  fc  rendent  coupables  : de 
' merme  il  cfl  iniufte  d aceufer  l’amour , de 
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cc  qu  elle  cft  employée  en  beaucoup  de 
mci'chancctez  que  font  les  hommes , par- 
ce qu’elles  ne  prouiennent  pasde  la  mali- 
ce de  fesmounements, qui  fontaulTi  indif- 
férées quclalumicre;  maisdudefordrede 
leurs  volontés , qui  peruertiffent  1 vfage 
de  toutes  chofes.  Et  pourtant  la  plus  emh. 
ncntegloire  de  la  vertu  qui  rend  l’hom- 
me heureux,  neconfifte  pasà  arracher  de 
nos  âmes  tous  les  fentimens  d’Amour, 
mais  à les  rendre  foubmis  à la  raifon. 

Or  entre  les  fubiets  qui  font  capables' 
déporter  l’amour  à dcgrâdsdcreglemens, 
lesrichdTes  femblent  debuoir  cftremifes 
au  premier  lieu. Chacun  fc  paflionnepour 
elles , ôc  il  n’y  a malheur  que  l’amour  qu’o 
leur  porte  ne  iette  dans  le  monde,  ny  def- 
rcglcmcnrqu’ilne  caufeen  noftrc  c5dui- 
te.  C’eft  vnc  fource  fatale  d’oii  l’on  voit 
découler  vne  inhnité  d’horreurs,  de  lar- 
cins, de  facrilcges,  de  querelles,  de  guer- 
res,de  perfidies,  de  meurtres^  6c  de  cruau- . 
tcz.  LcdW5W-ie  n’a  point  d’abyfnae  ou- 
cçttc  amour  ne  précipité  les  hommes, iuf- 
ques  à les  engager  à des  aétiops,  dont  le 

ciel 
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ciel  & la  terre  rougilïent  dehbnte.  lad- 
uou'c  que  les  richcflcscftant  indifféren- 
tes, pcuucntcftreaimces , fans  commet- 
tre de  faute  contre  Icsloixdelavertuôc 

delà  felicitéi  voire  merme  qu’il  eft  à pro- 
pos de  les  aimer,  & rechercher  autant 
qu’ileft  conucnableà  lacodition,  dans 
laquelle  nousfbmmcs  obligez  deviurc 
en  ce  monde.  le  ne  doubte  pas  mcfme, 
que  comme  elles  font  1 objet  delà  libé- 
ralité, elles  ne  foient  quelquefois  ren- 
dues loüablcs , par  la  vertu  de  celui  qui 
les  donne  libéralement  aux  autres  qui  en 
ontbefoin. Mais  combien  font  blafma- 
bles  ceux  qui  fc  port  et  a les  acquérir  par 
mauuais  moiens  5 ou  qui  ne  pcuucnt 
eftre  raffaficz  d’aucune  abondances  ou 
bien  encore  qui  s’y  affeétionnent  auec 
tant  d’ardeur,  que  comme  ils  ne  les  ac- 
quièrent qu  auec  grande  peine  , ilsnclcs 
. poffedent  auffi  qu’aucc  inquiétude i 
ne  les  perdent  qu  auec  vn  dcfplaifir  fort 
fcnfiblc?OquelcSage'a  donne  vn  con- 
feil  excellent  à l’homme,  qui  donne  li- 
berté à fes  Yolomez  de  s’affeaionner 
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aux  biens  de  lacerre,  lors  qu'ilâdit,que 
la  mediocri  te  cfl  beaucoup  pi  us  aduan  ta- 
geufe , fi  clic  cft  poficdéc  auec  iufticc, 
que  l’abondance  qui  ne  fe  peut  acquérir 
qu’aiiec  iniquitc.En  effeâ:  ccluy  feul  cft 
vrayement  riche,  dont  la  gloire n’cft  fle-’ 
flric  d’aucune  tache  d’injufticc  : & les 
trefors  qui  s acquiérent  pat  l’impicté 
cftans  du  tout  inutiles  au  bon-heur  delà 
vie.  Les  biens  mal  acquis  ne  fcruentqu’à 
précipiter  I hommcdans  vn  éternel  nau- 
frage: Et  il  n’y  a,  dit  IfaïCjqucles  richef- 
fcsdela  rage(fe,&  de  la  rcicncc,aucc  le 
trefordc  lacraintc  de  Dieu  , qui  foient 
vtilesau  falut  éternel.  Comme”  les  loix 
duChriftianifine  nous  permettent  dç 
conferuer  par  des  voyes  lcgitimcs,lcs  ri- 
chefics  quela  nai{Tancc,ou  noftrc  pro- 
pre induftric  nous  ont  données  : aufîi 
nous  dcfFcndcn  t elles  de  les  acquérir  par 
mauuaismoicns&  dclcsemploier  à des. 
viciçüx  vfages..  Car  encores  qu  elles  ne. 
• foient  accompagnées,  d’elles,  meftnc 
d’aucun  péché,  neantmoinson  ne  peuf 
fens  ciim c les  cmploicr  au  mal  Icsob- 
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tenir  par  d’autres  voyes  que  par  celles  de 
la  iudice.  L'homme  qui  abufede  fesri« 
chelTes,  eflauÜi  miferable  que  celui  qui 
fe  perce  les  flancs  de  fon  cfpcc,  dont  IV- 
fage  ne  luy  eft  accordé  que  pour  fe  deC* 
fendre  de  Tes  ennemis.  Et  celui-là  efl: 
bien  aueugle  ,qui  fait  litiere  des  loix  di- 
ùin'es, dont  robferuancc conduira  vne 
gloire  infinie  dans  l’Eternité , pourpof- . 
feder  des  biens  periflables , qui  n’aiants 
quVne  beauté  apparente  dans  le  temps, 
font  diflipez  par  le  moindre  vent  con<» 
traire  de  la  fortune.  Mais  dequoy  fert 
d’acquérir  des  richeffes  par  des  moiens 
illégitimes , puis  qu’il n’ eft  loiftbîed’ef- 
perer  autre  chofe  qu’vnc  eternitédepei- 
nes,  finous  neles  reftituons  à ceux  à qui 
on  les  a fauics  ? N’eft-il  pas  plus  fouhaû 
table  de  tW  palfcr  auec  patience  , que 
d’eftre  ôbligé  d^hto^ndre  auec  dcfplai- 
flr  ? & de  marchê»<^i!ât¥litiMi^^ 
du  C i cl , auec  vne  h^ÉMie  m43itidiii)à 
que  de  le  précipiter  dans  l’enfer,  auec 
ync  vicieufe  abondance  ? 

Il  fe  tiouue  des  perfonnesqui  s’empcA 
' . NNn  ij 
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chcnc auec a(Tez  de  foin > dacquerir  du 
bien  par  des  voiesqui  lespuilfent  rendre 
coulpables  d’injufticc:  mais  d'ailleurs  ils 
en  défirent  vne telle  abondance,  que- 
iamais  ils  n'en  ontalTcz.  Oqu’ilfcroità 
foûhaiter,  qu’ils  fuffent  bien  informez 
du  peu  que  cctteabôndance  contribue  à 
leur  b5-heur!  Tant  sTn'fâïrrjjuel’on'foic 
plus  heureux  pour  eftre  plus  riche, qu’au 
contraireles  peines  s augmentent  à me- 
lùreque  les  richeffes  reçoiuent  quelque 
accroificment.  Tout  ce  que  nous  pofi- 
fedons  au  delà  de  ce  qui  eft  necefl'aire, 
ne  fait  que  nous  expofer  à de  nouuelles 
peincSiCftant  ordinaire  à l’homme  riche 
d’eftre  aufii  abondant  en  folicitudes, 
qu’en  richcfics.  Lepauureeftc^Iigcde 
fouffrirles  incommoditc;zdu  cofps,&il 
eft  neceffaire  au  riche,  d’endurer  les  in-  • 
quiétudes  d’efprit.  Car  comme  on  void 
que  la  roüillc  naift  du  metail , ainfi  les 
troubles  del’ame,prenhcnt  leur  naiffan- 
ce  des  biens  de  fortune.'^Dclà  vient  que  ' 
fain(ft  Auguftina  ditquec’eft  le  propre 
del’w  , de  feruir  de  matière  aux  peia» 
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d’cfprit,  d’cxpofcr  l’homme  à milledan- 
gcrs,  &dc  ternir  la  gloire  de  fes  vertus: 
qu  ileft  vn  dangereux  maiftre,&  vn  trai- 
{Ireferuiteur.  Mais  ncft-il  pas  inutile  au 
contentement  de  l’homme , de  s’affe- 
âionner  auec  ardeur  à l’accroilTcmenc 
de  fes  polfclfions , puis  qu’il  n’cfl  iamais  • 
riche, ny  content, tant  que  foii  afïeâ:ion 
fc  porte  à rechercher  de  nouueaux  biesî 
Et  qu’au  contraire  celuydà  cft  arriué  au 
comble  de  la  richeffe , qui  fc  contente 
de  ce  qu’il  poffede  ? Suiuons  l’aduisjde 
Platon  , qui  çonfeilloit  aux-  honimes 
poureftre  riches,  de  ne  s’eftudier  pas' 
tanta  obtenir  de  nouuclles pofTcflions, 
qu’à  diminuer  leur  conuoitife  : Et  du  far^ 
geSeneque qui  efctiuoità  fonamy  Lu-*' 
cilius,quc  le  plus  court  chemin  pour  ar- 
iiuetauxvraiesriche(îcs,eft  de  lesmcf- 
prifer.  En  effet  ilnyc^point  d’autre  voie  - 
pour  ioüit  d’vnc  pleine  fat  Lsfaifliomvni 
que  n'eftant  pas  au  pouuoir  de  l'homme 
d’auqir  toutes  chofes  pour  fc  contenter, 
il  luy  cft  feulement  poftîblc  de  borner 
(es  comme  il  luy  plaift  :Et  aim‘ 
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(înc  prenant  iamaîs la  liberté  defouhai- 
ter  les  chofes  qu'il  ne  peut  obtenir , fa 
ioüiïfancc  fera  toufiours  égale  à fes  vo- 
lontcz:  & il  viura  dans  vn  extrême  repos 
d’efprit,connoi{rantparcxperience,quc' 
celuy-là  cftle  plus  riche, qui  s'impofcla 
loy  de  moms  defircr. 

Relie  le  troifiefmc  dêîordfcqtic  l’on  re- 
marque en  l’amour  des  lichelTes , non 
moins  contraire  à la  félicité  queles pre- 
cedents, quieftdcs’y  affeélionner  aucc 
trop  d’ardeur.  La  raifôn  nous  oblige  de 
proportionner  nos  affeélions,à  la  quali- 
té des  objets  ou  elles  fc  portent , n’eftat 
pasiuftcd'cn  auoir  vnequi  foit  violen- 
te, pour  ceux  qui  font  peu  aymables.Or 
*‘qu’y  a-t’ildefieftimabledansles  richef- 
fes, quelles  méritent  d’cftrcayméesauec 
ardeur  ? puis  qucla  fagcffe'diuine  les  cô- 
parc  dans  l’Euangilcà  des  cfpines,donc 
les  viuçs  pointes  font  fouuent  reffentir 
à lame  de  très-  poignates  douleurs  : puis 
qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  le  baga- 
gede  la  vertu,  &dc  pefants  fardeaux  de 
rcfpt  it  : quelles  diminuent  la  feux  «c  de 
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inos  vies  ;qu  elles  ferment  à plufieurs  la 
porte  de  la  fagclfe, quelles  font  toufiqurs 
accompagnées  de  feiuitude  :&  qu  elles 
rendent  teireftie  l'image  de  la  diuinité 
qui  eftennous  > Prenons  gardc^  chante 
le  Prophète  Royal,  de  n'attacher  point 
nos  coeurs  aux  richedes.  Mais  quelle 
raifon  auons  nous  de  les  y attacher , puis 
qu’on  lésa  veuës  fifouucnt,ditlcSagc, 
précipiter  les  âmes  dans  vnc  éternelle 
perdition , apres  les  auoir  engagées  à di- 
uers  crimes?  La  vertu  fcloge  bien  çlus 
ordinaircmeten  l’amedu  pauure,  qu  en 
celle  du  riche,  & l’experience  fait  voir 
qUerafFeéliô  dcfrcglcc  dcsriche{fcs,ou- 
tre  l’inquictudc  qu’elle  caufe  àl’efprit 
de  l'homme , le  porte  infenfiblement  à 
de  grand?  crimes.  Les  Naturaliftes  cn- 
{cignent£^e  ceux  qui  mangent  delà’ 
chair  du  Vont  par  apres  la  fanti^- 
hetroublffi^e  vifiohsctenwqs  ilcft 
auflT véritable, que  ceux  qui  ic  repaiîfent 
de  quelque  àffe<5lion  delreglcc  pour  les  ' 
richeffes , ont  en  fuitte  mille  imagina- 
tions, & mille  dcfirs|^cxtrauagans.;  Aui 
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contraire  ccluy  qui  modère  fa  conuoi-, 
tife  , vit  dans  vn  cjctrefme  repos  , cft 
exempt  de  toute  crainte,  triomphe  du 
péché , polTedc  vnc  entière  liberté , 5c 
peut  eftre  cftimé  Roy  de  foy  mcfmc. 
SainétChryfoftomcalTcure,  que  les  ri- 
chclfcs  ont  ordinaire 

l'intcmpcrance,  ladesbauche,  Tarrogan- 
ce, l’orgueil,  &pluficurs  autres  mouue- 
mens  dcfraifonnables.  Quelle  apparen- 
ce donc  dcles  aimer  auec  tant  de  violen- 
ce i Qucfcrt,dit  fainét  Auguftin,  le  cof- 
frcplain  d’pr&  d’argent,  àlamevuidc 
de  vertus /"N  cft-il  pas  injufte  d’auoir 
tant  de  paffion  pour  les  biens  qui  font 
hors  de  nous , puis  qu’ils  cmpcfchcnt 
quenousne  foyons  bons  nous nielmes? 
Si  donc  nous  auonsdes  richclfes,  n’en 
faifons  non  plus  d’eftime , que  d’vne  in- 
conftantc  & oncreufe  félicité  , Ôc  ne 
nous  y attachons  non  plus  qu’à  vn  fujet 
qui  nous  doit  apporter  plus  d’agitation 
d’crpric  que  de  joye.  Si  nous  voyons 
qu’elles  croiflent  entre  nos  mains,  ne 
nous:  peifuadons  pas  quelles  doiuent 
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auffi  donner  quelque  accroiffement  à 
noftre  bon-heur  3 mais  croyons  feule-i 
ment  que  nous  auons  acquis  auec  tra- 
uail,  ce  qui  ne  fe  peut  conieruerqu’auec  • • 

inquiétude  : & donnons  ordre  qu  elles  . 
n’occupent  iamais  nos  pallions  auec  ’ 
tropdechaleur,carau  lieu  de  les  polfc- 
der , nous  ferions  polTedez  par  elles , & 
nous  ferions  bien  toft  efpreuuc  des  ri- 
gueursdclcur  tyrannie.  Aions  foin  d’ac- 
compagner l’abondance  des  richeffes, 
de  l’abondance  desvertus, depeur  quel- 
les ne  feruent  d’obftaclc  à noftre  bon-  ' 
heur , au  lieu  d’y  apporter  quelque  per- 
feftiô.En  vnmotjlaloi  generale, fur  la- 
quelle nousdeuonsregler  noftre  amour 
à l’egard  des  richeffes,  eft  dcles  chercher 
auec  modération , de  les  acquérir  auec 
iuftice.d’en vfer  auec modcftie,délcs  . 
poffeder  fans  inquiétude,  de  les  départir 
auccUberalité,&delcs<puitterfaasiixi- 
patii.P(.e.  • 

La  hayneeft  la  fécondé  paflion  que  in. 

1 hommequiafpireà  latranquilitcd’ef-  „ it 
prit,  doit eftre  foigneux de  foubmeitte , 

OOo 
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DEREIt  LA  à la  raifon.  11  faut  y apporter  vnc  telle 
ÏoVr  modération, que  nous  n’en  conceuions 
T«  r*Ta  aucune  des  chofes  qui  ne 

TRAN  font  point  en  noftrepuiffance  :&  cela 
^'tspRiT.  n’cft-il  pas  bic  iufte,puis  qucDieunous 
adonné  pouuoir  de  les  rendre  toutes  vti- 
Ics  fl  nous  voulons, ai nfi  que  nous  auons 
“ dit  en  la  première  partie  ? Mais  fur  tout 
nous  ne  deuons  iamais  auoir  de  haync 
contreles  hommes,  que  l’imagination 
nous  veut  perfuader  qui  nous  offen- 
cent.  11  eft  vray  que  nous  ne  fommes  pas 
- obligez  à cette  modération  par  leur  in- 
térêt particulier  : mais  il  y va  beaucoup 
dunoftre  puifque  celaimporteextrcme- 
^ ment  àla  tranquillité  & au  bon-heur  de 
nos  âmes.  Car  comme  il  n’v  a point  de 
plus  grand  contentement  dans  la  focie- 
té  ciuile,  qucd'auoir  vn  vray  ôc  fidèle 
amy.àquinous  puiffionsfeurementou- 
urir  hoftrefein,  &c  confier  nos  plus  im- 
portans  fccrers*.  11  faut  aduoüer  que  c cft 
• vnedcsplus  fafeheufes  peines  de  la  vie, 
de  nourrir  dans  Ton  ame , les  fentimens 
, ' de  la  haine  contre  quelqu’ vn . Celui  qui 
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s abandonne  à cette  palfion , s’expofe  en 
meCme temps  à de  grandes  agitations. 
C’eft  vn  verqui  rongelecœut  inccffam- 
ment  : c’eft  vn  ennemi  dpmeftique  qui 
ne  donne  aucun  repos  : & vn  feu  qui  par 
fonenabrafement  caufe  milleinquietu- 
des.  Les  Philofophcs  qui  ladeferiuent 
difenr , que  c eft  vne  auerfion  , & vnc 
horreur  qu’a  l’homme,  de  ceux  qu’il  fc 
figure  contraires  à Ton  bien,  qui  porte  ' 
au  dcfir  de  leur  faire  ou  procurer  quel- 
que mal.  Mais  fans  nous  arrefter  dauam 
tageà  fa  définition,  qui  fefaitaffezeon- 
noiftre,  auîfi  bien  que  fentir  d’elle  mef- 
me,  confiderons  le  mal  & le  defordreoîi 
elle  nousengagc,afin  quenoftre  efpritla 
rcconnoilfant  pour  vn  des  ennemis  de 
fon  bon-heur , s’en  efloigne  autant  qu’il 
lui  fera  poffible.  O hpmme  pourquoy 
veux-*tu  haïr  celui  qui  t’aoffenfc  en  tes 
biens, ou  en  ta  réputation?  Qucn‘i mi- 
tes tu pluftoft  le fage  Dauid, qui  eftaht 
injurié  par  l’infolent  Scmci , au  lieu  de 
lui  en  vouloir  mal,cfleua  fes  yeux&;  Ton 
crpritvtrs  le  Ciel  » ôc  confid étant  que 
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ccttc  injure  ne  lui  pouuoit  eilre  faite» 
que  pat  la  permilîîon  de  Dieu  I ayma 
mieux  fe  conformer  aux  decrets  de  (à 
Pfouidence,  que  de  s’abandonner  aux 
fcntim'ehs  d’vne  palTion  defreglce  ? Ne 
fçais  tu  pas  que  laloy  de  ce  mcfmcDieu 
'tcdeflTcnddc  haïr  tonfrcre,ôe  t’oblige 
de  l’aimer , fi  ce  n’cft  pour  l’amour  de  là 
petfonne,  au  moins  en  conlideration  de 
laDiuinitCjdontil  portel’image.  Mais 
outre  que  Dieii  nous  deffend  de  haït  les 
autres, la  raifon  feule  s’y  oppolc,  & noos 
apprend  que  nous  ne  le  pouuons  faire, 
fans  contredireàfcsordonnances.D’oii 
vient  quelesPhilofophes, qui  a’ontefte 
conduits  d’antre  lumière  qucdelafien- 
ne , ont  chfeignc  que  l’on  ne  fait  autre 
cHofeparla  haine,  que  donner  la  puif- 
fance  à ceux  que  nous  haïlTons  de  nous 
affliger 5 & qu’adjoufter  aux  injures,  & 
à la  perte  dcsbicnsqu^ils  nous  caufent  au 
dehefrs,  l’afflidfion  d’cfprit  qu’ils  ne  Ic- 
loientpas  capables  de  nous  donner  fans 
nofiieinconfidcration.  Ils  difêntenlui* 
Uf  ^’il  cd  plus  medèant  à.  vn.granddc 
;1  oOv.  ^ ^ 
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haïr,  que  d ’offcnccr  i que  c cft  l’ordinai- 
re des  meilleurs  courages,  de  n’eftablir 
pasmoinsdcgloireàmefprifcrlesofFen- 
ces,qu’à  fe  fouucnir  des  bien-faits.Et  le 
propre  de  ceux  qui  ont  acquis  vnevraye 
connoilfancc  deleurcftre,de  nereffen- 
tir  point  les  injures,  parce  qu’ils  n’efti- 
mentjamaisqu’on  leur  face  tort.  Car  ils 
n ignorent  pas  que  le  Sage  ne  peuteftre 
offcncéque  par  lby-mc(mc,puîfqucau 
dire  de  Sencque,lïnjurc  qui  vict  du  de- 
hors, ne  caufe  du  mal  à l'homme  que 
par  rimpaticnce,  à laquelle  le  Sage  ne 
donne  point  de  place  en  Ton  cfprit,rça- 
chant  bien  qu’il  ne  peut  rien  perdre  de 
ce  qui  lui  appartient, parce  qu’il  ne  croit 
pas  qu’aucune  choie, foit  ficnne  que  la 
vertu,  ôc  les  perfedions  intérieures  de 
fonamc,que  perfonne  ne  lui  peut  rauir. 
O penfées  admirables  & capables  de  fai- 
re rougir  les  plus  parfaic&.du  ChMleia-»’ 
nifme  - Si  tu  as  des  cnnemis,dilblt  encor 
l’yn  d’entr’eux,  penfc  rculemct  à te  con- 
ferucr  l’ami  tic  de  la  vertu , qui  fe  moq  uc 
de  l’inconftâce  de  la  fortune , & de  tous 
^ OOo  üi 
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les  orages  quelle  excite  au  dehors.  Tu 
n as  fubjec  de  rien  craindre  tant  que  tu 
feras  en  fa  protedtion  : Et  h tu  veux  ic- 
ueftir  ton  ame  des  armes  qu  elle  te  four- 
nira» tesennemis  rugiront  de  fureur  » fe 
donneront  mille  tranfes,  te  drclfcront 
des  embufehes , & s’efforceront  de  te 
faire  toute  forte  d'oüîfîg'és  ^ fàm  que  tu 
en  fois  offcncc  : Au  contraire  tous  les 
traits  plus acerezdeleur  haine»  fe  relan- 
ceront contr’eux  » & pendant  que  tu  de- 
meureras dans  vnc  tranquile  égalité 
d’efprit»la colere,lacraintc»renuie,&.  - 
' la  rage  leur  feront  fouffrir  de  cruels  fup- 
plices.  Ils'paffcnt  mefmc  plus  Outre, & 
ils  obligent  Vhomme  fage,  non  feule- 
ment à ne  point  conccuoir  de  haync 
contre  ceux  qui  fc  déclarent  fes  enne- 
mis^ mais  dauantagea  tirer  profit  deleur 
animofité.  On  ne  fe  contente  pas,  dit  ' 
Tvn  des  plus  dignes  ornemens  de  leurs 
Efcholes  » de  fe  garentir  de  la  violence 
des  beftes  farouches  » mais  de  plus  » la 
prudécenousenfeigneaentiret  de  l’vti- 
lité , en  nous  feruant  de  leur  chairpoui^ 
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nourriture,  de  leur  poil  pour  fairc'dcs, 
vedemensÿÔc  dcleurs  peaux  pôurdiucrs 
vfàgcs  ; pourquoy  ne  recueillirons  nous 
pas  auflfi  quelque  aduantage  de  nos  Âd> 
uer  faites?  A vray  dire  ce  qui  fcmbleplus 
fafeheux  en  l’inimitié,  nous  pourra 
cftre  grandement  vtile,  fi  nous  voulons 
prendre  la  peine  de  nous  en  feruir.  Car 
commela merle  purifie  par lesmcfines 
vemsqui l’agirent,  & l’or  s epure  parle 
feu  qui  le  fond  jainfi  l’homme  cft  beau- 
coup aide  pat  ceux  qui  leperfccutent,à 
retrancher  les  imputerez  du  vice, donc 
. il  peut  auoircontra(5té  de  mauuaifes ha- 
bitudes. Les  cheuaux  pefans  & lafehes 
font  prclTez  par  la  pointe  de  l’efperon,& 
rendus  beaucoup  plus  difpos  par  les 
coups  de  gaule  qu’on  leur  donne;  & il 
n’y  a point  d’cfguillpn  plus  prc(Tant& 
plus  vif,  pour  nous  faire  forcir  desem- 
barras du  vice,  &aduanccrcn  là  voy'e 
delà  iuftice,  qued’auoir  vn  cnnemyquT 
veille  fur  nos  actions  pour  les  control- 
ler,&  pour  les  reprcndreaucc  aigreur. 
Commenousvoions  que  les  "Vautours 
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ne  s’attachent  que  fur  les  corps  pourris 
& corrompus , ainfi  nos  ennemis  nes’ar- 
reftentqu’à  confiderer  les  defauts , & la 
corruption  de  noftre  vie; mais  1 expé- 
rience fait  alTez  connoiftre , combien  . 
cela  nous  donne  de  retenue  , & nous 
• oblige  de  prendre  garde  à nous,  pour  ne 

leur  donner  point  de  prife.  C’eü  pour 
cette  confideration  que  S.Ican  Chry- 
foftome  dit , que  les  ennemis  font  fou- 
. uent  plus  de  bien  à l’homme,  que  les 
amis  ^ Ceüx-cy  lelailfans  faillir,  de  peur 
, de  l’aigrir  , le  perdent  bien  fouucnt  par 
V leurs  blandîcesj  au  lieu  que  ceux-làfc- 
Icuans  la moindrede  Tes  fautes,  & en  pre- 
nans  occafion  de  le  diffamer,lui  en  font 
vne  telle  honte , qu’il  n’oublie  aucune 
induftrie  pour  s’empefeher  d’y  retom- 
ber. Diogenesncdifoit-ilpasauecgran- 
de  raifbn  à ce  propos , qu'il  eft  necelfai- 
' repourfairearriuer  l’homme  à vnemi- 
nent  degré  de  vertu,  qu’il  ait  oude  bons 
. amis , ou  de  fafeheux  ennemis;  d’autant 
que  ceux  Va  par  leurs  fages  confeils,  & 
çcux-cy  parleurs  mcdisâces,  & par  Jcùrs 
, outrages. 
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outrages,  le  forcentdefe  retirer  dumal, 
& de  ?e  rendre  recommandable  par  la 
gloire  delà  fagelfe.  On  peut  adjoufter  a 
cela  que  fi  Socrates  s’accouftumoit  à 
."vaincre  lacoIerc,en  fuppor tant  les  im- 
portuni lez  de  fa  femme,  les  frafques  do 
nospnnemis  ne  feruent  pas  peu  à forti- 
fier nos  courages,  contre  Icsdiuers  acci' 
dens,  les  habituer  dans  légalité  en 
l’vne&cn  l’autre  fortune.  Comme  les 
chefnes  s'affermifTent  dans  le  fein  de  là 
terre,  par  la  fecouffe  des  vents , ainifi  nos 
âmes  tirent  grande  force  des  outrages,^ 
que  l’on  nous  fait , pourueu  que  nous 
prenions  garde  à nous , & que  nous  re- 
jet tions  les  confeils  de  la  paffion , pour 
fuiure  les  fages  aduis  de  la  prudence.  O 
qu’heureux  font  les  ennemis , & que  fa- 
uorablcsfcrtules  injures,  qui  feruent  à 
cflcuct  I hommcà  yq^cmincnt  degré  de' 
vertu  / Qu  incvoidqucles  enncn|i«,,auf^,, 
fibicn.quctout  lercftc  des  chofes,  ont 
deux  anfes,  vne  bonne  & vnemauuai  fc: 
prenons  les  par  la  bonne,  fi  nous  vou- 
lons eftre  heureux , & viure  tranquilcs,. 
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& tant  s en  faut  que  nous  trouuionsfu- 
jet  d’exeteer  contr’eux  nol^rc  hainci 
qu'au  contraire  nous  loüerons  la  diui- 
nt  Prouidence,  de  nous  les  auoir  don- 
nés pour  adjoufter  de  nouuellesforcesà» 
noftre  courage,  pour  nous  corriger  de 
nosdefauts^  & pour  nous  obliger  à eftrc 
plusvertueux.  “ 

Silahainceft  contraire alatranquili- 
CLEMENT  té  de  l ame,  ledcür  déréglé  n’y  eft  pas  vu 
moindre obflacle.  Car toutdemefmc 
PORTER  quclefcucftant*e{loigne  de  Ion  centre, 
siiirpA^  paroiftdans  vne  continuelle  agitation, 
tictue-  jufqucsàccqu’ilyfoit arriué:AinfirhÔ- 
t'ESGARD  mcquia  conceu  quelque  défit  contraire 
Îe*vr^^i**  raifon,  fc  fentermeu  d’vne extrême 
poTR  TI-  inquiétude  , jufqucs  à ce  quM  poflede 
REPo«*^  ^ ^t))eâ:qu’il  fepropofe.  C'cftvnepafi 
d’esprit,  fionqui  apporte  d’autant  plus  de  peineà^ 
rcrprit,qnel  amour, qu’cllca  toufiours 
. -pour  objet  vn  bien  qui  n’cft  pas  prefents 
aulicu  que  l’amour  fc  porte  indifferem'*- 
ment  aux  ehofes  prefentes , & à celles 
qui  font  efloignées.  Or  laregle  furla^^ 
qucllenous  la  deuos  modérer, afin  qu’ci- 
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Icn’aportc  aucun  trouble, eftdd’ajufter 
auccnollrepuiirancc,  de  forte  que  nous 
nedcfirions  ricnqueccqui  en  dépend. 
.C’eft  fans  doute  le  plus  folidc  fonde- 
ment de  la  tranquillité  de  nos  âmes  3 & 
finous  pouuons  venir  à bout  de  le  bien 
cftablitj  il  eft  certain  que  nos  defirs  ne-  . 
{lansiamais  redus  inutiles  par  1 impuif- 
fance,  la  triilefTe  qui  arriuc  infaillible-^ 
ment  lors  qu’ils  demeurent  fans  cffecît, 
ne  nous  inquiétera  iamais  3 & que  la 
crainte  qui  fait  appréhender  que  les 
difiîcultez  qui  s’oppofent  à nos  con- 
uoitifes  , ne  nous  empefehent  d’en 
obtenir  la  ioüilTance,  ne  caufera  nulle 
peine. 

Or  comme  l’honneur  & les  dignités, 
tiennent  le  premier  lieu  entre  les  biens 
qui  font  hors  de  noftrc  piiiffance,  auiTi 
eft- ce  à eau  fe  d’eux,  qu’il  arriuedcplus 
ordinaires ôc  de  plusgrads  dcfordxesen 
nos  defirs  : n’y  ayant  prcfquc  perfonne 
qui  n’y  afpirc , lors  que  l’on  voit  des 
moiens  apparents  d’y  pouuoir  preten^ 
dre.  N cft-cc  pas  chofe  eftrange  que  les 
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plus  braucs  courages,  & les  âmes  qui 
d'ailleurs  ont  acquis  de  plus  rares orne- 
mens  de  vertu, y foien t plus  fubietes  que 
les  autres  ? A vray  dire  fi  les  Crocodilles 
prennentleur  nailTance,  & vident  ordi- 
nairement dans  le  plus  beau  fleuucdu 
monde  3 &:  fl  l’on  voit  que  les  autres  be- 
lles vcnimeulês,  fe  reriîOnrrcnt  fouuent 
parmy  les  plus  exquifes  fleurs,  dont  elles  ' 

' folüllentle  teint  & la  grâce  j iln‘eft  pas 
• moins aflcurc que  l’ambition  (qui  n’eft  . 
autre  chofe  qu'vn  defir  dérègle  d hon- 
neur,&vnc  paflîon  venimeufe  & mali- 
. gne)  s’excite  communément  dans  les 
amesqui  font  nées  auec  du  courage,  & 
reueflucs  des  plus  excellens  traits  de  la 
vertu.  Combien  voions  nous  tous  les 
ioursd’hommes  demerireàlâportedes 
grands  , altérés  d vne  foif  extrême  de 
quelquecharge , lâns  fe  foucier  du  mau- 
nais  traitement  qu’ils  y re<^oiuent?  Il  n’y 
afortcdccomplaifance  où  ilsnc  fe  por- 
tent, pour  obtenir  quelque  part  danlsles 
affaires  5 iufques  à fe  rendre  leurs  efcla- 
ues  pour  commander  : & il  n’y  apomr 
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de  meftier  • qu’ils  ne  iàccnc , bien  que 
honteux  ,pburucu  qu’ils  viênent  à bouc 
de  leurs  deffeins.  Ils  feruent  d cfpionsà 
leur  donner  des  aduis  , 'de  parafites  à les 
cajoler ôcRacter,  & de  miniürcs  à exe<i 
cuter  leurs  vengeances.  Comme  leur 
ambitionnes  pcrfccute  fans  cclTc,  ils 
tourmentent  continuellement, Jes  au-* 
très  pourauoiridel’crnploy.  Lepremier 
nauftagenc  Ic^  cmpefchcpas'de  tenter 
vnc  féconde  fortune.  L’enuie  qu’ils  por- 
. rentà  leurs  compétiteurs  Icsionge  nuit 
ôt’^iour  les  rebuts  quils  fc  voyent 
obligez  de  fouffrir,  conueitiirentfou- 
ucntleursdefirscn  rage.  Ne  voit  on  pas 
Icursamesàtoutclieurcondovantcsfar  • . 
vne  mer  d i ncohftance-,  entre rcfpcran- 
ce&  le  dcfcrpoir.-^S’Hs  ont  quelques  pc-“ 
tirs  fuccezi  ils  n’en  reçoiuent  pas  tant  de 
contentement , que  de  nouucllcs  con-  ;• 
uoitifes  i 6c  il  aniuc  d’ordinaire  que  la  v 
farisfatfVion  qu’îon  leur  donc , n cft  qu’v- 
ne  petite' goûte  d’eau , qui  au  lieu  d’e- 
ftancher  leur  foif,  les  altéré  dauantage. 

O que  çcluy  a bica  rencontre  qui  a dit, 
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que  la  paâion  de  ces  petfonncs  làn'cft 
4uftc  ^ qu  en  ce  qu’elle  les  chaftie  fur  le 
champ , leur  faifant  endurer  des  fuppli' 
CCS  rigoureux . Certes  l’homme  eft  mal- 
heureux qui  fc  lahTc  emporter  à fâ vio- 
lence. Que  ne  prend- il  garde  qüe  fon 
defir  & la  tranquilitc,nc  pcuucnt  iamais 
faire  leur  demeure  cttftmWc,  veu  qu’il 
cft  incapable d’eftre  ta(farié,&  qu’il  s’ai- 
guifcpailajoüilTance.  Que  ne  confidc- 
rc-t  il  qu’il  lui  feroit  beaucoup  plus  vti- 
le,de  viurelîcurcux  fansauoir  d’emploi, 
ou  aucc  vne  médiocre  exercice  que  d’e- 
ftreexpofe  à'Mnc  d’agitationsd’efprit  en 
recherchant  les  plusgrâds.An’cn  poin 
mentir  l’hommequi  afpire  aux  charges 
aucc  telle  ardeur , fait  bien  connoiftre 
qu’il  n’a  iamais  tenu  de  rccptre,puis  qu’il 
en  ignore  la  pelàntcut  i&:  qu’il  n’a  point 
cncores  porte  de  couronnes,  puisqu’il 
ne fçait  pas  quelles  font  pleines d’erpi- 
nes,  aulfi  bien  que  de  diamans.  le  m’e^ 
ftonne  qu’il  ne  voit  pas, que  celui  qui  ob 
tient  de  nouuelles  charges,  s’ex pofe  à de 
nouucaux  foins,qui  font  caüfcsparmil- 
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le  farcheufes  rencontres , par  la  multitu- 
de des  affaires , & parles  poignants  fou- 
cis  qui  arriuent  dans  l’adtriiniftration 
des  plus  hautes  dignités.  Quecclni  qui 
efleue  fort  haut  famaifon , auancc  d'au- 
tantplusle  temps  de  fa  ruine , qu  il  luy 
donnede hauteur.  Qu'il  n’yapointcô- 
munérnet  de  milieu  pour  ceux  qui  font 
dans  le  gouuernement , entre  le  comble 
dcl  honneur  ,&  leprccipice.  Que  dés 
rînftant  qu’il  s abâdonnc  à l’ambition’,' 
il  ccfTc  de viure à foy,&:  il  rribnftrc qu’il 
fairpcud'eftimedefbnamcjdcla  vertu, 
de  la  réputation,  & de  Ton  repos. Qu’il  y 
a plus  de  courage  à modérer  fes  dcfTcms, 
qu'a  les  porter  toufiours  en  auant . Que 
lagloirc  des  changes  eftantprcfque tou- 
jours accompagnée  d’orgueil  ( àcaufe 
queîa  profperitc  de  la  fortune  & Tarro- 
gance , màrché'nif^ùmmuhément  cn- 
femble  ) cft  bien  rtDins  à'éfiimèf''quc 
l'humilité  de  la  vie' prince,  qui  donne 
beaucoup  de  pcrfc<fl’ion  àl’crprir.  Qu’il 
ncreceura  pastant  decotentementdans 
les  grandeurs , qu’il  en  crperc  ; v6ü ‘quê- 
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l’ambition  qui  le  polTede  , cft  vne  paf- 
ûonfidéregléç,  qüçfi  elle  fi  a tout  j clic 
n’ari.en:&  que  tout  ce  qu’on  lui  donne 
pourl’alfouuif  , n’cft  qu  vn  degré  pour  , 
obtenir  ce  qu’elle  voudrait.  Bref  qu’il 
n’aura  iamais  tant  de  fays^adion,  à voir 
pluficurspcrCçnnes  aptes  luy.i  qu’il  au^ 
ra  depciricsàroufTrrt  qFvn  fcul  foit.au 
deflus^  Véritablement  ces . confidera- 

«,  ^ w * m ••• 

• lions fetpient  de  pfiifrans  rcmedes  a Ton. 

ambitipiii.  • j ..  , ; 

'i  len’eftime  pasneantmoins  qu’il  foie 
abfolurnent  vicieux  - de  fouhaiter  les 
charges  publiques, puis  quclavcriu  peut 
audi  bien  faire  naidre  ce  dcfirquel-am- 
bit;ion,lqrsquclc  fcruice  denollre  pais,, 
ou  hoilre  fufhTancc  prqprc  , ounoflirc 
nailTancc  mc/menous  yconuient.  Au 
contraire  j.i’aduouc  que  ie  n’ay  iarnais 
pcuapprouucr  l’opihion  d’Epicure,qui 
pfcfe^ntroiliuçrcpriuce  à l’vtilité  pu-' 
biique  , ,ddfend  à l’homme  fage  de  fe 

• mefler  desaffairesd’Eftat , ficen’cft  dans 
vq  cxtrçme  danger  de  fa  patrie,  l’ay  tou- 
Û9^^sfait  beaucoup  plus  de  cas  de  l’ad-  ^ 

' * . uis 
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uisdcZcnon , qui  lui  donne  pcrmiflion 
de  s’y  occuper , & d'en  prendre  la  con- 
duite aucc  deux  conditions.  La  premiè- 
re eft,  qu’il  ne  permette  iamais  à fesde- 
firs  de  s’y  porter , finon  dans  l’eftcnduc 
de  fa  puiifance , d’autant  que  celuy  qui 
♦ leur  donne  libertede  s'aduancer  au  delà 
de  ces  bornes  ^ abandonne  auiïi  toft  en 
proyefonrepos  à l’incôftanccde  la  for- 
tune. C’eft  ambition  de  courir  apres 
toute  forte  d’honnçfir  à voiles  dcplo-  , 
yéesj  & fageffe  de  ne  defircr  que  ceux 
qui  font  proportionnés  à noftrc  capaci- 
té & ànoftre  puilTance.  La  fécondé  eft, 
qu’il  viuedâs  cette  adminiftration  auec 
^ vne telle  indifférence,  qu’il  fefouuicnt 
ne  toufioursqucles  charges  publiques-* 
eftansau  nombre  des  choies  qui  font 
hors  de  nous,  font. palfageres  j & ne  font 
pas  levray  obic(5tclclâ  felicitéde  l’hom- 
me, quidependde  laTciilcpcrfc<fkiondc 
l’cfprit.  Ce  fouucnir  les  luy  fera  pollc- 
^det  fans  affeétion  delrcgléc,&  il  en  ioüt- 
la  comme  d yncchtofe  dot  on  lui  a per- 
mis Vvfagc,  &quili/;taqbligé  dequit^ 
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ter,  lors  qu'il  plaira  au  fouuerain  gou- 
uerneur  dcl’vniucrs,ouàccuxqui  tien- 
nent fà  place  icy  bas.  Il  fc  per  fuadera  que 
coutcla gloire  verirablequi  lui  en  peut 
refterapresla  mort,eft  deles  auoir  admi- 
niftrcesdansla  lufticcj  & qu’il  n’en  de-  ' . 
meure  autre  aduantage  à ceux  qui  en«» 
vfent  autrement, que  le  pouuoirdc  faire 
grauer  fut  les  tombeaux  qui  couurent 
leur  cendres, les  diuerfes  qualités  qu’ils 
, ontportees  5 mais  qualités  qui  feruironc 
d’autant  de  tefmoins  irréprochables 
pour  les  aceufer  éternellement  de  leur  ' 
injufticc.  Il  confiderera  en  roy-mefmc 
le  tombeau  de  ce  grand  Monarque  du 
monde  AJexâdre , qu’ Appelles  peignoit 
tenant  la  foudre  en  fa  main,  pour,  nous 
lignifier  la  puilTancc  de  fes  armes, ôr  l’ef- 
clatdefes  vi(5Ioiresj  & voiant  que  cette 
ibudrequi  à remply  autrefois  d’eftonne- 
ment  toute  la  terre , n'a  lailTc  non  plus 
de  vertiges  que  le  tonnerre  en  lailfcdans 
l’air  apres  qu’il  a ftlt  fion  efclat  : & qu’il 
nert  refté  autre  chofe  de  fa  majerté, 
^u’yn  peu  de  pouffieredans  yn  ccrcueiJ» 

* • * ' . .t  • ' 
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& la  réputation  de  fes  vertus , qui  s’eft 
conferuée  dans  l'erprit  des  peuples  j il 
emploiera  fa  puiffance  a l'exctcicc  des 
a(5tions  de  vertu  & de  courage  qui  lui 
I donneront  delà  gloire, au  lieu  delà  faire 
feruir  à vne  li bcrtc  effrénée  de  mal  faire. 
Ce  font  les  penfees  de  l’homme  fage, 
qui  fc  voit  en  eftat  d'cflre emploie  aux 
grandes  chargcs.Mais  s'il  confioiff  qu’<il 
hors  de  fon  pouuoir  d’y  arriuer  fans 
. offencer  fon  repos  confciencc  * il  y 
renonce  » & s’en  priue  volontiers  3 ne  fe 
pouuant  refondre  à perdrelatruiquilli- 
te  de  la  vie,  pour  poffeder  des  biens  pe- 
riffables.  Aufïi  ne  feroit- ce 'pas  quitter 
l’ombre  pour  le  corps,  &fenourrir  de 
-vent  comme  le  Poulpe.  Il  fc -contente 
du  vray  honneur  qui  confifte  en  Icfclat , 
duquel  font  rcueftuës  les  a(5tions  ver- 
tueufes  ou  il  s’applique , qui  cfpandant 
leur  fplendcur  tout  autour  delui,  obli- 
. gent  ceux  qui  font  tcfmoins  de  fa  con- 
duite dcl’auoir  en  veneratiô.  Il  ditaucc  - 
Socrate  qu’il  aura  afTcs de  gloircis’il  met 
peine  d’eftte  tel  en  cffcél:»  que  les  autres 
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veulent  paroiftre  } & que  tout  le.rcftc 
n’eft  pas  dauantage  à eftimer  que  du 
vent,  delà  fumée,  & du  faux  or,  dont  le 
luftre- n’eft  capable  d’cbloüir  que.les 
■ yeux  des  fimplcs.  Heureux  celui  qui 
n’attachefesdefirsqu'àdevraysbiensjôc 
qui  )oüiftantaucc  repos  & fans  trouble, 
des  chofes  qui  ont  moins  dcfoUdirc,ou 
qui  font  hors  de  luy,  eftablit  fbneon-  ‘ 
tentementenla  vertu,  ôc  en  ce  qui  de^ 
pcnddcfapuiftancc. 

Qv’  i L Apres  cela  pour  obtenir  la  tranquilli- 

fAvT  MO-  te  de  l ame  5 11  eft  neceffaire  que  l’hom- 
EVITE  DŸ  mes  eftudie  a modérer  la  fuite,  qui  eft  la 
poîri'l.  quatricfme  paffion  , particulièrement 
v^E  EN  en  ccqui  regarde  le  trauail,  qu’il  eft  be- 
d’esprit.  foin  de  prendre , lors  qu’il  eft  queftion 
d'aftujettirfes  fcntimciusàlaraifon.  La 
fuite  eft  contraire  au  dcfix , ôc  n’eftautre 
chofequ  vncpailion  qui  nousfaitauoir 
en  horreur , ôc  fuir  auec  foia&.èrnpref- 
fement , eequenous  croiôs  pernicieux. 

Or  comme  noftre  imagination  s’efpoü- 
.uente  bien  fouuent  de  la  feule  image  de 
ce  trauail  (bien  qu’il  foitimpoiTiblciâils 
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lui  d'cftrc  iamais  heureux  ) il  cft  grande- 
ment importât  de  la  defabufcrjôc  d’em- 
jpefeher  la  violence  des  mouuemens, 
qu’cllccxcitcàfon  fubiet  dedans  Happc- 
,tit.  Certes  il  n’ya  perfonnequi  nefou- 
haitte  d élire  heureux  : mais  chacun  de- 
fireroitquçcefuft  {ànspeincôc  fansdif- 
hcultc.  O que  nous  rcccur  ions  de  con- 
tentement à manger  les  fruiéls  & à 
cueillir  Icsfleurs : mais  combien  fe  trou- 
ue-t’il  peu  de  petfonnesqui  veulent  cul- 
tiucr  l'arbre,  & mettre  la  main  aux  efpi- 
ncs  dont  il  cft  enuitonné?!!  ne  s'eh  ren- 
contre point  a qui  les  chaftes  embraffe- 
-mens  de  Rachël  ije.fulfent  tres-agreables 
ic  veux  dite  lcs.plai(irs qui  fe  recueillent 
-de  la  contemplation  & de  l’artiour  Di- 
min;  mais  de  feruir  quatorze  ans  com- 
me lacqb , & de  foufirir  iour  A'  nuit  les 
iniures de  l’air  à lat^rdedes  troupeaux 
.de  Laban  , c’eft  chotc  que  chacuUi fuir, 
-bicniquc  la' félicité  he/e  donne  quâ 
ceuxqui  txauaillent.  Dieu  auoit  telle- 
; mcntdifporé.en  l'anciçn T.eftamcnt , les 
• dtux.  autcls,.qui  eftoieot^baftis  dansjc 
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Temple,  qu'il  falloir  pafler  par'cclui  des 
holocauftcs,oul’on  nevoioit  qucfcux 
< &qucfang,auant  qucd’arriucr  à celui 
des  parfums, ouroeil  & l’odorat  ncpou- 
uoicnr  rcccuoir  que  du  contenrement. 
N cftoir-cc  pas  à delTcin  d’apprendre  à 
fes  peuples , que  la  fclicirc  de  cerre  vie  ôc 
de  l'aurre,  ne  te  trouucnr  jamais  dans 
roifiucrcj&qu’il  faut fucrlcfang,  c’cfti 
à dire  fouflFrir  de  grandes  peines,  pour 
s’en  rendre  poffcIfeurs.En  effet  il  n’y  a eu 
perfonnede  ceux  dot  l’Antiquité  nous  ^ 
public  la  gloire,  qui  n’ait  longucmcnc 
combatu , & trauaillé  pour  fe  rendre  di- 
gnes d’vn  fl  grand  bon-heur.  Deftrom- 
pons  donc  noflrc  imagination  à qui  le 
trauail  donne  tant  d’horreur , & per  fua- 
dons  lui  de  donner  creance  à la  raifon, 
qui  lui  enfeignera  félon  lestcfmoigna- 
ges  du  fainét  Efprit  mcfmc , qu’il  n’eft  ' 
pas  plus  naturel  aux  oyfeaux  de  voler 
dans  lescfpaccs  derair,qu’âl'hommedc 
trauaillcr  fur  la  terre.  Ne  vous  trompes 
point,  ô hommes-'  ce  que  vous  appelles 
trauail,  cft  l'cxcrciccle  piusconucnablc 
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àvoftrc  condition.  L'oifiucté  n’cftque 
pourlcsmorts  raifonhablcquc 

celuiqui  veut  ioüir  delà  vie, s’afuictifrc 
aux  loix,  foubi  Icfqucllcsellc  Ce  poflede, 
qui  nous  obligent  au  trauail.  Les  Ro- 
mains ordonnèrent  fagement,  que  leurs 
peuples  entraffent  dans  le  Temple  de 
1 Honneur,  par  celui  de  la  Vertu  , qui 
cftoitbafti  au  deuant,  pour  cet  effet: 
les  loix  du  Ciel,  n’ouurent  l’entrée  du 
Temple  de  la  Félicité,  de  cette  vie  &de 
l’autre  , qu’à  ceux  qui  pafTent  par  les' 
exercices  de  la  vertu,  qui  font  ordinai- 
rement accompagnés  d’cfpincs  & de 
difficultés.  Ilmefembleque  cet  ancien 
a bien  rencontre  qui  a dit,  que  la  Féli- 
cité eft  toufiours  logée  à l’cnfcigne  du 
‘'Trauail.  Audi  certes  eft* il  iufteque  ce- 
lui qui  veut  auoir  le  miel  des  abeilles, 
s’expofeau  danger  d’eûre  piqué  dç  leur 
aiguillon,  & que  les  fubiets  qui  font  ac- 
compagnés d’vn  tel  bon -heur  que  la 
Tranquillité,  foient  acquis  par  quelque 
peine  ?QucIle  apparence  de  fc  plaindre 
que  le  corps  trauaillc,  puis  qücc  eft  pour 
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acquérir  vn  bien  incftimable  à 1 cfprit. 
Mais  qui  feroit  leucr  le  mafqueà  l’oifi- 
uetc , remarqueroit  bien  toft , que  tant 
s’en  faut  quelle  contiibuequelque  cho- 
fe  à noftre  bon -heur , qu’au  contraire 
clic  nous  précipite  en  mille  defordres 
quinous  en  efloignent.  Q^i  ne 
qu’en  la  bannilfant,  nous  arrachons  les 
• armes  des  mains  à la  fcnfualitc,  & nous  . 
donnons  autant  de  vigueur  au  corps  ôc 
à l’ame , comme  elle  lui  caufe  de  lan- 
gueur & de  foibleflcîquc  c’eft  faire  af- 
fez  de  mal,de  ne  faire  pas  de  bien  : & que 
l’homme  inutile,  n'eft  autre  chofe  qu’v* 
ne  ftatuc  inanimée  qui  demeure  debout 
fans  rien  amalfer  que  de  la  poulliercl  Le 
trauail  au  contraire  fert  d’alTaifbnnc- 
ment  à rendre  la  vie  plus  douce  & plus 
,agrcable,cftantafrcurc  qu’elle  ne  peut 
cftrequt:  pénible  a l’homme,  s’il  demeu- 
re fans  exercice.  Il  contribué  à tout  le 
îbon-heut  qui  noiis  arriu'e.?  !!  n cft  pas 
* • merme  fi  a^rcu x qu’il  nous  pafoi^  >,  veu 
que  l’accouflumancc  ’ feule , cft  capable 
:dc  i)Endre  facile'  celui  qui  a plus  <irtlif- 
^ f ficultc 
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fîcultc.  llcft  toufiours  fuiui  d’vn  agréa- 
ble fouuenir^au  lieu  que  l'oinucré  fait 
que  le  parefleux  fc  donne  plus  de  mal  a'  - 
foy-mefmc,qucletrauailnefçauroitap-* 
porter  d’incommodité  : l’expericce  feu-< 
le faifantvoirquil  cft plusempcfchcdc 
fa  contenance  en  ne  faifant  ricn.quecc-  ^ 
lui  qui  cft  bien  occupe  dans  le  trauail. 

Brcfjil ne  fcpeutfaireque  l’homme  fuie 
' lapcinc  fans  fuir  auifi  la  vertu:  & celui  ' 
quis’efloigne  delà  vertu,  fe  rend  indi- 
gne èc  incapable  d'arriuer  à latranquili- 
te  d’efprit,  & à la  félicité. 

Il  cft  fi  naturel  à l’homme  apres  letra- 
uail,  de  rechercher  le  plaifir  dcs.fcns,  modira- 
pourdclaftcr  rcfprit,quien  arcccudcla  I 
fatiguc,qu’ilcft  obligé  de  prendre  gar-  ® 
de  qu’en  euitant  lesefeueils  de  la  paref  q 
fc,  iln’aillefe  perdre  contre  celui  de  la 
volupté.  Cette paflion  n’eft  autre cho- tran- 
fc,qu’vn  mouuemcnt  de  doucenrquc^‘“^^ * 
refpritrcftantpat  la  iouïftance  del’ob- 
jcélqu’il  a defiré  comme  agréable.  Mais 
il  eft  d’autant  plus  neceffaire  à l’homme 
d’animer  & d’armer  puiflamment  fon  • 
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courage  pour  la  vaincre , qu  elle  cft  con- 
traire  à la  tranquilitc  de  rcfprit,&  que 
la  fantafic  employé  d’artifice  a la  faire 
*pafTcr  pour  vn  des  plus  puiffans  & plus 
prompts  remedes  aux  peines  de  cette 
vie.  C cft  ce  qui  luy  fait  prendre  tant 
d’auantage  fur  la  plufpart  des  hommeSr 
que  le  Prince  de  1 Elc^uchcc  Romaine 
afteurc,  qu’il  n’y  en  a point  fur  qui  la  vo» 
luptc  n’exerce  Ton  Empire.  Et  à dire 
vray,  comme  les Philofophes  conçôi- 
uent  deux  points,  qu’ils  nommentPo- 
les  ,fur  lefqucls  tout  le  corps  des  Sphe-  , 
rcs  celeftes  fait  fon  cours , il  me  fcmble  . 
auftiquilyadeuxpiuots,  furlcfquelsfc 
. font  tous  les  mouucmcns  de  nos  âmes,  ..  ' , 
àfçauoir,  la  volupté  & la  douteur.  Car 
qui  nefçait  que  nous  ne  conccuons  de 
l’affcdion , du  defir,  & de  l’efperance, 
que  pour  les  chofes  qui  font  capables  de 
nous  donner  du  plaifir.^Etau  contraire 
que  nous  ne  fommes  cfmcus  de  haine, 
de  fuite,&  de  colère,  que  par  cellesqui 
fe  prefentent  ànous  fbubs  l’imagede  la' 
douleur  ? Ces  deux  paftions  font  faas 
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double  les  principes  de  la  plus  part  de 
nos  actions  3 & pourtant  commclafre- 
quençedesaflauts,  quenousliurent  nos 
ennemisjnousobligeàcdreplusfurnos 
gardes  : Ainfi  les  continuels  appas  donc 
la  douleur  & la  volupté  > vraies  enne- 
mies de  noftre  bon- heur,  s’efforcent  de 
charmer  noflrc  raifon , nous  conuicnc 
d’apporter  plus  de  foingà  leur  faire  re- 
hflance.  Ce  n efl  pas  que  ie  vucille  con*- 
traindre  l’homme  fage  , à fe  priuer  de 
toutes  les  voluptés  des  fens  : Car  ie  fçay  . 
bien  qu’il  y en  ad^aufli  indifferentes  que 
dans  rcfprit , Ôcquc  Tonne  peut  donner 
de  blafme,aux  plaifirsquenousrecucil- 
lons  despeintures,  des  parfums, des  hon- 
ncfles  exercices,  & du  relie  des  objets 
qui  nous  apportent  vn  chaflc  contente- 
ment. ie  ne  craindray  pas  mefnic  d ’af- 
feurerque  ces  voluptés  innocentes, font 
bien  fouuent  necelfaire»àThÔi»frpour  . . 
luy  delalfcr  Tefprit  ,&  pour  luy  donner 
la  vigueur  dont  il  a befoin  , dans  les  ‘ 
aélions  qui  méritent  plus  de  loüange. 
le  blafmc  feulement  les  infâmes  volu- 

RRr  ii 

^ 4 


I 


498  DISCOVRS  VIL 
ptcz,  & les  plaifirs  Talcs  & dcshonncftcs, 
dont  lyfage  cR  du  tout  contraire  à la 

tranquilitcdcrcrprit,&mcfmcàlarai- 

Ton , s’il  n’cft  authorifé  par  les  loix  du 
mariage.  On  lit  dans  Ælian  que  la  Pan- 
thère voulant  prendreà  la  chaffe  quel- 

« qttesanimauxpourfanourriruTc^fcict- 
« a la  cam pagne,  & lï  TcmpWt  4’odcurs 

il  planantes , que  toutes  les  belles  qui  s’y 
rencontrent  en  cftans  charmées , s’a- 
malTent  alentour  d’elle  , làns  preuoir 
que  bien  toll  elle  leur  fera  payer  le  plai- 
fir  quelles  rcçoiucnt  , & qu’(aprcs  les 
auoir  lailTc  jouir  quelque  temps  de  la 
douceur  de  Tes  parfums,  elle  fe  lancera 
furies  premières  qui  fe  trouucront  dc- 
uantclle  pour  les  defehirer  en  pièces  Se 
en  faire  fa  curée.  Or  l induHric  de  cet 
animal,  cR  vne  viue  image  des  trom- 
peurs artifices  de  la  volupté, qui  fepre- 
Icnteànousaucc  tant  d’apafts,qu’ircft 
hicn difficile  de  ne  s’y  laiffcr  point  fur- 
prendre,  mais  qui  par  apres  nous  préci- 
pite dans  vn  fi  profond  abyfmc  de  mi- ,* 
fcres,  que  nous  oilam  lyfage  de  la  rait^ 
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fon,  elle  nous  fait  fouffrir  mille  peines 
infuportables.  O quelle  nous  caufe  vn 
long  ôc  fenfibledéplaifir , pour  le  peu  de 
contentement  dont  elle  a pipé  nos-fens/ 
N cft-il  pas  vrayquclcs  âmes  reçoiucnc 
vn  bien  plus  grand  plaifir  à lui  rcfiftcr,  ' 
qu’àla  fuiure  ? Certes  nous  la  debuons 
fuirainfi  qu ’vneMedufCjquinouscon- 
ucr  tira  enrochers,  & nous  rendra  infen- 
fibles  aux  attraits  de  la  vertu,  fi  nous 
fbmmes  fi  abufés  que  de  nous  lailTer  fiir-^ 
prcdreàrcscharmcs.L’efclat  de  fabcau^ 
téapparehtc,  eftfcmblable  à celle,  dont 
la  nature  a pris  plaifir  de  parer  Toeufde 
lafpic  i qui  renferme  foubs  vne agrea- 
-ble  diuerfité  de  couleurs  , vn  poifon 
fort  venimeux.  Car  ainft  elle. n’a  ricri, 
qu’vnc  grâce,  & vne  douceur  apparen- 
te, dont  clic  couure  vn  venin  fi  perni- 
cieux, qu’il  fait  perdre  le  iu^eiïicnt,& 
rend  la  volonté  brutaïïe.  Le  cFremin 
quelle  propofe  cft  large  à l’entrée,  & 
parfeme  de  fleurs  : rnais  fi  nous  prenons 
confcil  de  ceux  qu’elle'y  a fait  palfcr 
jï’y  enaufa  pointqui  ncnousrappoire; 
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qu’il  fc  tcrmincà  d’horribles prccipiccsj . 
& que  l’on  n’y  eft  pas  fi  toft  aduancé, 
qucTcrpricdc  l’homme  fe  trouue  enui- 
ronncdVpines.  C eft  vneabeilletrom- 
peufe,  qui  cache  foubsvn  rayô  de  miel, 

• vn  poignant  aiguillon , dont  la  piquurc 
fait  fentir  mille  douleurs.  Chacun  re- 
marque dâs  la  nature"!^ üeîes  plus  beaux 
ioiirs  de  l’Eftc  fc  finillcnt  fouuent  par 
. de  violens  orages  : Et  il  eft  vray  que  1a 
volupté  n’a  point  de  iours,qui  ne  s’achc- 
uent  par  de  fafeheux  dcrplaifirs , ny  de 
douceursqui  ne  foient  bien  toft  conucr- 
tics  en  amertume.  Ne  fuft-cc  pas  aufti 
pour  ccttcraifon.quc  l’Antiquité Pa-* 
y^cnne  fit  mettre  furvn  mcfinc autel,  les . 
Idoles deladoulcut'ôc  delà  volupté:  co- 
rne voulant  defabufer  fes  peuples  de  la 
faulfè  apparence  des  plaifirs  fenfuels, 
qtiinéjpromettans  que  de  la  douceur  à 
cctnjdontilseftayentjdc  captiucr  Icsefi- 
piits>,  font  toufiours  ncantmoins  ac- 
compagnez de  farcheufes  peines.  La 
volupté,  difoit  Cicéron,  eft  lapas  de 
cous  les  maux,  par  lequel  chacun  de 
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nousfe  laiffc  furprcndrc:Et  la  vertu  cft 
entièrement  bannie  du  cœur  où  clic 
commande. L’cloquentS.IcanChryfo- 
ftomc  alfeurcquela  raifon  cft  morte  en 
rhommc'qui  s’y  abandonne.  Etioutde 
mcfme,  dit-il , que  vous  voyez  vn  mort 
dâs  vnlit  les  yeux  fermez,  fans  vigueur, 
fansmouucmcnt,  & plein  dcmauuaifê 
odeur,  ainfi  le  voluptueux  cft  infcnfiblc 
à toutes  les  menaces  delà  lufticcdiuine, 
la  beauté  rauiffan  te  delà  vertu  nclc  tou- 
chepoint,  & bien  qu’il  foit  enuironné 
demifci^csjil  n en  reftent  aucun  dcfplai- 
ftr.  On  ne  remarque  autre  chbfe  dans  fes 
d cfirs  que  de  la  falctc,  la  connoi  ftançe  de 
fon  cfprit  cft  cmpcfchcc  par  les  vicieufes 
habitudes,  on  n’en  void  rien  fortir  que' 
de  rinfcéUon , & il  ne  polfedc  aucun 
plaifir  qui  foit  véritable. 

Mais  autfi  qui  icroit  capable  de  don-_ 
ner  vnfolidccontentcmefft  àrhprtimc, 
dans  l’objecft  des  voluptez , dont  la  plus 
excellente  perfedion  ne  peut  eftrcque 
la  beauté  du  vifage  & du  corps  ? Beauté' 
qui  eftant  plus  fubiette  que  nulle  autre 
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chofc  àla  tyrannie  du  temps , relTcmblc 
à CCS  fleurs  qui  cftansefclofcsle  matin, fe 
fanent  le  foir.C’eft  vne  rofedontlc  ver- 
millonréjoüit  la  vcuc,&  dont  l’odeur 
cft  for^agreablejmais  fes  feuilles  tom- 
bent  auili  toft , & le  moindre  hafle  les 
dcflcichc.  La  blancheur  de  la  neige  cC~ 
bloüitles  yeux,  fond  à la 

lueur  du  Soleil.  De  mcfme  il  efl;  vray 
que  la  beauté  a beaucoup  d’efclat  ,mais 
ceux  qui  en  font  idolâtres  fe  doiuent 
fouuenir , qu’vne  petite  fiebure  ou  vne 
autre  maladie , ou  à tout  le  moins  l’âge 
• la  fera  bien  toft  fleftrir.  le  leur  ordon- 
licroy  volontiers  pour  remède, celui  qui 
futautrefois  fi  aduâtageux  auDuc  Bor- 
gia , que  de  l’obliger  à conccuoir  vn  cx- 
trcfme  mcfpris  des  beautésde  la  tcrrc,& 
à confacrer  toutes  fes  paftîons  à celles  du 
, Ciel.  Il  eut  charge  de  l’Empereur  Char- 
les-quint  de  conduire  à la  fcpulture  des 
Roy§,  lecorpsde  l’Impératrice  Ifabellc, 
qui  cftoit  morte  a Tolède , & l’ayant 
toufiours  pluftoft  adorée  qu’honorée, 
il  fut  touché  d’vngrand  defir  de  la  voir 
' *-  - encor 
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encor  vnc  fois.  Mais  ayant  faitouurif 
fon  cercueil  pour  fc  fatisfaire  i Ôe  luy 
ayant  fait  defcouurir  le  vifage  il  trouùa 
que  les  vcrsl’auoient  défia  tout  défigure* 
& quela  pourriture  auoit  pris  la  place  de 
la  l^àuté , de  forte  qufil  commença  de 
faire  en  foy-mefme  ce  difeours  excel- 
lent. Eft‘cc  là  cette  Kâbellç,  dont  les  at- 
trMts  chàrmoicnt  toute  la  Cour  démon 
màifire*  & que  chacun  s’eftimoit  heu- 
reux de  pouuoir  feulement  confiderer? 
Sont-cclà  ces  yeux  dont  il  fortoit  tant 
dcfeux,qu  ileftoit  impoflible  de  les  re- 
garder fans  reffentir  de  l’ardeur?  Eft-ce 
là  cette  Majcftc  dont  les  graccs  fem- 
bloient  conduire  ‘tous  les  geftes  ? Mes 
yeux  me  trompent  ils  point  ? le  croy  que 
mon  cfprita  perdu  la  cÔnoiflancc.  Non, 
c’eft  elle  : mais  c’eft  que  i’ay  efte  feduit 
iulques  a prefent  par  les  charmes  de  fa 
beauté,  que  i’ay  tant  de  fois  adorée.  Il 
cft  tenaps  , 6 mon  ame  , de  deffiller  tes 
yeux,  & de  reconnoiftre  la  vanité  des' 
iubjets  fur  lefquels  tu  as  eftabli  îulques 
icy  tes  çontentemens  & tes  efper^nccj.. 
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Rcgardccombicils  font  friuolcs.N’cft- 
il  pas  raifonnable  que  tu  prennes  lefblu- 
tion , de  fuiurc  déformais  pluftofl  la  vcti-. 
té  que  la  vanité,  & d'attaçhcf^tcs  affe- 
ctions à la  beauté  diuine  qui  ne  flcffric 
point,  au  lieu  de  t abandonner  à en  ido- 
lâtrer de  terreftres  qui  font  fitoft  con- 
uerties  en  pourirurc?  En  cffcct  il  com- 
mença dés  cette  heure  là , touché  de  ces 
iuftes  penfécsjà  fe  dcfgagçr  du  monde, 
& à viure  dans  vne  vertu  fi  éminente, 
qu’il  s eff  acquis  la  gloire  d vne  rare  fain- 
tctc.  Ofagerefçiluiion/.ô' choix adu^- 
tageux  ! 6 prudence  vraiemcnc  digne 
d’admiration  I mais  prudence  que  nous 
deuons  imitcr.dcftaclTant  nos  cœurs  des 
beautés  de  la  terre  àfon  exemple,  & les 
confacrant  à la  diuinité.  Pouttlc  moins 
il  fautque  l’ame  imite  la  pùiffance  don- 
née par  le  cielà  nos  corps  pour  leur  nour- 
riture : & comme  nous  voyons  Iç  ebrp^ 
neprendre  que  ce  qui  eff  dç  pur  enTali- 
ment  pour  Iç  çonuertir,  en  noftre  fiib- 
fiance,  îettant  au  dehors  ce  qui  eft  grof- 
fiei&plus  terreftre,  il  eft  àpropos^qjuc 
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nosamcs  ne  prennent  que  ce  qu’il  y a de 
pur  dâns  la  volupté  & dans  la  ioy  e.  Elles 
ne  doiuent  s’arrêter  qu’aux  objets  qui 
font  exempts  de  toute  forte  d’infatniefic 
de  corruption»  rebuttant  les  autres  com* 
me  ennemis  de  nôftrc  bon-heur,  Ôdes 
principales  caufes  de  nos  doulcurs.L’hô- 
meeftant  fpirituel  çnla  plus  noble  par- 
tie de  foneftre^eft  oblige  de  ne  faîre'cas 
delaioyedcsfens,  qu'autant  qu  elle  fett 
à perfectionner  rcfprit.  Il  doit  eftimer 
toureautrefortedeplairir  maùuais^  puis 
qu‘ille  rend  feinblable  aux  belles, & qu’il 
lepriuedela  vertu  de  continence , qui  là 
fait  auoiliner  de  fort  près  la  condition 
des  Anges.  Mais  fbt  tout  combien  ce- 
luy-là  cft-il  dcraifonnable  qui’dans le 
mefmcâgeauquellaBontcdiüinecom- 
mcnce  à faire  reluire  auec  plus  de  fplen- 
deur  les  rayons  du  iugement  naturel  •»  & 
delà  grâce  dans  fon  am'à’pôuf  y rendtfe 
plus  éclatante  l’image  de  la  Diuinité , la 
fouille  dans  la  fange  des  vokiptéSjqui  lui 
rauilfent  foute  fa  beauté'^  Vfa^  tteia 
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To6  ’^T  DISCOVRS  VIL:  ::r 
cIm*  ^^aifantrefiftanccaux  attraitsdc  la 

WE°NT  IL  volupté,,  il  cft  nccclTaire  que  l’hoimne 
MRE  S'J*  ^^P^rcau  repos  & à'Ia  tranquillité  de 

TRItTES  1 amc  , prenne  ibin  de  ne  s abandonner 
“vW"  pasauxdefordrcsdclatrifteïrc^qui  cft  la 
^v^iLE*^  îlxietnc  paflîon,’5c  vnc  des  plus  dange- 
^ ' rcu^èsçaBcjoaicsdcron^Jon-hcur.EIlccft 
comme  vn  nââgè 

d’erpaifles  tenebr  esj  vn  tres-fafGheux  ob. 
ftacl^ toute  fortede  vertu  j & vn  pefant 
fardeau  quiaccabîe  lame  de  douleur.  E1- 
Ic.troublelescQnfcils^çlleruincla  famé, 
&:fendlavieplcined’amertumc.Aafll  S. 
Chryfaloguc  dit-il , qucllea  pour  pere  le 
Princçdcs  rcnebrcs.Quinefçait  côbien 
ellceft  incôpatibic  auceja  vrayefagefle, 
lôrs  principalement qü’clJe  jçttç  de  pro- 
fondes racines  dans  Ifcscfprits,  & qu’elle 
fèçonucrti.t  habitude  de  mclanchcK 
lierCar  IcmcJancoliquç  n:eft  qu  yn  den^y 
h6mmc,n’cftaiv qu  a dçmy  raifonnablç, 
Ü refue  nuit  & jour  dans  yncconiulionr 
de  penfées.  extrauagan  tes  : toutes  les  affair 
îtfs  dumondcl’importuncqt  j quey-qu  t| 
Hepuiffeviurefans  v.eftrecrabaraic. 


DE  LA  TRAÎsToyiLITE*.  5Ô? 
Cour  luy  dcplaift , ,&  neantmoins  il  ne 
peut  faire  fa  dcmeürcaillcurs.  Il  fe  forge 
, des  difïîcuUez  dans  la  fortune  pour  aug- 
menter Tes  peines.  Son  ombre  luy  fait 
peurjLetempsqui  court  lui  eft  ennuieux, 
il  a regret  au  palTc  ^ & fe  figure  des  mife- 
le^  dans  l’aducnir  qu’il  appréhendé.  Il 
femblc  qu’il  porte  enuie  au  repos  des' 
morts,  & cependant  il  n a point  de  plus 
grand  foin  que  de  fe  confcrucrla  famé&: 
la  vie.  Quand  il  n’a  rien  à faire,  il  ne  de- 
mandequ  à trauaillerr&s’ilaqucique  oc- 
cupât ion  qui  le  prefTe , il  s’cflimc  mifera» 
blc , ôc  dit  à tout  le  monde  qu’il  n’apoint 
de  repos,  B refil  n’y  a rien  defidcf-taifon- 
nablc,nyquifoitpluscnncmidelatran- 
quilitéderhommc^quelatrifleffcquand 
elle  cft  defordonncc. 

, Cen’cft  pas  que  je  veuille  blafmer  ab- 
fplumentccTtcpaflfiop  ,&  que  j’exige  dç 
l’homme  fage , vh  cœur  ihfehfiBTc>  vn 
cfprit  de  fer,  & vne  amc  impcncrrable 
à toutes  lesaflliâ:ions.  Au  contraire,  frie 
l’oblige  à repriraer  par  la  force  de  la.  grâ- 
ce ôc  de  la  rai  fon  ce  qui  efl  ex  cefli  f en  /es 
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tnouucmens  i ie  l'exhorte  à produire 
ceux  qui  font  conucnables  à la  nature, & 
qui  fonedeubsaux  derplaifirsêe  àia  mort 
de  fesamis  Ôede  fes  proches  .lefus-Chrill 
a authorifclui-merme  les  larmes, quand 
il  pleura  fur  le  tombeau  du  Lazare: Et  il 
cft  certain  qucla  triHelTe  rnodcréc  ne  de- 
ftruit  pasJa  félicité  de  cette  vic.Lcs  petits 
vents  qui  fouflent  fur  la  mer , ne  font  pas 
capables  de  troubler  Ton  calme' & fa  bo- 
nace  : Ôc  les  agitations  legeres  que  caufe  . 
cette  paillon  dans  vne  ame , fans  offencer 
la-raifon  qui  permet  en  diuerfes  occa- 
fions  à 1 homme  lâgc  d’en  eftrc  efmeu, 
bien qu  elle luy  deffende  d’^n  eftre  tranf- 
plortc , ne  font  nullement  ballantes  d’in- 
terrompre fon  repos.  On  dit  qu’il  s’elt 
veu  autrefois  à Cumes  vne  image  d’A- 
pollon qui  auoi t efté  apportée  de  Grcce, 
ver  fer  grande  abondance  de  larmes , pen- 
dant que  les  Romains  làccageoient  la 
ville, où  elle  auoit  cûé  prife , comme  fi 
elle  euft  compaty  'a  la  ruine'de  ceux  qui 
î’auoient  taillée.  Or  fi  vne  ftatue  de  mar- 
bre a trouué  des  larmes  pour  pilier  ceüx  ^ 
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DE  LA  TRANQ.YIXITE* 
qui  lui  auoicnt  donné  ynç  forme  aftifi* 
cicUe,  ou  bien  qui  l’auoient  conferucc 
long-  temps  en  leur'pays,  pourquoy  nous 
voudroicon  obliger  à demeurer  les  yeux 
fées  à la  mort  de  nos  parens  & de  nos 
amis,oii  bien  lors  qu’ils  font  heurtez  de 
quelque ferchcuxaccidct?  Il  fautauoüer 
qu  en  ces  occafions  & autres  femblablea 
la  douleur,  eftanç  conformeaux  loix  de  la 
iufticc,n’cft  pas  contraire  à celles  de  la 
fclicitéj&qu’cllen  y répugné finon  lors 
que  nous  donnons  place  a rinquictudey 
que  nous  abandonnons  les  refncs  de  la 
laifon , que  nous  Ibcombons  à Vimpi-r 
ticncc  , & que  nous  lui  perihettons  de 
triompher  de  noftre  courage.  Auflieft. 
<e  feulement  àJamoderation  de  cet  excès 
quclaSagclfenous  conuic,fi  nous  vou- 
lons qu’ellcnousaccordc  la  tranquilitc. 

, Or  comme  la  première  & la  principa- 
le caulc  de  ce  dcfordrèj  cft  Terreur  dont 
I imagination  furprend  noftre  iugcménr,. 
lors  qu’elle perfuade  que  Tobjet  dont  on 
s afflige  faiétluy-mc'me  dans  nos  âmes, 

^ l;impreftioa  de  douleur  dont  elles  fonc 
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tranaillccs  f il  dl nccefTaire  pour  affermir 
nos  courages , contre  Tes  faulfes  perfua- 
fions , de  croire  aucc  certitude , que  les 
mouuemcnts  de  triHeffc  ne  font  iamais 
excites  par  les! objets  extérieurs , mais 
qu’ils  ont  pour  leur  principe  le  dcfrcglc- 
ment  de  nos  puiffanccs.  Qui  ne  void  que 
firimprcffion  dé  dôùTCürrlcpendoitdcs 
objets,  cllcferbit  égalé  en  touslcs  hom- 
mes? Car  il  eft  naturel  à la  mermecaufe 
de  produire  les  mefhaes  effciffs,  & nous 
voyons  que  le  feu  qui  efl  chaud , fait  fen- 
tir  par  tou  t l’a  r deu  r de  Tes  flammes  : com-‘ 
me  la  pluye  au  contraire , rend  toufiours 
les  chofes  froides  & ' humides.  Mais  il’ 
n’en  eftpas  âinfi  des  fubjetsdôt  ôn  s affli- 
ge qui  font  hors  de  nous,  que l’ori  veoid 
faire  naiftrcJ  dans Icsd&fèt^^és  cffceis 
fortdiffcrenta;  Coi|É^^  peut  on  dire>^' 
quelapajÿfeJ^lbit  caufe  de  la  douleur, 
puisjjpWe  donne  delà  joye  a d’autres, 
qui  penfent  n’auoir  commencé  à viurc 
heureu  x , que  depuis  qu’ils  ont  rçponcé  à 
toutcslcsricheffes  de  la  fortune?  Com- 
ment eftimera  * t’on,  que  les  fupphccs 

attriflent. 
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DE  LA  TR  ANQV ILITE'.  nt 
attiiflcnt , fl  l’on  confidcre  'que  plufieurs 
n en  font  que  rire , & en  prennent  fubjet 
de  confolation  , à l’exemple  des  Apov 
(1res  & des  Martyrs  ? Comment  ofera- 
t’on  fouftenir  que  la  perfecution  foie 
caufe  de  la  triftelTe  qui  nous  inquiète, 
puifque  S.Iacques,&  le  Fils  de  Dieu  mef- 
menousobligcnc,dc  nous  relioüir  quâd 
elle  arriue.  Car  ce  feroit  nous  demander 
l’impoflible,  fi  c’eftoit  elle  qui  fuftcauic 
de  nodre  douleur , la  caufe  ne  pouuant 
cftre  fans  fon  cffc6t.  C’eft  donc  à nous 
■mclmc,  qu’il  faut  attribuer  ce  defordre, 
& non  pas  aux  obje(Sts.  Eta  vray  dircà 
toutainliquelesdignitez, les  honneurs, 
ôc  les  richclTes,  n’apportent  decontcnt<> 
ment  que  ce  que  l’on  en  prendfoy-mef- 
mc , ( veu  quel’on  a remarqué  plufieurs 
hommes  ver  fer  des  larmes,  au  milieu  des 
plus  fignalces  faucurs  delà  fortune)  de 
mefmc  les  ignominies,  les  bânitfemcns, 
la  perte  des  honneurs,  & des  parens , & 
tous  des  autres  fubiets  de  douleur  , ne 
nous  affligent  qu’en tantquenousles  reiv 
dons  pénibles  & fafeheux  par  no  lire  ira- 
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prudence , & par  la  faufTc  opinion  que 
nous  en  prenons.  L expérience  fai6l  voir  - 
que  pluiieurs  perfonnes  fe  rcfiouincnt, 
ou  du  moins  ne  s'attriftent  nullemcnf, 
au  milieu  de  ces  accidents  :v£t  partant  ii 
nous  voulons  viure  dans  vne  heureufe 
tranquilitc  d’efprit , c’eft  à nous  à faire 
en  forte  , qu’ils  ne  noxrs  touchent  plus 
auec  inquiétude  , ôc  qu’ils  ne  nous  cf.  , 
meuucnt  , qu  autant  que  la  raifon  & la 
bien-fcanceriousen donnent  liberté,  j 
Mais  quelle  apparence  de  permettre 
ànos  fentimens,  des’inquicter  pour  tous 
ces  objeéts  ? qu’aduaheerons  nous  par 
nos  agitations  indifcretes  ? que  gagne- 
rons rious  par  nos  larmes?  5c  que  nous 
feruira  de  regimber  contre  rcfperon  de 
la  necelîitc  ? N eft-il  pas  defrai tonnablc 
des’abandonner  à la  douleur, puis  qu  elle 
ne  fert  àrienqu’à  augmenter  noftre  pei- 
ne ? Le  Sage  demeure  immobile  dans  la 
raifon,  comme  dans  Ton  centre, pendant 
quclàProuidcnceDiuine  change  com- 
meil  lui  plaift , tout  ce  qui  eft  autour  de 
lui.  Et  il  eft  d’autant  plus  iufte  de  s’ao  . 
commoder  à la  nccelütcdc  fes  loix,que 
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.rcxcezdcnos  douleurs  c(l  incapable  de 
diminuer  le  fubjêt  de  nos  larmes.  L’hô- 
me  cil  entre  en  ce  monde  aucc  l’obliga-  ' 
tion  de  IbufFrir  * & de  s’accommoder  à 
tout  ce  qui  ell  hors  de  fa  puilTancc  : & h 
nous  enuoions  nos  yeux  confiderer  la 
condition  des  autres  i ils  nous  rapporte.^ 
rontbi  en -toft,  qu’ils  fontexpofés  cçÿfïT 
menousaux  difgraccs  de  la  fortune  ^5c 
que  chacun  le  plaint  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  inconllant  que  la  profpericé , qui 
nous  efehappe  d’autant  plus  legercçncnr, 
quenous  penfonsla  tenir  mieuxcnchaijG^ 
née.  Les  Monarques  de  la  terre  font  meÇ  ' 
mes  forcez  d’obcïr  à la  nccciïîté  5 & tou* 
te  la  trUleÊTc  qu’ils  pourroienc  conci^ 
uoir'dans  les  renconftres  fafchcufesiÿine 
leur  donne  non  plus  dc'foulàgemcnt* 
que  s’ils  eftolent  delà  côdition  du  moin> 
dre  Berger.  Au  contraire  elle. ne-  fait 
qu’altercr  lafantcdu  corps,  Ôc  caufer4u  ^ 
trouble  à l’eCprit  5 elle  ronge  le  cœur 
‘’tout  ainfi  que  lever  ronge  leboisjelles 
rend  les  courages  inhabiles  aux  grandes 
entreprifes,  ôc  à iuger  fainement  dciJt 

TTtij 


514  DiscovRS  vu: 

qui  fcpaffe;  la  nuidt  n’a  point  detcnebres 
égales  à celles  qu’elle  caufe  : Onia  rccon- 
noift  pour  ennemie  delà  prudence , & 
l’expcrience  fait  veoir,quelle  apporte  vn 
. empefehernent  general  à toute  forte  de 
, bien.  C’efl:  pourquoy  les  plus  fages  fc 
contentent; de  permettre  à leurs  fentU 
, ments  de  s’efmouuolTTdan54«&iuftesfu- 
jéts  de  defplaifir  qui  leur  arriuent,  fans 
s’en  affliger  demcfurcment.  Ils  aiment 
mieux  fc  laîffcr  conduire  doucement 
par  la  prouidcncc,  que  de  fbuffrir  qu’elle 
les  cntraifnc  par  contrainte  5 parccqu  ils 
voient  bien  qu’il  cft  plus  expédient  de 
plicr.quc  de  rompre,  & que  c’eft  folie  de 
refifter , ou  la  force  eft-  non  feulement 
inutile  , rnais  de  plus  cft  capable  de  rc^ 
doubler  le  mal  que  l'on  fent , par  l’effort 
de  larcfiftanccqucron  y fait. 

Ce  font  leSmaximes,  que  les  plusfà- 
..  gésPhilofophcsdcrantiquité  Payenne, 
ontenfeignéà leurs  difciples,pour  leur 
apprendre  à fupporter  aucc  égalité  d’ef- 
prit^les  diuers  accidents  de  la  fortune-. 
Mais  quoy  i^u’cllcs  foient  ties<  puifTai^ 
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tes, fl  faut  il  aduoücr  que  celles  qui  font 
tirées  de  la  lumière  de  noftre  foy  , ont 
beaucoup  plus  d’eminence , & portent 
l’homme  à des  fentîmens  bien  plus  re- 
leucs.  Aufli  cette  lumière  de  la  foy  eft 
- elle  femblable  aux  fontaines , qui  arans 
leurs  fources  dans  la  cime  des  monta- 
gnes , remontent  à la  mefme  hauteur  du 
lieu  d’oii  elles  yicnncntdans'  ks  canaux 
paroîi elles  font  conduites  : La  oîi  la  lu- 
Hiierc  desPhilofophesqui  difc  naturelle, 
rclfemblciculcment  à celles  , qui  naif- 
fane  dans  les  vallons , ne  fontque  ferpen- 
ter.  doucement  dans  les  prairies  , fans 
pouuoir  s’efleuer  plus  ,haut.  Cette  lu- 
mière naturelleeftantnce  en  terre,  n’acu 
pouuoir  de  les  conduire  que  dans  la  baf- 
fclfc  de  la  na  t U r e : là  oîi  1 c r a yon  de  la  foy» 

' tirant  Ton  origine  du  haut  dcscicux  ,y 
efleue  les âmes  , & ks  fait  remonter  auec 
foy,  jufquesà  l’auteur  dc-lcur  eftrc,qui 
V . eft  Dieu  mefme.  Lescfpritsquifontani- 
més  de  cette  force,  dans  les  fubjets  daf- 
fliétionqui  fe  prefentent,  font  capables 
xle  mouucmems  extrêmement  relcueV 
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Us  portent  empraintes  en  leurs  aixies , ces 
autres  veritez  que  le  S.Erpritenfeignc. 
Qj^iln’y  a point  de  malenlacitc*  c'eft 
à dire , dansi’vniuers , dont  Dieu  ne  foit 
autheur.  Quecommeil  acreélenaondc 
par  fa  puî (lance , il  le  gouuernc  par  fa  fà- 
geffe,  & que  fa  prouidence  veille  fur  tou- 
tes  chofes,  fans  dubltenractme  des  plus 
petites.  Qu’aiant  forme  nos  âmes  de  (es 
propres  mains,  ilena  vn  foin  particulier, 
ôc  il  les  difpi^eautant  parles  (buffrances, 
que  par  les  confolations , à la  perfeftion 
de  là  grâce.  Qu’il  donne  les  plus  grands 
trauaux  à ceux  qu’il  aime  le  plus.  Que 
l’affliiStion  fert  à purger  l’ame,  & àla  ren- 
dre plus  vigoureufe.  Que  la  difgrace  eft 
bien  fouuent  l’efcole  de  fage(re,&  que 
la  patience  a vne  infinité  de  vertus  ca- 
chées. Que  cette  vie  n’eft  qu’vne  lice  ou 
nouscourons,&  vn  champ  clos  ou  nous 
combatons , pour  obtenir  la  couronne 
de  gloire , qui  nous  attend  au  bout  de  la 
carrière.  Que  la  courfeque  nous  y fai- 
(bns  , ne  s’acheue  qu’auec  nos  jours , & 
|ie  fe  termine  qu’auec  noftrc  vie  5 mais 
• V-  \ • * • • . 
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quelc  trauail  quel’on  y fouffre  fcrafuiuy 
d'vn  repos  qui  n’a  point  de  fin.  Bref  que 
les  Tueurs  de  nos  combats , feront  hono- 
rées d’vn  triomphe  perpétuel,  d’vnc  gloi- 
re dont  le  luft  rené  périra  jamais , dy- 

ne poffefTion  de  biens  incomprehenfi- 
bles.  Si  les  efprits  font  vne  fois  éclairés 
de  ces  diuines  lumicrcs,iln’y  a point  d’ac- 
cidents qu’ils  ne  fouffrent  aueepaix,  & 
fans  inquiétude,  & qui  foient  capables 
de  leur  faire  perdre  la  confiance.  Aufîî 
qui  feroit  l’ame  fi  opiniaflre  en  fa  dou- 
leur , qui  ne  fc  confolaft  , voyant  que 
c’eft  cePerede  mifericorde,  qui  eft  l'au- 
theur  de  l’accident  dont  elle  eft  heurtée, 
puis  qu’il  n’eft  pas  ignorant  de  nos  bc- 
foins,non  plus  que  négligent  à y pour- 
uoir , qu’il  n’eft  pas  endormy  à nos  affai-  • 
res , ny  peu  affectionné  à nous  donner  fc- 
coursjqu’ileft tout.fage,  tout  bon , tout 
puiflant,&  plain  d’amour5qu’il  peut  tout 
ce  qu’il  veut,&  qu’il  ne  peut  rien  vou- 
loir qui  ne  Toit  très- bon , &:  dont  il  ne 
icailiffc  vn  aduantage  euident  à Tes  créa- 
tures î À vray  dire,  ce  feroit  vouloir  con-  ' 
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troller  Dieu  en  Ces  conduites , de  trouucr 
à redire  à ce  qu’il  nous  enuoies  c’eft  pour- 
quoi le  vrai  Chreftien  quelque  chofe 
que  lui  perfuadent  fes  fcntimens,nclui 
dénie  iamais  ce  dont  il  lui  eft  redeuable» 
c eft  à fçauoir  vne  humble  fubmilliohà 
Tes  volôntez , vne  entière  relignation  à 
{à  prouidcnce,vncame*»cu^ confian- 
ce en  fa  bonté,  vne  haute  eftime  defafà- 
gelTe,  Sc  vnccontinucllcadiondegrace 
dctoutceaquoy  il  l’oblige.  Il  croit  que 
tout  ce  qui  luy  arriue  ne  peut  eftre  que 
très  bon,  puis  qu’il  procède  de  fa  mainj 
que  très-  bienordonc,  puis  qu’il  dépend 
de. fa  fagefle 3 & très-:  (alutairc  pour  lui, 
puis  qu’il  lui  arriue  de  la  part  defa  bonté, 
qui  fixait  mieux  ce  qui  efi:  vtile  à sô  bien, 

• qu’il  ne  le  peut  fçauoir  lui-mcfine.  Ce 
font  les  faintes  penfées  du  fage  Chre- 
(lien,^Ji».faironsquilui  fcruentàfoub- 
mcjt^cs  pallions  au  x ordonnances  de  la 
jyMfté , & à captiuer  fon  iugement 
fouzles  decrets  de  faprouidcncerEtcc 
fontaufli  celles  qui  doiuent  adoucir  l’a- 

• mertumedenos  delplaifirs,  Seru5s-no;is 

en  dans 
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en  dans  les  occafions  : ôc  quand  la  dou- 
leur nous  voudra  liurer  quelque  alTaut,' 
rentronsau  fonddenoftrcame,  &làre- 
cueillis  en  nous  mefmes , oppofons  les  à . 
Terreur  de  noflre  imagination,  qui  nous 
fait  iuger  miferables  fans  fubiet^que  la 
foy  combatte  la  pa(fion:quc  Iciugcment 
fc porte  au  dcûus  des  mpuuemcnts  de  la 
nature, & que  nos  efpritsfc  defgageants 
de  la  terre  s’efleuent  à Dieu  dans  les  fen- 
timents  du  refpeft  amoureux  que  nous 
deuons  à fes  ordônances.  O que  la  bonté 
diuinefauorife  les  hommes  d’vn  prompt 
& d’  vn  puilTant  fecours,  lofs  qu’ils  s’ha-'^ 
bituent  à ces  confîderatîons  i Certes  la 
triûc{rcnapointdcnuagcs>quelesrayÔs. 
de  falumiercnediflipent  en  vn  moment} 
cllen’a  aucun  fiel,  que  fa  douceur  n’ém-i 
micllcjcllc  n’a  obfcuritcquelconquc  que 
fa  clarté  n’illuminci  elle  n’a  point  dc(c- 
cherelfcqucfa  rôfce  ne  dcftrcriîpc  ; elle 
n’eft  accompagnée  d’aucun  cnnuy  que 
fa  bonté  ne  confolc , d’aucunes  larmes 
qu’il  n'eifuic , ny  d’aucune  inquiétude 
qu’il  ne  calme. 

Y Vu 
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VIII.  L’Erptrancc  qui  cft  la  fcpticfmcpaf-* 

l’cxpe- 

TION  DE  rieoce  fait  voir,  àdiminucr  la  violence 
RANcs*^  A dcnôstriftciTcs,  Ccrtcs,iln’yarienqui 
i’eegard  adoucifle  tant  noftre  inquiétude  dans^ 
y E V R s les  plus  fafeheufes  affligions , que  l’Ef-* 

* pcrancc  que  nous  conccuons . quelles 
{êxonc  vtilcs  à noîTrcT^lur/^^q^u’ellcs 
cclTeront  dans  quelque  temps  de  nous, 
mal  tràitter , comme  nous  voions  les  , 
orages  s apai  fer  parla  propre  condition  = 
de  leur  nature  •.  apres  les  plus  grandes  ** 
tcmpeftcs.Elleabcfoinneantmoinsdc-  '•  .. 
lire  réduite  daiis  les  bornes  de  la  raifdn» 
il  nous  voulons  puïr  d vnc.  heureufè 
tranquilitc  d’cfpritj.attcndu  qu’il  n y a . 
lien  qui  nous  expofe  à de  plus  grands 
troubles, que dcl’cftendrcà  des  fubiets 
fiiuolcs  & pleins  d’inconftance.  Elle  al- 
lume lors  de  Ton  vent  dans  les  efptits  vn 
certain  feu,  qui  les  remplit  d’vne  efpaif- 
fefuméc^  & elle  fait  que  nos  affe<5tions 
demeurent  fufpenduës  en  l’air  d’vne  per- 
pétuelle incertitude.  Or  entre  les  diuers 
iüjets  qui  agitent  noscfpiits  en  amufanc 

• ü / V 
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follement  nos  cfperances,  l’vn  des  plus 
pernicieux,  cilla  faueur  des  grands  delà 
terre, ou âfpirenc  aucc  vnc ardeur  extrê- 
me, la  plufpartdeceuxquiviucntdans  U 
Cour.  Vn  Ancien  difoit  que  1 Eifperan- 
cceft  vn  fonge,  qui  entretient  l'cfprit  • 
de  ceux  qui  veillent.  Mais  à n’en  point 
mentir,c  cil  vnc  vraie  refuerie  à I hom* 
me,d’eftablitrescfperances  en  vne;cho- 
{c  fl  vainc,  ôcaccompagRcedetantd’in^ 
conftancequ’eft  la  Cour,  & lafaueur  des 
grands,  dont  ilnepeut  attendrerien  de 
certain  que  d’eflrc  priué  de  la  libgrcé, 
d cllrccxporc  à mille  inquiétudes , d’en-r 
durer  de  grandes  fatigues,^  de  voir  dans 
quelque  temps  ruiner  redlHce  des6  bon- 
beuri  puis  qu’il  ne  le  fonde  que  fur  le  far 
ble  mouuant  de  la  fortune.  Les  Mari- 
niers rcinarquent  que  laBalenea  cet  ar- 
tifice, pouramat&rjaurourd’clle.quanti- 
té  de  poisons  pour^Iûri'^èH»iir  ^ 

d’cfpandre  la  bonne  odeur  de  fon  ambre* 
gris  dans  la  mcr,dontlaforcccllfi  puif- 
fantc  qu’cllolcs  obîigc  tous  de  s’appro- 
cher d’elle.  De  mcimc  la  Couc  a dcccr* 

^ ' VVu  ij 
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tains  appas  pour  attirer  les  courages,  qui 
jbnt  fl  plains  d'atraits  &c  de  charmes, 
qu’il  cft  prcfque  impo(Tiblc  de  s’en  def- 
fen  d rc , tant  leur  apparence  cft  agréable. 
Mais  hclas  I ce  n’eft  que  pour  les  perdre, 
& tout  le  bon- heur  qui  leur  en  peut  arri- 
ucr  cft  fcmblablc  a ces  feux  volages  qui 
s’cftclgncntâïïïTîtôft  qiTitsforvtncz,  à la 
lueur  d’vn  efclair,&  à la  fplcndcur  pafta- 
gcrcd’vncCometc.  La  Cour  n’eft  paslc 
lieu  ou  la  Félicité  fait  fa  demeure  ordi- 
naire, elle  en  cft  fort  cfloignéc5&  nous 
voyons  tous  les  iours  ceux  qui  cftablif- 
fent  leur  cfpcrancc  en  fa  faueur , gémir 
fouz.lepcfantfaix  d’vnc  infinité  deiîii- 
fercs.  Qui  ne  remarque  à l’oeil  cette  fer- 
uitude  infupportablc  où  elle  les  icduir, 
qui  Icsdefrobc  à cux-mcfmcs,  & qui  les 
cmpcfchcdepcnfcrfculcment  auxeho-. 
fes  qui  font  capables  de  les  rendre  heu- 
reux, tant  s’en  faut  qu*ellc  leur  permette 
•d’en  faire  la  recherche.  Car  c’eft  vn  efFeét 
naturel  à la  cond  i tion  des  grands,  de  saf- 
fujetir  les  volontés  de  ceux  qui  fe  met- 
tent à leur  fuitte , pour  attendre  d’ciix> 
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quelque  faucur.  Il  cil  du  tout  contraire 
à leurs  dcffcins  de  fc  voir  îeruir  par  des 
perfonnes  qui  veulent  viurc  auec  quel- 
que liberté,  & fans  vne  entière  dépen- 
dance: parce  qu’ils  ne  difpofent  pas  à leur 
gré',  de  celui  qui  garde  fa  franchife,  & 
que  cette  feruitude  eft  leur  richeffe  ani- 
mée , & le  trefor  qu’ils  eftiment  dauan- 
tage.  En  cffcéilcur  plus  grand  pouuoir, 
neconfiftcpas  tant  en  leur  or  & en  leurs 
terres,  qu’en  la  fubieélion  desvolontcz 
deceuxquilcsfcrucnt.De  la  vicntquelc 
defir  de  tenir  affujetties  les  volonrcz  des 
autres,  n*cft  pastant  vn  vice  des  Grands,  ' 
■qu’vnc  neceflitédeleur  grandeur.  Ainfi 
6 Gour  tu  es  le  berceau  de  l’efclauagc, 
c*c(l  toy  qui  l’as  nourry , & qui  l’as  cflcüc 
depuis  fa  naiffance.  On  ne  void  autre 
chofe  chez  toy  que  des  cftcndardsdela 
liberté  captiuc:&  la  feruitude  eflcuçcn 
toutes  tes  places  des  trophées  deTcs  vi- 
ctoires, fur  les  paroles , fur  les  pcnfces,& 
fur  les  dcfirs  des  Courtifàns.  Or  il  èftau- 
tant  contraire  à la  tranquilitc  & au  bon- 
heur de  l’homme,  deviurc  dans  cette  ftf . 

^ • VVu  iij  ‘V 
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jcdlionî  qu'il  eft  neccifaircaux  Grands 
d’aÜujctir  les  volontés  de  ceux  qui  les 
(cruent  ; veuqu  il  n y a rien  qui  combatc 
fl  droitcmeni  la  nature  de  l’homme  : & 
pourtant  le  fagequi  afpircà  la  Félicité, 
vit  tant  qu’il  peut  cfloigné  de  la  Cour. 
Les  animaux  fç  font  déchirer  en  pièces 
pour  éui ter  la  captiuitcTîtilY  a iamais  eu 
de  peuples  qui  n’ayent  préféré  la  mort  à 
la  1er ui tude , & il  faut  croire  aufliauec  af- 
feurance  qu’il  n y a r ien  fi  contrai r e à no-  * 
ftre  repos  que  la  contrainte.  La  fuje- 
élion  des  Courtifans  eft  caufç  qu’ils  ne 
refufen  t poi  nt  de  fatigues , qu'ils  ne  font 
aucune  différence  entre  le  trauail  ôc  le 
repos,  & qu’ils  reduifent  tous  leurs  def- 
feinsàcelui  de  plaire  à vn  Grand&àvn 
Piince.  Mais  quelle  peine  ne  donne 
point  cctrcpalTîon  de  complaifance, puis 
que  l’on  eftime  celui-là  indigne  d’eftre  • 
agréable,  qui  ne  préféré  pas  à fon  con- 
tentement , tout  ce  que  ceux  qu’il  fert 
peuuentdcfirer.  Celui  qui  veut  plaire  à 
vn  Grand,ncdoic  craindre  ny  les  veilles, 

"ny  l’abdincncc , nylcs  rebuts  » ny  la pef- 
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te  de  temps , ny  les  ardeurs  de  l’Ellé , ny 
les  poignantes  rigueurs  de  i Hyucr.  Ce 
lui  eft  mefme  vnc  desfaueur  fi  Ton  par- 
donne à Ton  repos,  & Il  on  charge  vn  au- 
tre dequelque  peine  qu’il  euft  peu  pren- 
dre. C’eft  vnc  maxime  de  laCôur,  que 
quifuitlafatigucjs’cfloignedcs  bonnes 
grâces  de  fbn  Maidre  j mais  maxime  de 
laquelle  on  recueille  aucc  cuidcnce,  que 
le  plus  afTcurc  cftabliffcmcnt  de  la  fortu- 
ne, cfl;  appuyé  fur  ccqui  eft  depluscon* 
traire  au  repos  de  l’homme.  Encores 
toutes  ces  peines  du  corps  ne  fonfelles 
rien  à l egal  des  inquiétudes  dercfpric 
d’vn  Courtifan.  Son  cœur  eft  violenté 
de  mille  paillons  differentes  j la  conuoU 
xife  luy  donne  la  geftic  5 l’ambition  le  ty- 
rannifcjla  crainte  le  faifit  î la  gloire  le 
tourmente  jl’i;nuic  le  rongeinccifam- 
ment  i les  folicitudes  l’^itent,&  l«dc- 
firs  lui  donnent  des  tourments,  d'autan?" 
plus  ordinaires,  qu’il  obtient  rarement 
ce  qu’il  fouhaitte.  L’inquictude  cil  hllc 
du  dcfir , de  forte  que  la  vie  de  la  Cour 
cftant  toute  pleine  de  defirsqui  derneu- 
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rcnt  fans  eft'cél  , cc  n’cft  pas  mcrucillc 
qu’ellcfbit  remplie  d’inquictudcs. 

O quel  aueuglement  à 1 homme  de 
s’expofer  à tant  de  fupplices*,  pour  vnc 
chofe  ft  incertaine  qu’eft  la  faucur  des 
Grands , qui  n’a  fermetcquelconque,ny 
delà  part  des  Princes^  ny  d’elle mefme/ 
LesPrinces  n ont,  ditTirAncicn , point 
de  véritable  amitié,  mefurants  tous  les 
hommes  à l’aulne  de  leur  propre  com- 
modité. Si  leur  intereft  nepermetpas 
que  vous  foyez  plus  long- temps  auprès 
d’eux , vous  n’auez  point  rendu  de  ferui- 
ces,  qui  vous  y puident  confetucr.  Delà 
vient  que  ceux  qu  ils  honorent  d’vnc 
pi  us  grande  faucur , font  les  plus  proches 
de  la  difgrace,  parce  que  ioüilfants  d'vnc 
telle  autorité  , qu’elle  fembic  diminuer 
celle  quieft  propre  à leur  grandeu?,ils  ne 
les  pcuuent  fouffrir  plus  long-temps; 
Mais  quand  les  Grands  auroicnf  quel- 
que vraie  affection»  celui-là fe  trauaille 
en  vain, qui s’eftudie  de  donner  quelque 
fermeté  à fa  fortune,  puis  qu'elle  en  cft 
incapable.  La  plusparfaiéte  fcrcnitéilc 

- 1*  * i 
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lair,cftlarplusfuietteàeftre  troublée  de* 
nuages  5 laplus  grande  fanteeft  plus  pro- 
chedes  grandes  maladies, que  celle  qui 
cft  quclqucsfoisinterrompuë  par  de  le* 
gères  indirpo{itions;&  ilcftdelanaturc 
des  fortunes  éminentes  d’eftre  plus  cx- 
-pofeesaux  rigueurs  delinconftanccquc 
les  moindres.  Les  feuilles  des  arbres  ne 
font  pas  plus  agitées  des  vents  , que  les 
faucurs  de  la  Cour  font  battues  des  ora- 
ges de  la  difgracci.&  c’eft  ce  qui  a fait  di- 

• reàvnComique.que  celui  qui  s’efforce 
démonter  au  haut  de  la  fortune,  s’expo- 
fc  en  mefmc  temps  à quclqu’vn  de  fes 
âeaux.  Les  plus  fuperbes  trophées  que  la 
Cour  edeueà  fes  fauorisrfont  femblables 
aux  badimens  des  grottes  de  nosfontai- 

‘ nés  « dont  toute  1 architcéture  neftant . 
faite  que  de  coquilage , ne  peut  cftre  de 
longue  durée , parmy  fon  artifice 
aucune  foliditéilàouTlfgtoirc&iu^fMir 
heur  de  la  vertu,  fubfiftent  aucc  autant  de 
fplandcur  & de  foliditéquelesAmphw 
' teatres  & les  Colyfées.  L’Empereur 

• Hdiogabalc  prenoit  quelquefois  plaifiij; 
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de  faireferuir  àfcsCourtifansdesvian-''' 
des  actiAcment  contrcl^itcs , qui  n'e>i 
ftoient  en  effed  que  de  la  terre , ou  du 
bois;  mais  il  n cil  pas  moins  ordinaire  à 
laCour  ,dc  repai  dre  ceux  qui  la  fuluenc 
d’vncfaucurvainc&  trompcufe,quin» 
lieii  que  l’apparence, fans  fermeté.  En-  - 
c o r es  c es  m i fe  r eTTferoinir-cUcs  a U c U n e- 
ment  fupportablcs , fi  leur  durée  eftoit 
feulement  égale  à cette  vie  ; Mais  qui  ne 
fçai  t à combien  de  dangers  elle  expofe  le 
■ falut  eternel  des  âmes , puifque  le  bon-^  - 
heur  des  Coiirtifans  ne  fubfiftcqucpar.  * , 
la  complairancc>&  que  faindPaul  qui 
cftoit  alliftc  (fyn  fccours  du  Ciel  bien 
plus  puiffantqu'ils  ne  font,  dit  tout  hauC 
que  s’il  cftoit  agréable  au  monde , il  lujr 
feroit  impoftibledc  cotiferucr  la  qualité 
de  reiuitcur  deDieu.Or  que  peut  erperer 
I hommc  (ans  cette  qualité  , finon  les 
gcfncs  infupportablcs  de  l’enfer  ? C’eft 
bien  cftrcpirequcleBafilifc  , bien  quif 
tue  les  hommes  de  fâ  fculc.vcuë  ; car  il  ne 
tue  que  îc  corps , au  Heu  que  la  Cour  fais, 
^ttuent  mourix  les  âmes , Icuc  auiflaïUlt 
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la  V iç  ( urnat  ur  cllede  la  grâce  > ôc  la  gloire 
du  Ciel.  Qucllcapparcncedoncdcvou-. 
loir  cftablir  Tes  cfpcranccs , en  vn  fubjet 
fl  pernicieux  & fimuable?  11  eftnecc(Tai4 
rc  que  le  fage  qui  veut  viurc  heureux  & 
tranquilc,  cherche  de  plus  folidcs  fonde- 
mens  de  fa  félicite  , ôc  mefme  qu’il  lui 
face  banqueroute  comme  au  tyran  de 
nos  âmes , au  perturbateur  de  noftrc  re- 
pos , au  boureau  de  nos  confciences  ,/ç 
au  plus  dangereux  ennemi  denoftre  fa-? 
lut.  Tenons  pour  alTcurç,  que  le  manque 
defaueur,aucclcrepos  de  l’ame^cft  in- 
comparablement plus  à eftimer , que  les 
plus  grandes faucurs qui  fc  poffedent  àla 
Cour,  dans  rinquietude  d’efprit.qui  s’y 
letrouue. 

Si  l’homme  fage  règle  fes  cfperances 
fur  CCS  excellentes  vérités , il  n’eft  pasFÀVriivi 
moins  oblige  d’euiter  les  inquiétudes  du  g*',® 
dcicrpoir.SieftantcofttTaintpotHrlefw- 
uice  du  Prince , ou  pour  le  bien  de  fon  di 
pais,  ou  mefme  pour  la  neceflité  de  fes 
affaires  particulières  , de  viurc  dans  la  hlvrevx. 
Cour , il  fc  voiulcchcu  de  fescrpcrancci 
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par  quelque difgracc,  ou  par  la  perte  de 
quelque  charge , oudequelques  biens  : il 
doit  affermir  (on  courage,  pour  ne  s’a- 
bandonner à cetre  dangereufe  paillon^ 
non  moinscontraireà  la  tranquilité  que 
la  precedente.  L’Antiquité  Payenne 
ignorant  la  conduite  de  la  Prouidencc 
D iuine,  amiblTOÎt  les  diucrtaccidcnts  à 
la  fortuncj  mais  nousautresqui  fommes 
inftrui  .iS  à vnc  meilleure  efchole , n’en 
reconnoiffons  point  d* autre  caufeque  la 
diuiniréfqui  fçaehant  combien  la  pro- 
fperl  te  continuelle  eft  dangereufe  à l’ho-  ^ 
me , eft  comme  obligée  par  Ton  amour  ‘ ' 

de  la  tempérer  par  quelques  afflidlions 
pafîagcrcs.Or  puifquec’eft  Dieu  mefmc 
qui  rompt  le  coursdcnosefperanccs  ,en 
nous  oftant  ee- qu’il  nous  auoit  donne,  . 
quelle  apparence  y a t’il  d’en  prendre, 
fubjetdes’abandonncr  audcrefpoir?Nc 
(^auons  nous  pas  que  tout  eft  àlui,&quc 
quand  il  nous  prefte  l’vfage  de  certaines 
chofcs,c’c  ttroufioursaucc  condition  de 
les  reprendre  quand  bon  lui  femble  ; ôc 
Bon  pas  quand  il  nous  plaift?  C’eft?  vn«^ 
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grande  ingratitude  de  Te  dcrcfpercr , & 
*'de  fc  plaindre  , quand  il  rcdemande  cc 
. qui  lui  appartient , au  lieu  de  lui  fçauoiT 
grc  de  ce  qu’il  nous  l’a  prefté,  & de  lui 
rendrcgraccsdutcmpsqu’ilnousralaif- 
fé,&du  plaifirquenousen  auonsreccu; 
Cofolons  nous  mdme  de  ce  qu’il  nous 
l’ofte , car  c’eft  l’ordinaire  de  t'a  Proui- 
dencc  , de  ne  priucr  les  hommes  des 
biens,  2c  des  plaifirsqu’ilspoiïedcnt, que 
^pourlcsfairctircrquelqucaduantagc  de 
cette  priuation.  Du  moins  (ert  elle  à les 
faire  fenuenir  que  toutes  les  chofes  du 
monde  font  palfagcrcs , & pourtant 
qu’ils  font  obligc's'a  en  defgager  leurs  af- 
fedlions.  11  fautaduoiier  que  fans  cela  ils 
auroientpcinc  d’y  pcn/cr  commeil  faut, 
tant  ils  font  charmés  par  leur  prefence. 
Les  Philofbphes  difenr  que  les  objets 
fcnfibles,cftans  miifurlcsfensjnepcu- 
uent  faire  aucune  imprenion  fur  cux;& 
il  eft  vray  que  nous  fommes  Tncapablrs, 
de  rcconnoiftre  l’inconflance  des  biens 
du  monde  , pendant  que  la  proTperiré 
' nousytient  vnispatlaiouïflTancc.  Mais 
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cela  cftant , comme  Ariftocc  a créa 
qu’il  cftoit  neccïïàirc , que  noftrc  cfpiit  ‘ 
pour  auoirrinceiligence  de  tout  ce  qui . 
cil  dans  Tvniucrs  , dn  fût  entièrement 
dcûituc  : il  efl  auHi  necefTaire  aûn  que  * 
nous  puiûions  conceuoir  .comme  il 
faut , la  vanité  des  chofes  d'ici  bas, 
que  la  ProuidfflccdiiimcjiQijs  en  fcpar 
rc.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les  plus 
fages  d’entre  les  Payens  qui  n’auoienc 
point  de  connoilfance  des  deffeins  a.% 
moureux  de  laProuidencc  diuinc,ont 
fouucnt  remercie  la  fortune , de  leur 
auoir  enuoié  quelque  difgracc,  n’efti- 
ixiantspas  qu’il  y euft  chofcplus  dange- 
reufe  qu'vne  profperitc  continuelle,  qui 
a pourcffcét  ordinaire  l’infolence.  PIa% 
ton  fit  affez  voir  combien  il  l’cftimoit. 
dommageable,  lorsqu’eftant prie  par  les 
habitans  de  la  ville  de  Sirene  , de  leur 
donner  par  eferit  quelques  ordonnan- 
ces , pour  le  reglement  de  leur  eftat , U 
refufa  de  le  faire,  leur  difant  pour  toute 
raifonqu’ilcftoit  bienmal-aifcjde  don-f 
per  loix  à vn  peuple , qai  ^uoit  toum 


by  Go>  wli 


N 


DELATRANQyitlTE*  'iH' 

chofcs  à foubait , veu  que  la  coiiftume 
cft  denefubir  aucunes  ordonnances  que 
celles  de  fa  fantafic.  Mais  fans  emprunter 
des  tclmoignagcs  du'Paganifmc,  nous 
auons  vncaflcurécprcuuc  du  peudefti- 
mc  que  Dieu  fait  delà  profpcrité , dans 
le  Prophète  Amos,  qui  donne  maledi- 
<H:k)n  de  fa  part  a ceux  qui  viuent  dansl'a-' 
bondancc  des  richclTcs.  Heureufe  pluf- 
toft  eft  la  perte  du  bien , ou  de  la  faueur 
temporelle , qui  nous  affermit  dans  la 
iou  ilfancc  dcsrichclTcs  delà  vertu  y & de 
la  grâce,  & ccd  contredire  à larai  Ton  ft 
nous  en  prenons  occafion  de  deferpoir. 
En  effedtà  quel  propos-  expofer  nortre 
amc  en  proye  à l’inquietude , & perdre 
entièrement  le  calme  de  noftrc  efpritr 
pour  vn  fubjet , qui  nous  fera  auanta- 
geux  11  nous  auons  alfez  d adreffe?  Exa- 
minons plus  foign«ulcment  Icsaccidéts 
qui  nous  heurtent  ,&noûsvcTrônsqu*rt' 
n’y  a point  d’apparence  de  s’en  donner 
tat  detrouble.  Pourquoi  nousafHigcons^ 
noos  deferpef  cmen  t.dcn’auoir  plus  tant' 
^e  pouuoii  dans  les  afFaiies  du  monde  Ôc. 
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de  la  Cour  que  nous  auons  eu , puis  qu’il 
nous  refte  encore  autant  de  puiflancc 
qu’il.eneft  necclTaircpour  cftrchcureux, 
fl  nous  fommes  affez  fages.  Peut  eftrc 
auons  nous  de  l'afHidlion.àcaufcquc  la 
difgrace  donne  ordinairement  la  licen- 
ce aux  autres  denous  offcncer  ;mais  re- 
paflons  parnÔTrrïtbtracmt^quçperfon- 
ne  ne  peut  cft  re  ofFencé  que  par  foy-  mef- 
mc  : & refioüiifons  nous  d’ailleurs , de  cc 
qu’au  moins  nous  n’auôs  plus  le  pouuoir 
d’ofFcncer  perfonne.  Si  noftrc  efprit  eft 
touche  de  ne  voir  plus  au  tour  de  nous, 
çettegrandc  fuitte  de  gensquinousac- 
compagnoicnt,reconnoiffons  qu'ils  ne 
nous  fuiuoient que commeles  mouches 
font  le  miel,  & que  cen’eftoitpas  noftrc 
perfonne  qu’ils  eherchoicat  , mais  la 
proye  qu’ils  efperoicnt  de  prendre  par 
noftrcaftiftance.Si  nous  auons  fait  perte 
d’vnc  grande  fomme  d’argent  , quelle 
apparence  de  s’cn>  defefpercr , puifque. 
peur  eftrc  elle  nous  euft  perduj  au  moins 
en  auons  nous  cuite  le  danger?  O que 
nous  ferions  heureux  fi  nousauiôspcÂda 
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aucccct  argent  ,i  auaricc  qui  cft  la  feule  • 
caufe  du  fentiment  que  nous  en  auons. 
S’il  cft  vray  quIcBc  ak  jcttcdcfi' k>ngù(?i 
racines  dans  nos  cœurs'qu  cllesiicn  puif  * 
fent  eftre  facilement  arrachées, au  moins 
auons  nous  fubjet  de  confolation , voy  aS 
que  la  Prouidehcediuinc  a retranché  là 
matière  quiluy  feruoit  de  nouïriiurCi 
Vn  efprit  dcfpo'üillé  de  palîion  adùoüci 
ïoitqucDicu  nous  a dclchargédVnpc* 
fant  fïrdcau , & a donne  liberté  à hoftré 
cfpritdeviuredansvne  meilleure  affict- 
te,  & nous  obligcroit  de  reccuoir  pour 
vn  remedefort  falutairc,  ce  dont  nous  ‘ 
nous  defefperons  comme  dVn  grand 
dommage.  C’eft  ainfi  qu*il  faut  que  no- 
ftireraifon  safermilTc  dans  là  conftancei 
& fc  rende  inébranlable  aux  atteintes 
du  dcrçfpoir.jfans  fc  proftitucr  a l'excès 
des  inquietudés^fe^âl^prceipitc  , & auxî 
troubles'dont  il  agite 
nosames.  < ^ ^ v; . 

» I 

La  hardiclTc  ne  fert  pas  peu  à fortifier  ' 
nos  volontés  contre  ces  violenfcs  féT,  , 
couifes,  puifquc  c'eft  viü:  paffidn  qui  àf* 
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fçrmit  lame  dans  les  dangers , & qui  là 
rend  afTciirée  contre  les  maux  les  plus 
difficiles  à eu i ter.  C’eft  la  pointe  de  la  • * 
•vaillance,  lame  de  noftrc  courage,  & le’  ■* 
feu  qui  efehauffe  noftre  coeur  pour  le 
porter  aux  plus  genereufes.  avions  5 & « - 

pourtant  elle  eft  auffi  aduantageufe  que  • 
loüafcie , quand  ette  cft^»«ij:cglcc. . Mais 
il  faut  prendre  garde  qu  clic  ne  nous  face  . 
jamais  entreprendre  des  chofes  contrai- 
res àla  raifon.. Car  auffi  toft  elle  trouble  . * 
le  repos  de  l ame  , fur  tout  lors  qu'elle 
nous  donne  la  licence  .de  commettre 
quelque  pechc.  Auffi  le  pcchc  n’ellanc 
, auùc  chôfc  qu  vne  offcncc  que  l’on  fait 
à Dieu , en  contrcuciiant  à fes  loix , quel 
plus  grand  excès. de  témérité,  Sc^qucllc 
plus  cftrangc  prcfomptîon  ,quc  de  voir 
fboinmc  s attaquer  à ce  fouucrain  Mo-  . 
narquç  de J’vniucrs  , faire  litière  de  fes 
cqiqmandcmçi|ts,&  préférer  fes  paffions  - 
brutales  aux  decrets  de  fa  Prouidenccî 
Pécheur  ouurc  les  y eux,&  confiderc  que  _ 
celui  que  tu  pfPcpces , eft  celui  mcfmc 
qqi  de  Ai^l&puiffiance  a baH^vffiupi5> 
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qui  le  conferue  par  fa  fagclfe  & qui  le 
peut  réduire  à fon  premier  néant  toutes 
les  fois  quebonlui  femblerajqui  a pou- 
■ uoir  d’vn  clin  de  Tes  yeux  de  faire  trem- 
bler le  ciel  & la  terre ^ qui  cft  la  fourcc 
inépuifable  de  tous  les  biens , qui  donne 
le  mouuemeiit  à toutes  cliofes  , bien' 
qu’il  foit  tres-immuablc , qui  doibt  cftrc 
le  juge  de  tes  allions,  qui  faitnâiftreôe. 
mourir  toutes  les  créatures , & qui  eft 
comme  l'amc  de  tout  le  monde.  Prens 
garde  que  fa  Diuinité  eft  immenfe  , fa 
Majefté  fouucrainc,  (à Gloire ineftablcr 
fa  Puiftance  infinie,  fa  Iitftice  pleine  de 
rigueur  &:  fa  bonté  ex ceftiue.  Comment 
donc  es  tu  fi  hardi  n eftant  autre  diofcr 
qu’vncrcrre pcftrie^ôc qu’vn  cherif ver- 
mifteau , d’oppofer  ton  néant  à fon  tout; 
ton  ricnàfbneftrcinfini  jtafoiblcfTcàra 
puinance,*ta  ba  fTrtfcà  fa  grandeur,  ta 

mifere  à fon  infinie  pctfccli'6n?Nc’^6^- 
tu  pas  que  la  mer  quelque  .courroucéer. 
qu  elle  fiait  par  les  orages,n c va  iamais  au 
delà  des  falai  fes  don  t il  l’a  bo  rnee  ï que  les 
créatures  fenfibles  infenfibles  ne 
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prennent  aucune  libcnc.de  s’efloigner 
dcsioixqu’illcur adonnées?  que  la  terre 
demeure  furpcnduc  en  l'air , pour  fatis- 
faire  au  commandement  qu  il  lui  en  a ' 
fait  ? que  leSoleilfuittousjours  d’vn  pas 
égal  Ton  écliptique,  commela  voy  c qu’il 
lui  a preferipte/  Sera- il  dit  que  toy  fcul 
- ayes  tant  de  harÏÏrdi'cTapT«s-aaoir  efte  fa- 
uorifcdeluijplusquctoutcsles  créatures 
cnsêble,quedet’oppofer  à fes  volôntcz? 
N’cft-cc  pas  vnc  prclbmption  cftrangc, 
& vnc  témérité  pleine  d’infolence.  Audi 
cil - elle  ordinairement  punie  fur  le 
champ , & l’homme  qui  s’en  rend  coul- 
pablc,cft  il  au.mefme  inftant  chaftiéde 
poignantesinquietudes.il  femblequcla 
terre  enuieufe  de  la  clarté  du  Soleil, en-- 
uoicversluifcscxhalaironsauçcquelquc 
dclTcin  de  ternir  fa  fplendcurjmais  ce  bel 
aftre  du  iour  rcueftu  d’vne  puiflancc 
cfgalcàfaiumierc  diiîipe  bien-toft  tous 
les  nuages  qui  s’oppofent  à (à  clarté , & 
merme  les  conuertir  en  grefles , en  fri- 
mats,  en  foudres,  & en  tempeftes, qu’il 
rclanceauec  impctuofitc  contre  cUc»la 
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ruinant  de  fes  propres  armes.  C’eft  ainfi  . 
que  nous  voyons  le  pécheur,  dont  lame 
eft  toute  terreftre  , efleuer  contre  Dieu 
les  cfpais  nuages  de  (on  pèche , comme 
pour  obfcurcir  fa  gloire  & fe  déclarer 
•tacitement  Ton  ennemi  : Mais  cet  Eftrc 
Ibuuerain  fe  riant  de  fes  entreprifes,  les 
change  aufli-toft,  par  vn  petit  rayon  de 
la  lumière  inaccclfible  où  il  habite',  en 
des  punitions  terribles  , qui  font  les 
fléaux  de  fa  iuftice , & les  chaftimens  . 
dont  il  venge  fa  temeriré  des  cette  vie'. 
Lepremier  fuplice  dont  il  le  chaftieeft 
dans  le  pèche  mefme  , qui  perfecute 
toufiours  comme  vn  bourreau  domefti- 
que  celuy  qui  fa  commis,  C’eft  pour- 
quoi le  Poète  Hcfiodc,difoit  non  feule- 
ment comme  Platon , que  la  peine  fui  t le 
pcçhé , mais  quelle  lui  eft  égale  d’âge, 

& de  temps , comme  naiffant  auec  lui 
d’vncmefmcterre, &'d’vncmcfmcraci-  • 
ne.  On  dit  que  la  moufehe  cantaridca 
en  foy  quelque  partie  qui  fert  de  contre- 
poifon  à fon  venin  , mais  le  péché  au 
contraire  aie  ne  {çây  quelle  qualité,  qui 
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; rcngrcge  la  playe  qu’il  fait  dans  les  amcs^ 

dont  il  leur  arriue  vnc  tres-facheulc  in- 

/ 

quiétude,  qui  leur  fert  de  punition.  Le 
fon  de  la  terreur  cft  toufiours  à l’oreille 
des  pécheurs , difoit  le  iufte  lob , ôc  au 
milieu  delà  paix  , ils  fe  figurent  des  cm- • 
bufchcsjainfi  qu’il  s*cfl;’  veu  en  l’cxem- 
■ pie  des  Egy pîîïns  r^p«~xnQuro i en t de 
frayeur^dit  le  Prophete,encores  qu  il  ny 
euft  aucun  fubjet  de  craindre.  N’cft-ce 
pai'cc  quia  fait  dire  à Plutarque, qi^ le 
crime  eft  vn  dangereux  compagnon  par 
les  champs , par  ce  qu’il  eft  plein  de  pre- 
fomption:  àlatable,àcaufe  de  fa^gour- 
mandife  : & au  lit,  d’aurant  qu’il  inter-  ' 
rompt  le  fommeil  par  diuers  ennuys^ 

& qu’il  conuertit  en  ameütumervn  des 
’ plus  doux  foulagemcnsquela  nature  ait  , 
accordé  à l’homme.  L’cfclaue  fc  repofe 
le  foir  apres  qu’il  a rendu  fcruice  à fon  . 
•maiftre  j Le  forçat  enchairnc,fcrefiouïc 
quelquefois,  ôc  leprifonnierreferrc'dans^ 
vn  cachot , foulage  Tes  peines  lorsqu’il  • 
ferme  fes  yeux  par  le  fommeil  ; Mais  le 
péché  ne  laiiTe  aux  mefehans  aucur^ 
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image  de  repos,  il  ne  fait  point  de  trefuc 
aüecquc  le  (ommcil,&  apres  auoir  tout-  . ' 

' mente  celui  qui  l’a  commis  pendant  le  , ' 
iour , il  l’afflige lanuic , par  des  inquiéta* 
des  infupportablcs.  Efeoutons  les  pé- 
cheurs qui  fe  rendent  eux  mefmes  tef- 
* moins  de  leur  miferc  dans  la  fagefle , en - 
faifant  retentir  ces  plaintes  dignes^de  w 
compaffion.Nousnousfbmmcsefldi- 
gnesdes  voyes  de  la  vérité,  & la  lumière 
deiufliccnenousapointefclaircs.  Le  ' 

Soleil  d’intclligêcene  s’eft  point  leuc  fur 

nos  âmes, nousaubnsfbuffcrt  beaucoup  ^ 

dcfatigucsauchcmind’iniquitc,&nous  ' . \ 

auons  paffe  par  des  voyes  fort  rudes  & ^ . 

pleines  de  difficulté.  Ce  font  les  mef-  '' 

mes  termesdans  Icfquels  font  conceuës 

leurs  plaintes  j donnons  y creance,  puis 

qu’ils  ont  eux  mefmes  fait  efprcuuc  des  " x ' 

miferes,quifuiueutlc^cchéj&  fi  nous 
voulons  eftre  hcurclîx*'ôé^tnran^uilTcSi 
craignons  doffencer  comme  ilsont  fait  ^ 

celui  qui  tient  le  bon-heur  de  nôftre  vie 
. enfesmains.  xr. 

; paffion  de  crainte  nefl:  pas  vn  dès  * ‘ 
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'REIÎ.FAVT  moindres  remèdes  qui  fetuent  à noi^ 
UcKxis-  garantir  de  ee mal- heur  ,veu  que  I hom- 
TB , $?R  mequi  craint  Dieu  ne  peut  eftrc  qu’en-* 
i’igIrd  nemi  du  pcché.:  Gomme  au  contraire 
<^clui  qui  n’a  point  de  crainte  d'offencer 
PO  TR  fa  bontc,ncpcuteftreque  mefehant.  Si 
ccttexrainte  n’cft  le  plus  doux  ftein  de 
qjiute’.  nos  volontés , atr~moias^n^cft  elle  vu 
trcs-puiflanc  jcftant  comme  impoflTiblc 
à l’ame qui  en  e(l  retenue»  de  s'abandon- 
ner à aucun  crime.  D’oîi  vient  t^uc  le 
Sttgela  faitpaffer,  non  feulement  pour  le 
principe  de  la  vertu-,  mais  dauantage 
pour  le  pl’  haut  point  de  la  fagefle.  Heu- 
reux celui  qui  occupe  entièrement  cette 
paflfion  , dans  les  iuftes  apprehenfions 
d’offcncer  la  diuinitc  , dont  la  iuftice 
chaftie  fur  le  champ  ceux-^ui  ont  tant , 
d infolcnce,  que  s'attaquer  à fa  gran- 
deur. Mais  en  donnant  liberté  àla  crain- 
te  de  faire  cette  impreflion  fur  nos  cou- 
rages , les  loi X de  la  tranquilité  nous 
obligent  à cftre  foigneux  de  la  retenir 
foubsTobeilfancedclarailbn.  C’eft  vue 
detrelTe  de  l’anK , troublée  de  l’knag^^ 

, nation 
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nation  d’vn  mal  prochain  dont  on  c(l 
menacé  i.lors  principalement  que  Ton 
ne  connoid  aucun  moyen  de  le  pouuoir 
cuitcr  qu’auec  difficulté. . Or  comme 
entre  les  animaux  il  n y en  a point  qui 
-fc'voie  expofé  à tant  de  fccouffes  daffli- 
élion,  que  1 homme>  qui  peut  iudement 
palTer  en  cette  confidcration,  poor  vne 
vraye  image  de  mircrc,&  d’impui (Tan- 
ce j on  ne  fçauroit  auffi  dire  combien 
fouuent  il  e(l  agité  de  cette  paffionjqui* 
le  lient  prcfqucà  toute  heure  en  ceruel- 
le,  en  deuançant  les  peines  qui  luy  peu* 
-uent  arriuer.  Certes  c’eft  vne  des  plus 
dangereufes  armes,  que  noftre  imagi- 
nation employé  à troubler  ..noftri*  re- 
pos , lors  q U elle  nous  fait  appréhender 
dans  l’aduenir, comme  dans  vn  lieu  plein 
d’obfcuritc  où  elle  s’arsefte,  vne  infini- 
té de  maux  qut  ont  que  l'image, 
&c  dont  nous  ne  rccc'urions’tamais'  de 
peine.,  fans  l’apprchcnfion  que  nous  en 
conccuons , qui  cependant  nous  fait 
fbuffrir  autâhtdc  milcrcs /quelle nous 
oblige  d'en  craindre.  Rentrons  de  gra^ 
, V • . ZZ. Z 
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cc  vn  peu  dans  nous  mefmcs,  appelions 
au  tribunal'dcla  raifon  tous  ces  objets' 
qui  nous  agitent  de  peur,  dcfpoüillons 
les  faulfes  apparences  dont  ils  fe'reuc- 
flent,  & nous  verrons  àVocil,qu'il  n’y  a 
point  de  iufte  fubjct’de  les  appréhender 
aucc  inquiétude.  Car  ou  ils  font  en  no- 
ftfe  puiflancc,  ôc  m €«- rencontre,  la  lu* 
niiere  naturelle  fait  affez  voir  qu  il  cft 
dcfraifonnablc  de  les  craindre , puifquc 
nous  auons  le  pouuoir  d’y  apporter  rc- 

, mede , cftant  iniufte  de  fc  donner  du 
tourment  pour  ce  que  l’on  peut  euiter. 
Ou  ils  ne  dépendent  point  de  noftrc 
pouuoir , 6e  lors  quelle  apparence  auifi  . 
d'en  auoir  de  l’apprehenfîon,  apres  auoir 

* veu  que  l’Authcur  de  V vniuers , nous  a 
fait  la  faueur  d’eilablir  cet  ordre  dans  le 
nionde,  que  tout  ce  qui  n’ed  point  en 
noftrc  puiftance,  ne  peut  nous  apporter 
de  mal  ians  noftre  confentement  5 6c 
qu’au  contraire  nous  auons  moyen  d’en 
tirer  dd’auantagejft  nous  auons  aftes  de 

V*  force,  6c  de  prudence.D 'ailleurs  fi  nous 

■ confiiltons  I expérience,  ellcnedonno- 

*■  ‘ *• 
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. la  pas  vn  petit  foulagcment  à nos  cram- 
tesjors  qu’elle  nous  faira  confKlcrcr,que 
peut  eftre  ce, que  nous  appréhendons 
n’arriuera  iamais , .ync  infinité. d’hom- 
mes ^ qui  craignoient  de  deuenir  mife- 
rablcs,  ne  l’eilant  iamais  deuenus  quo-' 
par  leurs  apprehenfions  friuoles , qu’ils 
ont  conuerties  en  de  vraies  miferes.' 
Mais  quand  ce  que  nous  craignons  fe- 
loit  ineuitable  , quelle  apparence  d’en 
auoir  tant  d’inquietude,puis  qu’ilne fe- 
ra que  toucher  noftrc  corps, ou  nos  bics, 
ou  la  for  tune  de  nos  amis?La  raifonnous 
permet  bien  d’en  dire  efmcus  modéré- 
ment, mais  non  pas  d’en  eftre  faifis  d’v- 
ne  crainte  excefliue,  qui  trouble  la  paix 
de  noftrc  ame,  veu  qu’il  eft  toufiours  au 
pouuoir  de  la  faculté  qui  nous  rend  ho- 
mes, d’en  recueillir  des  biens  fpirituels, 
qui  furpaftent  de  boat^oup  les  maux  qui - 
nous  en  peuuent  arriuerVEt  püisiln*^ft: 
pas  moins  ihiuftc  qu’inutile  de  nous  in- 
quiéter par  la  crainte  des  chofes , auf- 
quclles  nous  ne  pouubns  apporter  rc- 
medejpuifquc  ce  n eft  rien  faircTcpi’ad- 
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iouftcr  aux  maux  extérieurs  qui  nous  S‘ 
heurtent,  vn  malintetieurquipriueno* 
ftre  ame de fon  repos?  . ; ^ ‘ ^ 

Mais  ce  n’eft  pas  aCfez  de  faire  voir  eri 
gencral.riniuftiçedenos  craintes, il  faut 
examiner  à noftre  ordinaire  quelque  ob- 
jet particulier, fur  lequel  nous  puilfions 
apprendre  à nc  ptorcrsttntlte  les  autres  ' 
auec  inquiétude.  * Le  fubjet  qui  a p^- 
uoir  d’exciter  en  nos  âmes,  de  pi  us  déré- 
glez mouuemens  de  cette  palïion  , eft 
fans  doute  la  mort , que  chacun  appré- 
hendé auec  d’autant  plus  delibertc, qu’il 
femblc  nous  eftre  naturel  de  iouïrdela 
vie.  La  crainte  que  nous  en  conceuons 
eft  fl  forte,  qu’elle  ofte  fbuuent  l’vfàge 
de  laraifbn,&  quelle  nous  oblige  de  re- 
noncer à toute  forte  de  refpeifts  ♦ bien 
qu’il  ne  fe  puiffe  dire,  combien  l’hom- 
- me  contribue  à la  douceur  de  fa  vie, 
qui  peut  vne  fois  prendre  cet  aduanta- 
gc  fut  fon  imaginatiô , que  de  li’cn  auoir 
plus  de  peur.  Mais  pourquoy  nous  don- 
ne-t’ellc  tant  de  frayeur  ? puifque  tant* 
s’en  faut  quelle  foit  contraire  à la  nar«-; 
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rc  de  l’homme  , que  pluftoft  il  n’y  a rien 
quiluy  conuienne  fi naturellement, veu  . 
qu’il  ne  reçoit  la  vie>  qu’à  condition  de  ' 
la  perdre vn  iour,&quenouslcvoyons 
mourir  à toute  heure.  Ce  que  nous  ap-  ^ 
pelions  vie,  eft  vne  mort  continuelle,  , . 
& la  mort  n’eft  rien- que  l’entrcc  d’vne 
vie  qui  n’a  point  de  fin.  l’aduoüe'^quc 
. la  mort  feroit  à craindre  , fi  elle  eftoic 
d’elle-mcftncfuiuie  de  quelques  maux. 
Mais  quel  mal  eft-elle  capable  de  nous 
apporter, fi  nous  voulons  tenir  nos  âmes  * 
exéptes  de  la  côtagion  du  péché?  Si  elles 
en  font  efpurces,lamort  n’cftalorsautrc 
chofequ  vn  heureux  paffage  de  la  mort 
la  vie , des  miferes  au  comble  des  vrais 
. biens,du  combat  au  triomphe,  de  rcfpç-  - 
rance  à la  iouy(Tancc,d’vn  pays'cftran- 
ger  à lavrayc  patrie,  delà  terre  au  Ciel, 

& du  monde  à' EXigi.  L’hotqipe  fage 
craint  le  pechc  , mais  iî  n’apprchchde  • ‘ 
non  plus  la  mort  qu’vne  chofe  indiffe'- 
rente.  le  n ay  iamais  peu  confidcrer  fani  ’ 
eftonnemcnr,que  les  voyageurs. défirent 
• auec  vnc  extrême  ardeur  , de  retourner 
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«n  leur  pays , & d’eftre  au  bouc  de  leur 
. voyage  ; Que  les  matelots  employent 
“ toutes  leurs  forces  à tker  Vauiron,pour 
arriuer  au  port,  & ne  foient  ianiais  tou- 

, chés  d vnc  allegreffc  fi  fenfible», que  lors 
^ qu’ils  dcfcouurent  la  cofte  ou  ils  doi- 

- uent|>rendic  terje;  Que  les  artifans  à qui 
'la  pauurctc  impbfcrî«rric€€fli££  dc^tra- 

uailler  tout  le  long  du  iour,nc  rerpirent 
rien  tant  que  de  voir  le  coucher  du  So- 
leil, apres  lequel  ils  efperent  jouyr  de 
* quelque  repos  j Que  le  malade  fouliaitte 
‘auec  paflîonlc  iour,où  il  croit  obtenir 
le  recouurcmcntdefa  Tante:  & quel'ho- 
me  cependant  qui  cft  en  cette  viccom- 
mç  dans  vn  pèlerinage, & que  l’on  vcolt 

- tws  les  iours  harade  de  mille  peines,  . 
qui  vit  en  ce  monde  comme’  fur  vnc 

, mer  orageufe, agite  de  continuelles  tem-  - , 
peftesi  qui  cft  lié,  Ôc  comme  attaché  à 
yn  crauail  perpétuel  fur  la  terre,  & que 
les  infirmitez  du  corps, &d’efprit,rem- 
blent  auoir  choifi  pour  le  lieu  de  leur* 
dcmcurcj  ne  regarde  qu’à  regret  le  Vray 
,port  du  falut  éternel,  où  il  doit  eftrc.à  • 
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Tabry  de  tous  les  orages  de  la,  fortune, 
n approche  de  fori  gifte  qu  auec  trera- 
blçtncnt,ne  voie  la  Hn  de  fon  ouurage 
qu.auec  deplaifir  & les  y eux  baignes  de 
' larmes, & n'entre  qu  auec  peine  en  jouïf-; 
Tance  de  la  Tante,  qui  ne  fera  plus  inter- 
rompue d’aucun  mal.  N’eft-cc  pas  va 
' eftrange  dcreglemct  de  l’ciprit humainj 
* aulîî  cft- il  grandement  contraire  au  rc- 
‘ pos  de  noftre  vie.  N’elpargnons  aucu- 
ne peine, à nous  en  garen tir, fi  nous  vou- 
lons cftre  heureux:  Et  pour  cct  effet, ac- 
coufiumons  nous,  à confidererla  mort 
" d’vn  vilàge  ferain  Sc  affeuré.  Que  Ta 
couleur  pafle  ne  nous  effraye  pointj  que 
la  corruption  du  corps  ne  nous  donne 
pointd’efpouuentej&que  la  feparation 
de  l’ame^ne  nous  caufe  point  d’horreur, 
pui^  qu'elle  ne  doit  Teruir  qu’àla  rendre 
plus  heureufe.  NeJ[^  fuyons  pas  comme 
vn  cffueil  où  nous  deuionsfairc  naufra- 
ge , mais  laiffons  nous  y conduire  par  la 
nature , comme  au  lieu  de  noftre  repos , 
tenants  pour  certain  que  s’il  y a de  la 
baffeffe  de  courage  àlafouhaiterjiln'y  a 
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pas  moins  d ’aueuglcment  à la  craindre. 

Ëc  quand  apres  tant  de  palTagcs  dange-  . 
icux , & de  mauuais  giftcs , elle  viendra 
nous  ouurir  la  porte  de  noftrc  vraie  de- 
«meure  , quand  elle  nous  tendra  les  bras 
pour  nous  rcceuoir  dans  le  port;  quand 
elle  voudra  mettre  fin  à nos  trauaux , & . . 
nous  faTrc  iouirdSm«^ant4âuJ  ue  fbut- 
fre  plus  d’alteration  , n en  ayons  point  ] 
d’autrc'fcmimcnt  que  de  ioye  ôc  dale- 
- greffe.  Car  à dire  vray.ccluy-là  eft  cnne*  ^ 
midefonbon-heur,  qui  s’afflige  du  bien 
qui  luyaniuciPeutefiremcdircz  vous, 
que'ce  n cfl  pas  la  mort  que  vous  crai- 
gnez, mais  feulement  la  perte  de  la  vie. 
Or  eft  -ce  perdre  la  vie_,  que  d en  quit- 
ter vne  pleine  demi  fercs,  pour  en  acquer 
rir  vne  autre,oùtouslesconrentcmcns 
fe  pofTedent  en  leur  fource  .^Et  queU 
grands  biens  y a-  t’il  en>  celle  que  voüS 
quitte's,pour  tant  appréhender  dclàpcr^ 
dre?  N eft -il  pas  vray  qu’il  nous  arriut 
plus  de  maux,  que  nous  ne  viuons  d’heu- 
res? O que  de  pcrfccutions  d'ennemis  I 
que  de  diftimulaiions  d’amis  ! que  de 
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pertes  de  biens  ; que  de  maladies  du 
corps  j que  d ’angoiffes  de  lame  ; que  de 
craintes } que  de  mauuais  fuccc's  j que 
de  paiTages  dangereux  i Bref  que  de  triC' 
telfes,  de  larmes,  de  cheutçs,  & de  re- 
uers  de  fortune  nous  expérimentons 
en  cette  vie,  qui  bien  que  courte  enap* 
parence  , eft  ncantmoins  en  effet  trop 
longue  pour  tant  fbuffrir.  Il  ne  s’y  trouJ 
ue  rien  d’aymable  que  la  vertu , mais  fà 
gloire  y eftant  fi  fouuent  ternie  par  nos 
crimes  , pourquoy  fi  nous  l’aimons , 
n’afpirons'nous  auec  paffion  à la  vie  de 
i’eternitc  , où  fa  -fplendeur  n’eft  plus 
obfcurcic  d’aucun  nuage?  Sans  mentir 
ces  iuftes  raifons , me  perfuaderoienc 
aisément  que  fi  Icsioix  du  Chriftianif- 
me  permettoient,  ce  que  plufieurs  ont 
eftime  loifible  ches  les  Payons,  il  y au- 
roit  encor  quantité^  d’cfprits , qui  au- 
roient  affes  de  courage  pour  ' Fdirc  ef^ 
change  de  la  vie  que  nous  menons  auec 
tant  de  peine,  en  la  mort  qui  eft  fuiuie 
d vn  fi  grand  bon- heur.  Mais  cela  eftant 
. deffendu  , & comnic  il  n’appartient, 
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qu’à  l'Autheur  de  la  vic>  de  nous  don- 
ner la  mort  quand  bon  luy  fcmblc,  ici 
, ecuons  Tvn  & Taiitre  des  mains  de  fà 
Prouidencc,  auec  vn  efprit  d'gal,  & 
fans  permettre  à la  crainte  de  troubler 
noftre  repos.  Cependant  tant  qu’il  nous 
lailTera  iouyr  déjà  vie  , grauons  dans 
nos  courages  , viTpïïtîtanï-mefpris  de 
la  mort,  nous  affeurant  qu'il  icruira 
de  principe  aux  plus  gencreufes  actions 
de  la  venu  j & paffons  chaque  jour  dans" 
le  merme  ordre,  que  s’il  deuoic  cftre  le 
dernier  de  noftre  vie  5 puis  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi-  incertain  que  l’inftantauquel 
la  mort  nous  doit  moiftbnner  j & que 
celui-là  ne  peut  bien  mourir , qui  ne 
donne  continuellement'  ordre  à regler 
ik  vie  félon  les  ordonnances  de  la  vertu. 
Si  nous  gagnons  vne  fois  cet  aduan ra- 
ge, il  n’y  aura  plus  dccraifitequinc  foir 
aisccà  vaincre,  &lcmondene  nous  don- 
nera point  de  peine  à le  quirerî'puifouc 
l’on  en  part  auec  d'autant  plus  de  facili- 
té, cjuclon  s cft  puiffammenr  degagédes 
’aflv-élions  de  la 'vie. -Certes  on  peut  di*’ 
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rc  que  l’homme  cft  au  dciTus  de  toutes  ' 

les  chores  , qui  a mis  la  vie  au  deffous 
de  Tes  affedions,  & qu’il  poflede  la  fé- 
licite dés  ce  monde  auec  d’autant  plus  * ' 
de  certitude,  qu’il  ne  craint  point  que' 
la  mort  lui  en  ofte  la  iouïlTance.  . xn.  " ' 

11  n’y  a rien  fi  contraire  à la  crainte^  ’ . 

que  la  palTion  de  la  Colère*,  ny  riendc 
fi  different , que  les  imprefiîons qu'elles  »»»=  c = ^ 

font  fur  nos  efprits.Cellcla  fer  rc  le  coeur,  D'ArPOR.-. 

'&  celle- cy  l’enfle  & le  groflit  j celle  -la  ^ 
ofteles  forces,  &fait  tomber  les  armes  roTR  oB- 
des  mains , & celle  cy- l’arme  de  violcn*  traIToÎ* 
ce,&  lui  donne  vne  vigueur  extraordi-  j-ite'. 
nairej  celle-là  rendlevifagefortpaflc, à 
caufcquclefang  quiluy  donne  couleur,  • 
cft  contraint  de  fe  retirer  au  cœur  pour 
lefecourir , & celle-cy  le  couure  de  feu  . 

• & de  flarrftnçs  : &ncantmoinsdanscec-  , - 
te  contrariété  , elles  coiiuiem  . 

nent  en  ce  point,  q q e f v n c de  i 'a u t r> 
font  ennemies  de  la  Tranquilité  de  l’â- 
me, quand  elles  font  en  dcfordrc,,&  que  . 
ccliiy  qui  afpire à vne vraye  Félicité, ne  ^ 
fc  doit  pas  moins  rendre  maiftrede  l’vnc 
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que  de  l’autre.  La  Colcre  cft  vne  paf-  • 
Tion  > qui  fur  l’apparence  d vne  in)urc, 
quenouscroyonsauoiteftéinjuftcment 
faite  ouànous,  ou  à ceux  que  nousai- 
^mons,  nous  animcàeniirer  lavangean*' 
ce  J mais  aucc  tant  d agitation , qu’elle 
ne  peut  mieux  comparée  qu  a vn 
‘ orage  qui  trouble  enTrcreaient  It»  calme 
de  nos  cfprits.  lefçaybicn  que  Seneque 
a dit  autrefois,  que  la  fcliciténourrkU  • 
Colère,  maisil  n'entend  autre  chofe  pat 
cette  félicité , que  la  profpcrirédcs  biens 
de  fortune,  en  laquelle  on  a d'au  tant  plus 
de  difporitionalaviolence,que  l’on  cft 
moinsaccouftumcà  foufprir.  Car  ces  pa- 
roles ne  fe  peuucnt  expliquer  ^c la  vraie  ^ 
félicité  , qui  rend  nos  âmes  heureufes, 
veu quelle  eft  d’autant  plus  iricompati. 
ble  aucc  les  mouucmenFs  de  Colcre," 
qu’il  cft  cftentiel  a î’vne  de  rendre  l’cf- 
prit  tranquille,^:  a l’autre  delctroubler. 
Le  propre  delà  félicité,  eft  de  mettrejes 
âmes  dans  vne  afticrtc  conformeà  la  rai- 
son ,&  l'effeét  ordinaire  de  cette  paftion, 
cft  de  lc& rendre' brutales,  & femblables 
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à vn  lyon  furieux , qui  ne  refpire  que  le 
iang,&  que  Icsvengcances.tln’y  a point 
dcdiffercncc entre  1 homme  fol,  & celui 
qui  eft  en  Colcre,  dit  Seneque  , finon  ‘ 
que  celui-Ia  e(l  toufiours  hors  de  iuge- 
ment  , & celui-cy  n’en  cft  priuc  que 
pendant  la  violence  de  fa  paflron.  Au(ïi 
va  autre  a-t'il  dit  ^ que  la  Colère  eft  vne 
• courte  folie,  qui  empcfchedciuger  fai- 
nement  des  chofes  qui  fe  prefentenr. 
Tout  ce  que  l’on  voit  à trauers  le  verre 
p'aroift  plus  grand  quelenaturel,&cha* 

• cun  fçait  que  c’eft  le  propre  des  lunettes, 
degroftir  l'image  des  objets,  pour  les 
rendre  plus  vifiblcs  : ainfi  l’experiencc 
fait  aifement  remarquer,  que  1 vne  des 
proprietez  de  la  Colère  cft  de  faire  pa- 
roiftre  fort  grandes  à la  veucdel  imagi- 
nation, lesmiuresqu’cllenousveut  per- 
i.  fuader  que  nous  aiiotis  reccucs.  Opi  n’a 
pris  gardeauccquclartifi^  elle  nous  fe-"^ 
prefentefouuent  les  petites  fautes,  pour 
les  faire  paroiftre  fort  grieiies,  com- 
bien elle  cft  induftrieufe  à feindre  des 
iaifons,pour  amoriferfâ  violence?  Mais 
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ce  n’  eft  pas  feulement  fur  l’cfpri  t , qu  elle 
imprime  fes  charaâ:eres,  & elle  ne  fc 
contente  pas  de  fouler  aux  pieds,  &-de 
traifncr  apres  foi  le  iugement,  comme 
ditScnequcjellcfaitvoiraufrifur  le  corps  * 
des  lignes  eftrangcs  de  fon  inquiétude. 

Ne  lui  voû:£n_£a£dcfigurerlesvifagcs, 
enlaidir  la  bcautFrcrrfhrnfuiL£r  Irsyriiv. 
tourner  la  bouche , enfler  les  lèvres , faiTc  . 
grincer  lcsdents,heriffer  lepoil,&pro- 
duired’autres  effets,  qui  donnent  iufte 
fubjet  de  doubter  ,fi  elle  eft  plus  vio- 
lente que  def-agrcable  ? On  dit  qu’il  eft 
déplorable,  de  voir  du  haut  d’vn  ro- 
cher , quelque  nauirc  agitée  de  la  tour- 
mente , battue  des  vents,  &dcs  flots, 
qui  fcmblcnt  auoir  confpiré  fon  naufra- 
ge , en  Icflcuan  t tantoû  dans  les  nues  par 
des  vagues  bouillonnantes  , & puis  la 
r’abaiffant  à l’inftant  auec  vne  extrême  J 
violence  comme  pour  l’abifmcr  en  des 
gouffres  profonds.  Mais  qui  pourroit 
aufli  regarder  fans  pitié  vn  homme  tranl^ 
porté  de  la  Colère,  agité  çà  & là  au, grc 
de  fes  imaginations , porte  par  le  vent 
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de  (es  fantaifies  à des  actions  fort  extra- 
uagantes,  ayant  la  raifon  obfcutcîc,  la 
volonté  defrcglce,  les  palîîons  en  defor- 
dre,  & le  corps  tout  desfiguré  parles  gri-  ’ 
niaces  qu  il  fait.  Les  Latredemoniens  ' 
auoient  pris  lacouftume,  dirPlucarque, 
pour  retirer  les  icunes  gens  de  Tyiiro- 
gneric,  de  faire  enyurer  leurs  efclaues 
en  leur  prefcnce,  afinqu’e^anstefmoins 
oculaires  dcl  infamie  oùcngage  ce  vice, 
ils  en  culTent  de  l’horreur  & s’en  efloi- 
gnaflent.  Mais  i’eftime  que  ceferoit  vn 
affez  bon  remede  , pour  acquérir  vnc 
haine  extremcdela  Colcre,  de  prendre 
gardeauec  attention  aux  extrauagances 
de  celui  qu’ellcpoflcdc ,qui  ne redcmblc 
pas  tant  à vn  homme, qu’à  vnebefte fa- 
rouche. Apres  tout  fi  nous  confiderons 
meurcment,  ôc^^uec  froideur  conibiai 
les  fuietS  qui  lexclfemL 
lient  peu  confiderables,  & combien  il 
cft  inutile  ôc  dommageable  tout  enfem- 
ble  de  fuiure  fes  mouucmens,  ic  m’af- 
feurc  qu’il  n’y  aura  perronne  qui  n ad- 
uouc  qu’il  a grand  tort  de  s'y  abandôner. 
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O homme  vous  vous  plaignez  dccc 
quel’on  vous  met  en  Colère 5 maisceft. 
de  vous  mcfmcs  que  vous  eftes  oblige  ^ 

‘ de  vous  plaindre  : car  voftrc  palïion  eft'  ‘ 

• volontaire  , & tout  ce  que  l’on  vous  a • 
fait  au  dehors,  n’eftoit  pas  capable  de  • 
vous  cfmouiioir,  fl  vous  culTicz  voulu.. 

Vous  dites queTÔïfyôura^ifÊbicéj.maii 
fouucncs  vous, comme  i’ay  défia  dit, que” 

' perfonne  n’eft  offencé  que  par  foy-mef- 
me,  & qu’il  eft  iniuftcdcnousplaindre 
des  iniures,  dit  S.  Ambroife  cnl’vnedc 
fes  Epiftres , Dieu  nous  aiant  donné  vnc 
raifon,  qui  prefide  fur  toutes chofes,  & 
qui  eft  capable  d’empefeher  qu’elles 
n'apportent  aucun  dommage.  Vous 
voulez , dites-vous,  venger  l’iniure  que  . 
l'on  vous  a faite,  mais  prcncs  garde  que 
vous  ne  pquucz  faire  tant  de  mal  à vn  au- 
tre, que=vous  en  faites  à vcHis  mefîne,  ; 
par  ce  feul  defir  de  vengeance.  11  eft  a(Teu< 
ré  que  vous  ne  pouucz  faire  tort  à celui 
dont  vous  prétendez  auoir  tcccu  quel-  ^ 
que ofFcnce,  qu’en fà réputation,  qu’en  - I 
fon  corps , ou  en  fes  biens?  & que  vous 

' caufez 
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caufez  vn  mal  ejctrcmcàvodreamc,  la 
mettant  en  defordre,  ôc  horsde  1 allier, 
ce  de  la  raifon,  lapiiuantdelagracc,Ôc 
la  rendant  indigne  de  la  mifericorde  de 
Dieu, qui  ne  fera  fouorable  qu’à  l'endroit 
de  ceux  qui  pardonnent  à leurs  ennemis. 
Sa  indicé  a défia  prononcé  l’arred  con- 
tre vous,  lorsqu’elle  a public,  que  ce- 
lui qui  aura  dit  par  animofité  vne  iniu-^ 
rc  à fbn  frère,  feracondamneà  lagefnc 
du  feu.  Mais  cela  eilant,  qui  n’aduoücra 
que  la  vengeance  eftextrememctdefrai- 
fonnable , puis  que  le  fcul defir  que  nous 
en  conceuons  . nous  expofe  à de  plus 
grandes  peines , que  nous  n’en  pouuons* 
ftire  fouffrir  à perfonne  ? Qucfi  la  confi- 
deration  de  ces  maux  où  nous  précipite 
la  Colcre , n arrefte  aifez  puilfamment 
dans  nos  courages,  le  cours  de  fà  violcce, 
ic  m’aifeure  quelyftk)ircquife|ecucillc 
en  la  furmontant,  nous  obfi géra  de  p rc n- 
dre  vnecntiercrcrolution  delà  modérer* , 
Caria plusilluftredetoutes  les  vi(5toires  . 
cft  de  fe  vaincre  foV'mefmc.  C’eft  vne 
^aique  dcfafoiblcflc  dcfuccombct  aux 
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iniurcs , Ôcdes*cmporceràlacruautc:&. 
vn  fignc  de  bon  courage , d’auoi  r en  hor- 
reur les  vengeances.  C’eft  vne  grande 
vertu, dit  vn  Ancien,de  n’oflfenccr  point 
celui  qui  nous  a fait  quelque  tore , c’ed: 
donner  des  preuues  de  magnanimicç 
d’oubUerles  in)ures,&  vne  gloire  fort  il- 
luflre^Tes  pafïtoi]iicTTiM^uoijLera-t*ori 
pas  que  Socrate  auoit  plus  de  force' eii 
1 efprit,  que  tous  ceux  quifevengereni 
iamaisde  leurs  ennemis,  lors  qu^au  lieu 
de  fefafcherdes  traits  degoffetied’Ari- 
flophane,  qui  s eftoit  mocquédeluien'* 
plein  rheatre,  il  lui  demanda  peu  apres 
. laiant  rencontré,  s’il  n’auoit  plus  à faire 
delui,pout  Fairepaffcrletempsàlacom-  • 
pagpie.  A vray  ditc,cettc  trempededou- 
ceur , ne  tombe  qu’en  des  âmes  doiiécs 
d’vne  vertu  eminente,&onnepeut  nier, 
qu’il  n’y  ait  bien  plus  dcgenerofitc,  à fai- 
re mourir  dans  nousmcfmes,  lesjcnti- 
^ mens  de  noftre  colcre , qu’à  s’emporter 
aux  fouhaits  de  Caligula  , qui  defiroit 
quelcpeuple  Romain  n’cuftquVnchcf 
pour  le  trcncliçr  d’ vn  feul  coup  d ’clpér. 
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Taduoiic  qu’il  cft  quclqucsfoisncccflai» 
rc,  d'allumer  en  nos  coeurs  le  feu  d’vnc 
' Colère  modérée , pour  r'àbaiflcr  l’info- 
' Icnccdu vice, êepoursoppofer àla liber- 
té eÜrenée  desmefchansjMaisil  faut  que 
ce  feu  foicfemblableàceluy  des  lampes. 

11  ne  doit  iamais  brufler  que  peu  à peu , & 
dans  l'huile  de  la  douceur,  fans  laquelle 
il  confommeroitaulli-toft , dit  S.Ain-.' ^ 
broife,  l'innocencedenoflre  ame,  en  la 
+ portant  à diuers  outrages  pour  fe  venger. 

La  Vertu  doit  feruir  de  guide  en  ces  ren- 
contres, & comme  elle  ne  permet  au-  ** 
cun  excès , elle  ne  fouffrira  point  de  vio- 
lence à noftrezelc  > tant  à caufe  qu'elle 
n’emploie  jamais  fà  vigueur  contre  la  ■ 
raifon , que  pour  ce  qu'elle  né  permet  pas 
que  le  defreglcmcnt  de  la  vîedcsautrcs 
nous  puiffe  troubler.  Elle  apprend  à fu-  '• 
porter  les  vices  dcs.jqfrc:h^<;  fans  in- 
‘quiétude , aulïi  bien  que  leur  profpcritc 
fans  enuie.  Elle  enfeigncàtraittcr  cette 
palTîon  comme  les  monftres,  & les  (tr- 
pens,  qu  il  fauteftoufer  en  leur  naiffan--  . * • 
cc  j & cnefFcét  comme  les  peuples  d’A-  • ' ' 
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frique,  pour  s’exempter  des  Crocodilles 
dont  ils  font  fort  trauâillcs  » les  vont  tuer 
^ dans  les  oeufs  auant  qu’ils  cfclofen  t , ainfi'^ 
la  prudence  & la  douceur  eftouffentles'  • 
mouuçmenfs  de  Colère  en  leur  com  * 
mcnccmcnt,  affermilTant  nos  courages 
contrcleurs  fecoulTes , par  les  puiffantes 
’ maximes  que  nou?  sikmcitîjixopofccs.» 

'V  Que  fl  nous  auons  peine  d’en  amortir  ft» 
toll  l’ardeur,  du  moinsla  prudencenous 
oblige  à ne  précipiter  iamais  les  ven-*  • 
. gcancesj  & enaiant  arreftclccourspour 
• vn  temps',  elle  donne  ordre  qu’il  n’enar- 
liue  point  d’effets  contraires  à la  laifon. 

Elle  nous  rcmonftre,  que  nous  abfou- 
dripns  d’ordinaire  ceux  que  nous  tenons 
pour  nos  ennemis , fi  nous  prenioiis  le 
temps  auant  que  nous  mettre  cnColc-  ' 

«■  re,  d’affcoirnoftteiugepient  fur  ce  qu’ils  ‘ 

* nous  ont  feit  : Qu'en  refufant  d’aidurcr 
lafoUcd’autruy,  nous  la  rendons  noft  te^* , 

& que  pour  vouloir  vaincre  ceux  qui 
n^s,  ofjpcncent , nous  nous  laiffons  fur- 
CoNtîy-  naonter  à la  Colère. 
iroN  BT  Nous  auons  deferit  iufques  icy,  les 
WROR-  heurtent  noflic 
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bon- heur,  le  n'ignore  pas  qu'il  ne  s’en  tatioh  a 
trouueplufieurs  autres , mais  telles  quel- 
lesfoicnt,  iln’yenapointque  les  maxî- 
mes  generales  que  nous  auons  propo- 
fces,ncpuiircnt  empefcherde  nous  por- 
ter à des  adlions  contraires  à noftrcFcIi- 
citc . O que  l'homme  a de  gloire  <^ui  peu  c 
fe  rendre  maiftre  de  ccs  ennemis  de  Ton 
repos îLc  vaillant  Hercule,  ncrecetitia- 
mais  plus  d honneur , que  des  vi(5toires  - 
qu’il  emporta  fur  l'Hydre  5 Or  comme  •• 
noftre  appétit  a plus  de  pallions,  que  ce 
•monftre horrible  n’auoit  de  telles,  nos 
combat  ne  feront  iamais  rendus  plus  il-  ^ 
lullres,  quelorsquenous  remporterons.- 
fur  lui  cet  aduantage , qu’il  dcmeurcrfbu-  * 
misànollreraifon.  Iciçay  bien  que  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  vnextreme  courage, 

& fans  fe  fairihWigj^s.grandc  violence, 
veu^qu’il  n’y  a 

ennemis  que  les  domcftiqüèsjfïy  defiit^  ' 
jet  quis’oppofe  fi  puilTamlbÉ'iiPeànolir^ 
bon-  heur, que  nos  propres  palhons.L’i  n- 
dination  naturelle  que  nous  auons  au 
. mal  les  arme  contre  la  rai  Ton  ; les  lon- 
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gués  habitudes  que  nous  auons  prifes 
dans  les  dcfordres  , donnent  grand  ac- 
croilfcmentà  leurs  forces  noftrelaL 
chetcles  rend  prcfqucinuincibles:  neât- 
moinsileft  vray  que  nous  fommes  obli- 
ges de  ne  perdre  pas  courage,  veu  princi- 
palcnaent  que  ce  qui  cft  impoïfible  à la  ^ 
nature, cfl;  rcnduteîIrpswU^tacc.  On 
di t qu  Achillcs  cftât  nay ,fa mere  le  ircm-  • 
pa dcpuisla telle iufquesaux  pieds , dans 
les  eaux  du  fleuue  Stix , qui  donnèrent 
vne  telle  qualité  à toutes  les  parties  de 
fon  corps,  qu’il  cftoit  incapable  d’eftre 
blc(lé,qucpar  le  talon  qui  n’en  pût  eflrc 
moüillé.  Ce  n ’eft  qu’vne  fable,  mais  il 
cft  vpai  que'û  nous  voulons , Dieu  nous 
plongera  dans  les  eaux  de  fa  grâce,  qui 
donneront  vne  fi  forte  trempe  à nofire 
amc,  quelle  fera  impénétrable  à tous  les 
traits  de  nos  pa(Tîons.  11  nous  accordera 
fansdouteceflefaucur,  fi  nous  en  prions 
debon  cœur  fa  bonté,  puis  quelle  nous 
cxhortefouuentdanslcs  Eferitures  fain- 
tcs.ôf  tous  les  iours  au  fond  de  nos  coeurs 
de  la  demander.  Saliberalité  y cfl  toute 
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portée , il  ne  tient  qu’à  nous  dîfpofcr 
coromc  il  fautàlà  reccuoir.  Côtribuons 
y tout  ce  qui  dépendra. de  noftre  indu- 
:ftrie.  La  volonté  diüinenous  y oblige  ,la 
raifon  nous  le  perfuade  , U gloire  de  l e-, 
ternitenous  y conuie,&  le  bon- heur  que 
nous  en  recueillerons  desà  prefent , nous 
doit  fcruird’vn  poignant  »igaillOB.  Q 
que  la  vie  deihomme  eft  accompagnée 
dedouceur , lors  qu  il  s’cftrcndumaiftre 
de  Tes  palTions  ' Nous  auons  compare 
rcrpricpalhonnéa  vnemer  agitée,  mais 
cette  meTme  mer , lors  qu  elle  eft  dans  (a 
bonace,  eft  l’image  de  celui  qui  a fournis 
Tes  fentiments  à l’Empire  de  la  raifon. 
On  dit  qu’il  la  fait  bon  voirenceteftat 
du  haut  de  ics  falaifcs  , principalement 
lorsque  ce  calme  eft  accompagné  de  la 
^ ferenité  de  l’air.  Ses  ondes  font  polies 
comme  vneglaccü  elle  n'eft  aucunement 
troublée  par  la  Violence  des  vents,  &:{i 
quelquefois  les  Zephirs  exhalent  fur  elle 
leur  foufleamoureux,ce  n’eft  quepour  la 
frifotter  en  quelques  lieux  ,&pour  la  rc- 
drcplus  belle,  par -vncagrcablediuevrité. 


S66  ' DISCOVRS  VII.  r 
Le  Soleil  cfpand  Tes  rayons  fur  toute  fbn 
edenduë  fans  aucun  obilaclc  , il  prepd 
plaifir  d'imprimer  fa  lumière  en  vn  mi- 
lion  de  Iieux>pour  y faire  cfclattèr  autant  * 
. de  folcils , & il  pénétre  fes  eaux  de  fi  dou* 
CCS  chaleurs  , que  les  poifTons  fe  fentent 
conuiespar  cette  douceur , à monter  au  * 
diffus , pouPy  fShrTXHï-dcsfi^nes  de  leur 
alcgrcfTc.  Mais  combien’plus  plaifant  cîl 
k calme , dans  lequel  viuent  les  âmes  qui 
ont  acquis  vn  pouuoir  abfolu  fur  leurs 
apetics?  La  violence  de  leurs  pafTiôsn  eft 
plus  capable  de  les  agiter , ôc  de  produire 
des  defirs,  qui  femblables  à des  flots  cf- 
cumans , troublent  le  repos  de  leurs  con-^ 
feiencesiLes  vents  impétueux  de  laTri- 
flcflc,  & de  la  Colère,  n’ont  plus  Iç  pou- 
uoir  delcs  inquiéter.  Tousles  orages  qui 
(ont  excitez  par  les  autres  mouucmcns, 
ôc  qui  bouleuerfcnt  d’ordinaire  lésâmes 
attachées  à la  baiTeffe  de  la  terre , font  di(^ 
lipés,  & merrne  ont  fait  place  à vne  ex* 
jtfemcTranquilitc , dans  laquelle  toutes 
^ leurs  puiflances  viuent,  & font  efclairces 
duSolciidc  luflice , qui  le^  fauorifânt  de 
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. fcs  rayons  , les  cfchaulfc  des  ardeurs  de 
' fon  amour  ,&  les  comble  d’vnealegrcf-  / 
fe  mcomprehenfible.  Qui  ;nc  fera  cf- 
’meu  par  les  attraits  de  cette  Tranquilitc, 
à faire  toute  forte  d’efforts  pour  en  obte- 
nir la  joüiffance?  Vnc  branche  de  Lau-.  ■ 
lier  en  la  main  d’vn  vainqueur , dans  les 
jeux  Olympiques  a fouuent  attiré  mille 
perfonncsaucombatiditS.leanChryfo-  ' 
florlic,  mais  combien  la  Tranquilitc  de 
cette  vie, cft  clic  préférable  à touslcsLau- 
riers , puifque  fcmblable  à vn  puilTant  ''  ' 
charme,  elle  affoupit  toute  forte  d’en- 
nuy,  & de  trifteffe  5 ôc  dans  ccfl  cftat  .■ 
exempt  d’inquictude,  elle conduitàvne 
gloire  qui  n’auraiamais  de  fin.  Prenons  • 

. les  armes  en  main  ,&  quelques  obftaclcs 
. , qui  s’oppofent  au  deffcinqucnjjusauôs 
iuûcmentcônceu  de  l’obtenir,  que ro- 
ftre  courage  affifte  déjà  grijee  du  Ciel, 

•*  '*  s’cfForccdclesvaincreitcnantspouraf- 
fcurcqu’cllccombleranofircviedcjoyc, 

. * en  attendant  la  couronne  de  l’etcrnitc,  ^ 
qui  ne  peut  eftrc  defniéeà  vne  fi  gloi  ieu- 
" fe  conquefte.  ' ) . 

\ - FIN.  \ : 
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